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îîfTRODUCTIOW. 

l/AGRAirbïsSEMEifT  de  la  France  par  la  réunion 
de  là  Savoie  et  dii  comté  de  Nice,  par  c^lle 
des  Pà^fr-Bas  autriehieos ,  enfin  par  Tincorpo- 
ratioB  de  l'évécfaé  de  Bâle  et  da  comté  de 
Montb^iard ,  fut  la  suite  de  la  première  coa^ 
lition  formée  entre  les  principales  puissances 
européennes.  La  guerre  ijue  cette  ligue  soutint 
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6  CHAPITRE   XLI. 

avec  peu  d'union  et  encore  moins  de  succès^ 
causa  desbouleversemens  remarcjuablesdans  le=?- 
sjstème  politique  de  l'Europe.  Dans  les  Provin- 
ces-Unies des  Pays-Bas,  elle  produisit  Tabolition 
du  stadhoudérat ,  et  anéantit  linfluence  que  la, 
Grande-Bretagne  exerçqit  dans  ce  pays  de- 
puis l'alliance  de  1788  '.  Dans  le  midi,  une  al- 
liance intime  entre  les  dominateurs  de  la  France 
et  le  roi  d'Espdgne ,  remplaça  ce  pacte  de  fa- 
mille qui  avoit  réuni  en   un  seul  faisceau  les 
forces  de  tous  les  états  où  régnoient  des  Bour- 
bons. En  Italie ,  nous  avons  vu  disparoître  la 
plus  ancienne  république  du  monde,   et  ses 
dépouilles  partagées  entre  l'Autriche,  la  France 
et  une  nouvelle  république  qui  avoit  pris  nais- 
sance dans  la  Lorabardie  ;  car  c'étoit  alors  le 
système  du  directoire  de  la  France ,  d'établir 
sur  ses  frontières  des  états  régis  par  des  consti- 
tutions populaires  et  ayant  besoin  de  la  pro- 
tection de  la  France  pour  se  maintenir. 

La  seconde  coalition^  loin  de  produire  un 
changement  dans  cet  état  de  choses ,  ne  servit 
^  qu'à  le  consolider.  La  paix  de  Lunéville  donna 
à  la  France  la  rive  gauche  du  Rhin.  Cette 
cession  rendit  nécessaire  la  réorganisation  de 
l'Empire  germanique,  qui  fut  achevée  par  le 
recès  de  la  députation  de  i8o3.  Une  nouvellei 
république  fut  fondée  sur  la  mer  Adriatique  > 
sous  le  nom  de  république  des  Sept-Iles. 

'    •  roy.  cliap.  XXm,  Vol.  IV,  p.  loS.. 
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Ce  fut  pendwt  la  guerre  de  la  seconde  coa^ 
liûon  que  s'étoit  opérée  en  France  cette  révo- 
lution ,  par  laquelle  le  gouvernement  fut  con- 
centré entre  les  mains  d'un  seul  homme.  Ce 
chef  usa  d'abord  de  sa  fortune,  avec  une  appa- 
TCDce  de  ^modération  y  et  la  paix  de  Lunéville 
permit  d'espérer  que  l'Europe  pourroit  re- 
couvrer une  tranquillité  que  neuf  années  de 
malheurs  lui  rendoient  si  nécessaire.  L'Angle- 
terre même  crut  à  la  possibilité  de  la  paix , 
et  le  traité  d'Aniiens  fut  signé.  Mais  bientôt 
Buonaparte  leva  le  masque.  Le  Piémont  et  la 
république  de  Gènes  furent  réunis  à  ses  états; 
et^  après  avoir  rétabli  en  faveur  de  sa  famille 
le  >  trône  héréditaire  en  France ,   il  posa  une 
seconde  couronne  sur  sa  tête ,  et  créa^  dans  la 
jM^esqu'île  au  -  delà    des    Alpes ,  un  nouveau 
royaume  dont  le  titre  annonçoit  de  plus  vastes 
projets.  Un  crime  atroce  prouva  qu'il  ne  res- 
pectoit  pas  l'indépendance  des  états,  quand  il 
s'agissoit  d'assouvir  ses  passions.  Ces  événemens 
dissipèrent  l'illusion  à   laquelle   les  cabinets 
s'étoient  abandonnés.  Pitt  conçut  le  plan  d'une 
ligue  européenne  qui  devoit  préserver  le  conli-' 
nent  des  malheurs  que  ce  grand  homme  pré- 
voyoit.  La  troisième  coalition  se  forma;  mais 
des  circonstances  malheureuses  ne  permirent 
pas  d'exécuter  en  entier  la  hante  conception 
du  miuistre  anglois.    On  divisa  sou  plan ,  et 
l'Europe  fut  perdue.  La  paix  de  Presbourg 
priva  la  maison  d'Autriche  de  l'indemnité  qu^ 
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eéie  «de  Luaéville  lui  ai^oit  accordée  efi  Italie 
poiur  la  perle  de»  Pays-Bas  ;  cette  monarchie 
perdit  sa  frontière  militaire  çn  AUemagoe.  Les 
usvrpatioQS  de  BuoDaparte  *  furent  reconnues, 
et  âlne  balafiça  plus  d'annoncer  le  projet  d'unie 
monai^Jbtie  universelle ,  déguisé  sous  le  nom  de 
sysrtènie  fédéral  de  l'Europe.  La  théorie  la  plus 
inonstruease  fut  préchée  alors  comme  celle  qui ^ 
dans  un  siècle  de  lumières  »  devoit  remplacer 
Tanoien  droit  public.  Les  trônes  de  l'Europe 
devaient  être  occupés  ipar  des  princes  dont  la 
moindre  obligation  seroit  celle  d'aimer  leurs 
sujets  et  de  travailler  à  l^ur  bonheur.  Deux 
devoirs  plus  sacrés  dévoient  les  attacher^  l'un 
au  chef  de  leur  famille  ^  l'autre ,  subordonné 
au  premier^  à  la  France  même. 

Le  renversement  du  trône  de  Naples ,  où 
fut  installé  un  de  ces  rois  du  sang  de  Napoléon , 
fut  une  des  premières  conséquences  de  Ja  guerre 
malheureuse  de  i8o5.  La  Hollande ,  qui  jus^ 
qu'alors  s'étoit  efforcée  de  conserver  une  cer- 
taine indépendance  dans  ses  rapports  avec  la 
France ,  pbtint  un  prince-  des  mains  du  maître 
de  la  France  /  et  l'Europe  fat  préparée  à  apr 
prendre  que  le  Rhin  ne  formoit  plus  une 
frontière  naturelle.  Peu  de  temps  aprèsv  Bao-' 
naparte  établit  sa  domination  au  milieu  de 
l'Allemagne ,  en  formant  la  ligue  connue  sous 
le  nom  de  confédération  du  Rhin.  UEmpire 
germanique  cessa  d'exister ,  et  la  nation  alle- 
mande se  courba  ^us  le  joug  d'un  étranger. 
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Là  ppiMfte  ?€9olut  d'être  sa  Ubér^tnce»  Elle 
ftti  vainc  vie  dvaol;  que  la  çuatnènte  coalition 
put  se  consolider.  La  noble  entreprise  de  Fré^ 
déiic^uîllattine  lui  coûta  k  moitié  de  ses  états, 
et  les  provinces  cpi  lui  restèrent ,  furent  épui«- 
sées  par  le  séjour  prdlotigé  des  troupes  fraa- 
çoises.'  Un  frère  de  Buonaparte  fut  appelé  à 
régner  sur  la  Hesse  et  sur  le  patrimoine  de  )a  • 
maison  des  Guelfes.  L'Allemagne  entière,  àresc 
ception  des  états  de  l' Autriche  et  de  la  Prusse,  en*» 
tradaoslâ  eonfédérationdu  Rhin ,  et  s'obligea  à 
fournir  des  troupes  à  Napoléon  pour  l'exécutioa 
de  ses  projets.  On  rendit  un  simnlacre  d'indé- 
pendance à  une  partie  de  la  liatioo  poloncnse^  e( 
le  décbé  deVarsovie,  doa€  le  gouvernement  tem* 
poraire  fut  confié  au  roi  de  Sa^Ci  fut  destiné  à 
servir  d^écheloi»  au*  trône  qui  deVoit  être  érigé 
dans  le  Novd  pour  ^uelqiles  meilibres  de  la  fa« 
mille  de  Napcdéon.  Ce  fut  pendant  la  gmtre  de 
Prusse  que  Buon^parte  conçut  le  pro^  chi- 
inérique  de  ce  système  continental  qui  y  pendant  * 
six  ans  ,•  a  causé  la  ruine  des  peuples  auxquels 
il  fut  imposé.  L'accord  qiii,  depuis  la  paix  de 
Tilsit,  régna  entre  les  cabincfts  de  Saint-Cloud 
et  de  Saint-ï^étlersbOutg,  fut  une  des  calamités 
du  continent. 

Assuré' de  la  coopération  dé  la  Ru^e  à  main- 
tenir ce  système  dans  le  Nord,  Buonaparte 
s'occupa  des  moyens  d^  l'introduite  dans  la 
pémosule  située  au*delà  des  Pyrénëes.  Il  ne 
poùvoit  espérer  d'y  réussiri  tant  que  lei  mai*- 
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sons  de  Bourbon  et  de  Bragance  y  régneroient: 
leur  ruine  fut  résolue.  Bdonaparte  déploya  dans 
rexécution  de  ce  plan  une  perfidie  qui  dut 
convaincre  tout  observateur  attentif^  que  la 
Providence  avoit  marqué  sa  chute.  Un  peuple 
plein  d'honneur  et  de  bravoure  montra  aux 
nations  européennes  comment  on  repousse  le 
joug  de  la  servitude.  Sa  résistance  impliqua 
Buonaparte  dans  des  embarras  qui  firent  croire 
à  l'Autriche  que  le  moment  étoit  venu  pour 
tenter  une  entreprise  dans  laquelle,  peu  avant, 
la  Prusse  avoit  échoué.  La  guerre  très-impro-- 
prement  nommée  de  la  cinquième  coalition  y 
puisque  François  II  la  soutint  seul  contre  les 
forces  réunies  de  la  France  ,  de  l'Italie ,  de  la 
confédération  du  Rhin  et  de  la  Russie ,  riva 
les  fers  de  rAUemaMe,  et  effaça  dans  le  cœur 
des  peuples  du  continent  l'espoir  d'un  avenir 
plus  heureux» 

L'extravagance  du  tyran  du  monde  détruisît 
son  propre  ouvrage;  il  forma  le  projet  de 
joindre  la  Russie  à  ses  conquêtes.  La  Provi-' 
dence  avoit  marque  ce  moment  pour  sa  perte  : 
elle  amena  les  événemens  qui  inspirèrent  aux 
peuples  le  courage  de  briser  leurs  fers.  Les 
souverains  s'élevèrent  au-dessus  de  la  poli- 
tique de  leurs  cabinets  ;  tout  objet  de  discus- 
sions ,  tout  motif  de  jalousies,  fut  écarté 
ou  ajourné.  La  sixième  coalition  se  forma, 
ou  plutôt  la  ligue  européenne ,  dont  Pitt  avoit 
tracé  le  plan  »  fut  exécutée.  Le  XLL"*  chapitre 
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de  cet  OQvragjô  est  destÎDé  à  donner  le  précis 
rapide  de  ces  grands  événemens,  et  le  som- 
maire des  traités  par  lesquels  Fœuvre  de  la  ré- 
g'énératîon  die  TËurope  fut  consolidé.  Cette 
époque  est  trop  près  de  nous,  pour  qu'il  ne 
faille  pas  se  borner  aux  simples  résultats.  Nous 
divisons  ce  chapitre  en  six  sections,  qui  portent 
les  titres  suivans  : 

Sjççtion  I.  Événemêns  antérieurs  à  la  cam- 
pagne de  Russie  de  i8x2. 

.  Section  II.  Campagne  de  Russie  de  1812. 

Segtioit  m.  Campagne  de  iSiS. 

Section  IV.  Campagne  de  i8i4jr  ^tpaix  de 
jpariSf ,  dfi  5q  mai  181^. 

Section  V.  Congrès  de  Païenne. 

Section  VI.  Campagne  de  i8i5j  et  traité^ 
du  20  nwembne  iSi^f 
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SECiïON  PREMIÈRE. 

Événemens   antérieurs  à  là  campagne  de 

Éussie  de  1812. 

Lbs  événemens  de  la  guerre  maritimâ  estre 
la  Grandé-Èretagne  et  la  ï'rance ,  ceux  qui 
eurent  lieu  dans  les  deux  péninsules  au-delà 
des  Alpes  et  des  Pyrénées ,  quelqdes  négocia- 
tions qui  remplirent  les  entr'actes  de  ces  tra» 
gédies ,  enfin  les  nouteHes  «surpatiôM  dé  Buo- 
naparte  qui  préparèrent  sa  fuplAre  avec  la 
Russie,  feront  le  sujet  de  cette  section* 

ï^.  JSi>énemens  de  la  gHerré  nutritimé  en  iSégr 

1810  et  iSii. 

«mM»e  m«-  La  ff  uBrre  n^arhsm^  sift  borna  dam  1^  années 
1809^  1810  et  1811^  à  des 4S^^ditîonfs  contre 
les  colonies  de  la  Fjgince,  de  TEspagne  et  des 
Pajs-Basy  les  flottes  de  ces  puissances  n'o^ 
sant  que  rarement  sortir  des  ports  où  les 
forces  supérieures  des  Anglois  les  tenoient  blo* 
quées.        ' 

L'année  1808  fut  stérile  en  événemens  ma- 
ritimes. En  1809,  les  Anglois  firent  leur  expé- 
dition en  Zéelande,  dont  tious  avons  parlé  ail- 
leurs *.  Cette  même  année  les  mit  en  posses- 
sion de  ce  qui  restoit  encore  aux  François  dans 
lés  autres  parties  du  monde.  Un  capitaine  de 

*  Vol.  IX  p  p.  379. 


vaisseau  ang]ois,  James-Lucas  Yeo,  se  troii*- 
vaut  à  Aprouague^  dans  la  Guiane ,  concerta  > 
le  4  janvier  1809,  ^^^^^^^  colonel  portugais^ 
dom  Manuel  Marques^  une  expédition  contre 
Tiie  de  Cayenne.  Avec  55o  hommes  de  troupes 
de  débar(p!liement ,  80  matelots  et  quel<}ues 
soldats  de  .marine ,  ils  entrèrent  dans  l'embou- 
chure de  la  rivière  de^ayénne,  s'emparèrent 
des  forts  Diamant  et  Grand-Lane ,  et  forcèrent 
le  gouverneur  Victor  Hugues,  qui  n'avoit  que 
4oo  hommes  de  troupes  réglées  et  600  de  mi-* 
lice,  à  remettre  Tile  le  13  janvier.  La  capitu- 
lation dédara  expressément  que  le  comman- 
dant françôis  cédoit  moins  à  la  supériorité  de$ 
forces  qi?au  système  des  ennemis  de  donner 
la  liberté  à  tdus  les  esclaves  qui,  réunis  aux 
Portugais ,  incendioient  toutes  les  plantations 
et  menaçment  la  colonie  d'une  destruction  en-* 
tière ,  et  à  la  preuve  qui  lui  a  voit  été  fournie 
que  ce  système  étoit  suivi  par  ordre  exprès 
du  prince- régent.  Il  est   rauarqua^e   que^ 
dans  cette  singulière  capitulation^  signée  par 
un  officier  anglois ,   Buonaparte   est  quaÛfié 
«r  d'empereur  et  roi.  »  La  garnison  françoi$e 
s'engagea  à  ne  pas  servir  pendant  une  année 
contre  le  princerégent  de  Portugal  et  ses  al- 
Hés  :  elle  dut  être  incessamment  embarquée  et 
ramenée  en  Europe;  On  convint  que  les  es- 
claves seroient  désarmés  et  rendes  à  leurs  plan- 
tations ,  excepté  les  Nègres  françôis  qui^  aya^t 
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pris  service  dans  les  troupes  portugaises  ou 
angloises  >  avoient  obtenu  leur  liberté.  Geux-^â 
devront  être  transJ)ortés  hors  de  Fîle;  L'art;  ii 
statue  que  le  Gode  Napoléon  t^estera  en  vi^ 
gueur  dans  l'île  jusqu'à  la  paix. 

Une  conquête  plus  importante  fut  celle  de 
la  Martinique.  Elle  fut  etitreprise  par  le  gé- 
néral Beckwith  e^le  c^ntrè-amiral  Cochranei 
qui  se  concertèrent  pour  cette  expédition.  Ils 
partirent  de  la  Barbade  le  20  janvier  1809,  et 
arrivèrent  à  la  Martinique  en  deux  divisions, 
fortes  ensemble  de  1 1 ,000  hommes.  Le  capi^ 
taiae-général  Villaret-Joyeuse  ne  put  leur  op- 
posdr  que  2^00  hommes  de  troupes  de  ligne, 
700  matelots  et  quelques  bataillons  de  gardée 
içiationales.  Lé  général  anglois^Prevost  ajanf^' 
forcé,  le  i.«'  février,  les  hauteurs    de    Sur — '- 
crey ,  et  les  forts  Bourboîi  et  de  Saînt-Pierrer 
s'étant  rendus ,  le  capitaine-général  capitula  le 
25  février.  IL  avoit  demandé  que  la  garnison 
fût  transportée  en- France;  mais  on  accorda 
seulement  qu'elle  fût  traitée  comme  prison- 
nière de  guerre  et  transportée  à  la  baie  de 
Quibéron ,  pour  être  échangée   homme  par 
homme.  Le  général  Beckwith  et  Tamiral  Co- 
chrane  ajoutèrent  cepenâint  qu'à  cause  de  la 
haute  estime  que  le  capiéane-général  Villaret- 
Joyeuse  avoit  généralement  inspirée,  il  avoit 
été  accordé  que  lui  «et  ses  aides-de-camp   se- 
roient  entièrement  libres  et  transportés  en 
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France.  Un  article  de  Id  il^apitnlation  stipule  le 
maintien  de  la  religion  catholique  et  des  lois 
usitées  dans  File* 

La  flotte  angloise  de  lord  Gambier^  qui  blo^ 
quoit  Brest,  ayant  été  forcée  par  les  tempêtes 
à  se  retirer  à  Torbay,  le  contre-amiral  Villau- 
metz  sortit,  le  21  février^  de  Brest  avec  8  vais- 
seaux de  ligne  et  5  frégates ,  et  parut  le  même 
soir  devant  TOrient  pour  s'y  réunir  à  Tescadre 
du  capitaine  Troude.  La  marée  l'en  ayant  em-» 
péché  9  il  continua  sa  route  jusqu'à  la  rade  des 
Basques  ou  de  l'île  d^Aix ,  où  il  arriva  le  24« 
L'amiral  Gambier,  instruit  de  ce  qui  s'é  toit  passée 
quitta  Torbay  ;  muni  de  raquettes  à  la  Congrève . 
et  de  tout  l'appareil  nécessaire  pour  incendier 
la  flotte  françoise.  Lord  Coçhrane  fut  chargé 
de  cette  expédition. 

«  La  faveur  du  Tout-Puissant  pour  S.  M.  et 
la  nation ,  c'est  ainsi  que  commence  le  rapport 
qu'il  fit  sur  l'afiaire  que  nous  allons  rapporter^ 
s'est  manifestée  par  le  succès  qu'il  lui  a  plu 
d'accorder  à  la  flotte  de  S.  M* ,  confiée  à  mon 
commandement  ».  La  flotte  angloise  étoit  forte 
de  1 1  vaisseaux  de  ligne ,  6  frégates ,  1 1  cor-^ 
vettes  et  Sa  brûlots  ;  celle  des  vice-amiraux 
Yillaumez  et  l'Allemand  comptoit  1 1  vaisseaux 
de  ligne  de  1 20  à  56  canons  ^  et  4  cle  36.  Quatre 
de  ces  vaisseaux  »  un  de  80 ,  deux  de  74  et 
un  de  56  canons  furent  brûlés^  se  trouvant  à 
l'ancre.  Les  autres  se  firent  échouer  sur  la  côte* 
Cette  a£^rç  «ut  Ueu  le  1 1  avril;  les  deu^  gou- 
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vepneijaens^  fiireo^  mécontens  decs^i^ésultals  :  leà 
êeux  amiraux  fpreot  traduis  devant  d^s  conseils 
de  guerre. 

Le  major  Maxwell ,  commafidaot  de  Tîle  dé 
G€>rée^  attaqua 9  au  mois  de  juin,  le  fort  fran^' 
çôis  du  Sénég»al ,  et  s'en  rendit  maître. 

Les  François  s'étoient  toujours  maintenus  à 
Santo-Domingo  9  eapitale  delà  partie  ci^vant 
espagnole  dé  Saint-Domingue*   Le  générai 
Garmiehael^  parti  le  7  juin  de  la  Jamaïque  pooif 
les  en  expulser ,  aborda,  le  28 ,  à  Poligne,  à^ 
10  lieues  de  celte  ville.  De  concert  av^ec  um 
corps  d'Espagnols  Ténus  de  Porto4liciGi,  il  atr 
laqua  le  général  Biarquier  qui  eomamandoit  à 
Santo-Domiùgo.  Celiii-ci  fut  obligé  dô  capi- 
tuler le  6  jnillét^  La  garnison  se  rendit  pri-^ 
sonnière  de  guerre,  et  fut  traoâpor^e  en  France 
pour  être  échangée. 

Le  capitaine  Rowley  enlreprit,  le  ao  sép^ 
tembre^  de  s'emparer  de  Tlle  de  Bourbon;  il 
ne  réussit  pas  dans  cette  tentative^  mais  il  dé-» 
truisit.les  magasins  qui  étoient  dans  File,  où 
lés  armateurs  franoois  trouvoient  auparavant 
tout  ce  dont  ils  avoient  besoin  poûi'  se  re-» 
feiire  i  quand  les  tempêtes  les  forçfoient  à  inter-»- 
'  îwnpre  leurs  courses. 

Les  François  avoient  à  Toulon  une  flotte  de 
16  vaisseaux  dé  ligne,  dont  un  dei40yun  de 
l3o,  et  2  de  120  canons,  avec  8  frégates  et 
d*atitres  vaisseaux.  Le  contre-amipal  Baudin^ul 
ordre  d'escorter>  avec  trois  vaisseaux  de  ligne 
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^f  plusieurs  frégates  y  un  convoi  considérable 
destiné  pour  Barcelone,  qu'assiégeoient  les  Es- 
pagnols. L'amiral  Gollingwood ,  qui  comman* 
doit  dans  la  Méditerranée ,  ordonna  au  contre* 
amiral  Martin  de  poursuivre  Baudin  avec  huit 
<ie  ses  meilleurs  voiliers*  Geiui^i  n'eut  d'autre 
moyen,  pour  échapper  aux  Anglois,  que  de 
se  faire  échouer,  le  24  octobre  >  à  Frontignan , 
à.  rembouchtire  du  Rhône,  et  de  brûler  ses  vais- 
seaux, pendant  que  les  bâtimens  de  transport 
se  sauvèrent  dans  la  baie  de  Roses,  où  ils  se 
crurent  à  l'abri  sous  le  canon  de  la  place*  Mais 
les  Anglois  parvinrent  à  les  détruire  ou  à  s^ea 
emparer. 

Enfin  une  escadre  détachée  de  la  flotte  de 
Tamiral  ColUngwood,  avec  1600  hommes  de 
trcMipes  tirées  de  la  Sicile ,  sous  les  ordres  du 
général  Oswald,  réussit,  du  1  au  8  octobre,  à  se 
mettre  en  possession  des  îles  de  Géphalonie, 
de  Zante,  d'Ithaque  et  4e  Gerigo,  qui  font 
partie  des  îles  Ioniennes. 

En  iSio,  les  François  et  les  Hollandois  per-    cmpagnc  «u^ 

dirent  les  colonies  qui  leur  restoient  encore 

dans  les  autres  parties  du  monde»  Le  général 

Beckwith  débarqua  ^  vers  la  fin  du  mois  de 

janvier  1810,  à  Tîle  de  Guadeloupe,  soutenu 

par  l'amiral  Gocbrane.  Le  général  François  Er- 

Douf,  qui  commandoit  dans  cette  île,  ayant 

été  batta  le  3  février,  conclut,  le  8,  une  capi*- 

tulation  par  laquelle  la  dernière  possession  des 

X.  a 
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iJPrançois  dans  les  Antilles  tomba  au  pouvoir 
des  Angiois. 

Immédiatement  après ,  le  général  Beckwilh 
détacha  le  brigadier  Harcourt  et  Id  con(>mo- 
dore  Eahie,  pour  s'emparer  dés  colonies  hol- 
kmdoises  defiaint-Eustache  et  Saint-Martin  >  La 
dernière  se  rendit  à  discrétion ,  la  première 
obtint  une  capitulation. 

•  Le  17  du  même  mois  dé  février,  le  capi- 
laine  Tucker  s'empara  de  Tîle  d'Amboïne, 
principal  établissement  des  HoUandois  dans  les 
Molluques.  Le  gouverneur  Henkelugt  étoit  dé- 
oidé  à  ^e  défendre  à  l'extrémité;  mais  il  fut 
abandonné  par  la  lâcheté  de  ses  troupes.  Avec 
Amboïne ,  les  îles  dé  Gélèbes ,  Sapprona  ,  Ha- 
ronka ,  Nassa-Lant  et  Bouw-Manippa ,  ainsi 
que  7  vaisseaux  de  guerre  et  47  vaisseaux  mar- 
ehands ,  tombèrent  au  pouvoir  des  Angiois  ;  et, 
le  8  août,  le  capitaine  Cole  prit  possession  de 
Bandau 

Enfin  la  France  perdit  cette  année  les  îles 
de  France  et  de  Bourbon,  c[ui,  jusqu'alors, 
avoient  servi  de  refuge  aux  armateurs  qui  trou- 
bloient  le  commerce  des  AngloLs.  Lord  Minto, 
eôuveroeur-général  des  élablissemens  angiois 
dans  les  Indes  orientales ,  ordonna  cette  expé- 
dition f  un  corps  de  1800  Européens  et  d'au- 
tant de  Cipayes  ou  soldats  indiens,  parti  der 
Madrds  ,  fut  renforcé  par  1 000  hommes  de  la 
garnison  de  Tile   de  Rodriguez.  Toutes  ces 
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troupe»,  commandées  par  le  lievitenant-colonel 
Keatingy  se  présenta ,  te  6  juillet ,  devant  Saint-^ 
Denis,  capitale  de   l'île  de  Bourbon.  Le  colo- 
nel Sainte* Suzanne,  gouverneur  de  l'ile^  se 
rendit  par  capitulation,  le  7  juillet.  Un  corps* 
de  8  ou  10,000  hommes  venu  en  partie  du 
Gap,  en  partie  de  Tlndostan,  et  destiné  à  la 
conquête  de  Tîle  de  France,  arriva  le  21  no- 
vembre au  lieu  du  rendez-vous.  L'armée  étoil 
commandée  par  le  général  John  Abercrombie, 
la  flotte  pal*  le  vice-amiral  Bertie  ;  elle  formoit 
70 voiles.  Le  29  novembre,  les  troupes  débar- 
quèrent. Le  2  décembre,  le  gouverneur-gé- 
néral Decaen  signa  une  capitulation,  par  la- 
quelle la  garnison,  sans  être  prisonnière  de 
guerre,  fut  transportée  en  France.  Cinq  fré- 
gates tombèrent,  par  cette caf^tulation,  au  pou- 
voir des  Anglois. 

La  flotte  de  Toulon,  sous  le  commandement 
de  l'amiral  l'Allemand,  avoît  été  portée  à  18 
vaisseaux  de  ligne:  Gpllingwood  ,  avec  ^1  vais- 
seaux de  ligne  et  67  frégates ,  étoit  posté  de- 
puis le  cap  Saint-Sébastien,  en  Catalogr.e,  jus«» 
qu  a  Malte.^  La  flotte  françoise  fit  quelques  ten-t 
tatives  poor  sortir  de  sa  station  :  le^  affaires 
auxquelles  ces  manœuvres  dormèrenftlieu,  n'eu- 
rent pas  dés  résultats  assez  marquans  pour  être 
ï^pportées  ici.  . 

li  ne  restoit  qu'une  conquête  à  ùnte  aux    camv^M  m« 
Anglois,  celle  de  l'Ile  de  Java,  ayant  une  éten^ 
di\e  de  5400  milles  earrés  >  cpuvertç:  de  Sg  villes 
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et  de  45oo  villages  ;  habités  par  une  populatioa 
de  2  millions  d'HoUandois  ,  d'indigènes  ^  de 
Chinois,  de  Malais  et  de  Persans ,  sur  lesquelsr^ 
régnent  plusieurs  princes  soumis  à  la  souYe^ 
raiueté  des  Hollandois.  Les  plus  puissans  d& 
ces  princes  sont  :  celui  qu'on  appelle  Fempe^ 
reur  de  Java  ou  de  Mataraon»  et  le  sultan  de 
Bantam,  Batavia  i  ville  magnifique  >  ayant  6000 
maisons  et  une  population  de  160,000  habita ns> 
en  est  la  capitale.  Après  la  réunion  de  la  HoL 
lande  à  la  France,  Buonaparte  avoit  nommé 
gouverneur  de  cette  île  le  général  Jansens^  qui 
j  avoit  été  installé  le  20  mai  i8ii. 

Lord  Minto ,  gouverneur-général  des  posses- 
sions britanniques  dans  les  Indes,  envoya  une 
expédition  commandée  par  le  général  sir  Sa- 
muel Auchmuty  ^t  l'amiral  Broughton ,.  pour 
s'emparer  de  celle  possession  importante.  Elle 
débarqua  le  4^oût  iSii.  Jansens,  prévenu  de 
l'arrivée  des  Anglois ,  avoit  détruit  les  maga- 
sins de  Batavia  et  abandonné  cette  ville  que  les 
Anglois  occupèrent  sans  coup  férir  le  9.  Lui- 
même,  se  retira  au  fort  de  Measter  -  Gornelis. 
Il  s'y  défendit  jusqu'au  26  août  ;  les  Anglois 
ayant  alors  pris  ce  fort  de  vive  force ,  Jansens 
se  retira,  avec  quelque  cavalerie,  seul  reste 
d'une* armée  de  10,000  hommes,  àSamarang, 
et  de  là  sur  la  route  de  Solo,  résidence  de 
l'empereur  de  Java  ;  mais,  le  18  septembre, 
il  fut  obligé  de  signer  une  capitulation.  En 
même  temps,  la  petite  île  de  Madura,  que 
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les  François  avoient  occupée,  se  rendit  égale- 
ment* 

II.  Esiénemens  dans  le  royaupie  de  Naples. 

Nous  allons  donner  le  précis  rapide  deS  évé-  ciin-ignedcito 
nemens  dont  le  royaume  de  Naples  et  les  îles  *^  ^"'^*'** 
qui  y  appartiennent  furent  le  théâtre.  En  1807, 
il  fut  fait  une  tentative  pour  renverser  le  gou- 
"Vernement  de  Joseph  Bupnaparte  par  une  cons- 
piration dont  la  capitale  même  de  l'usurpateur 
fut  le  foyer.  Pour  la  soutenir,  le  héros  de  Gaëte, 
le  prince  Philippe  de  Hesse-Rheinfels,  débar- 
qua en  Calabre  avec  6,ooQ  Siciliens.  Le  général 
Régnier  marcha  à  sa  rencontre ,  le  défit  le 
a8  mai  à  Mileto ,  et  le  força  de  retourner  en 
Sicile.  Les  Anglois  n'entreprirent  rien  d'impor- 
tant cette  année ,  parce  que  leurs  troupes ,  sta- 
tionnées en  Sicile ,  avoient  été  afiToiblies  par  les 
ifenforts  qui  furent  envoyés  en  Egypte  dont  ils 
3'étoient  emparés*. 

En  i8o8,  ils  furent  chassés  des  positions  c«n,p„gne  d 
qu'ils  tenoient  encore  dans  le  royaume  de  Na-  ^'^^*  ' 
pies.  Reggio  leur  fut  enlevé  le  2  février,  le 
fort  de  Scyllale  17.  Murât,  qui  succéda  cette 
année  à  son  beau-frère  dans  la  possession  du 
trône  de  Naples,  montra,  dès  le  commence- 
ment de  son  règne,  une  grande  activité:  le 
4  octobre  >  ses  troupes  débarquèrent  à  Gapri , 

.  '  ITous  parlerons  de  cette  expédition  d'Egypte  dans  la 
troisième  partie  de  cet  ouvrage ,  au  chap.  LXXL 
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et,  le  16^  le  commandant  de  cette  ile  qui  do-* 
mine  le  golfe  de  Naples ,  capitula. 
^rr*.^*     Pendant  Tannée  1809,  les  Anglôis 'ne  ces- 
sèrent d'inquiéter  les  côtes  de  Naples*  tantôt 
en  menaçant  de  faire  une  descente  en  Calabre, 
tantôt  en   se  présentant  devant  le    golfe   de 
Naples  même.  Il  y  eut/lans  ces  parages  ui>  corn-' 
bat  naval  le  25  juin.  Les  Anglois  s'emparërent 
*  des  îles  dlschia  et  de  Frocida  ;  mais  ils  le» 
abandonnèrent,  après  avoir  fait  sauter  les  forts, 
et  se  retirèrent,   probablement   parce  qu'ils 
s'étoient    aperçus   que  leur  espoir  d^exciter 
dans  la  capitale  un  soulèvement  contre  Tusur-^ 
pateur^  seroit  vain.  G'étoit  le  général  Stuart 
qui  commandoit  l'expédition  angloise  :  une  pro- 
clamation qu'il  publia ,  mérite  d'être  insérée 
ici.  «  Si^esbrigaodsetdes  bandits  commettent, 
en  différentes  parties  de  la  Calabre,  et  au  nom  de 
FerdinandIV,  desç:çeès  de  t©ul  genre,  elqu'ils 
se  vantent  d'agir  au  nom  et  du  consentement 
des  Anglois,  nous  so.us3ignés  commandant  les 
troupes  de  S.  M.  Britannique  '  déclarons  que 
nous  retirons  toute  espèce  de  protection  aux 
individus  qui  se  rendent  coupables  de  quelque 
délit  que  ce  soit.  Nous  requérons  et  autorisons 
les  magistrats,  chargés  du  maintien  de  la  police 
intérieure,  ainsi  que  les   honnêtes  habitans, 
i}e  prendre  toutes  lés  mesures  possibles  pour 

»  La  proclanialion  est  signée  par  sir  /.  Stuari  elle  yîce^ 
amiral  Jfar/i/t. 
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prévenir  les  désordres  et  pour  maintenir  1^ 
repos  et  la  tranquillité  publique.  » 

L'année  suivante ,  les  Anglois  se  tinrent  sur  ^^^^Z^'^lJ^ 
la  défensive.  Joachim  avoit  annoncé  avec  beau- 
coup d^ostentation  le  projet  de  passer  le  détroit 
pour  conquérir  son  royaume  de  Sicile.  Il  avoit 
réuni  en  Galabre  une  armée  de  55,ooo  Boinmes; 
tous  les  ports  de  cette  province  éloîent  rein*- 
plis  d'embarcations.  Le  général  Stuart  avoit 
sous  ses  ordres  un  corps  de  17,000  Anglois 
et  de  20,000  hommes  de  milices  siciliennes;  il 
étoit  soutenu  par  la  flotte  de  l'amiral  Martin. 
Il  y  eut  de  fréqitens  combats  entre  des  escadre^; 
tous  furent  à  l'avantage  des  Anglois.  Dans  la 
nuit  du  17  au  18  septembre,  Joachim  Murât 
donna  ordre  d'entreprendre  le  débarquement  ; 
mais  le$  vents  ne  le  favorisèrent  pas ,  et  on  fut 
obligé  de  renoncer  pour  cette  année  à  la  con- 
quête de  la  Sicile. 

Il  fallut  Y  renoncer  à  jamais.  En  1811,  tout  „R*^hiiio.  d 
ce  que  Joachim  Murât  put  faire,  ce  fut  d  em- 
pêcher les  Anglois  d'effectuer  un  débarque- 
ment dans  le  royaunie  de  Naples.  Il  se  mani- 
festa ,  dans  le  courant  de  cette  année ,  à  la  cour 
de  Palerme,  des  dissensions  dont  l'issue  f^it  unô 
révolution  dans  le  gouvernement.  L'histoire  de 
cet  événement  est  encore  remplie  d'obscqrilé.' 
H  paroît  que  la  cour  étoit  divisée  en  deux  partis^ 
à  la  tête  de  l'un  étoit  la  reine  Marie-<]aroline 
d'Autriche ,  à  la  tête  de  l'autre  le  général  an- 
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glois,  Guillaume  Béntink.  Cette  division  cckta 
depuis  la  mort  du  général  Acton  qui ,  pendant 
sa  vie ,  avoit  su  maintenir  la  bonoe  intelligence 
entre  sa  protectrice  et  ses  compatriotes.  Dans 
cette  lutte  9  les  barons  siciliens  se  déclarèrent 
pour  les  Anglois.  Qualre  d*entre  eux  furent 
arrêtés, le  19  juillet  1811,  par  ordre  du  roi, 
comme  fauteurs  de  sédition  et  perturbateur» 
du  repos  public,  et  déportés  dans  des  îles.  Les 
barons ,  au  nombre  de  cinquante-deux ,  récla- 
mèrent la  protection  des  Anglois  contre  la 
violation  de  leurs  prérogatives  dont  ils  accu- 
soient  la  cour.  Celle-ci  exigea  que  les  troupes 
britanniques  évacuassent  Tîle,  où  elle  crojoit 
pouvoir  se  maintenir  contre  les  projets  de  Mu- 
rat,  et  contre  les  mécontentemens  des  barons, 
à  l'aide  dçs  troupes  napolitaines  qu'on  avoit 
formées, 

Ce  fut  dans  cette  crise  que  le  général  Benr 
tink  fit  arrêter  ,  le  5  décembre  181 1 ,  quinze 
individus  accusés  d'avoir  formé  un  complot 
pour  trahir  la  Sicile  et  l'armée  angloise.  Ce 
coup  d'autorité  abattit  le  parti  de  la  coqr ,  et 
Ferdinand  IV  signa,  le  ^6  janvier  1812,  un 
acte  par  lequel  il  déclara  que,  le  dépérissement 
de  sa  santé  l'obligeant  à  quitter  pour  quelque 
temps  le  maniement  des  affaires ,  il  instituoit 
son  grandrvicaire ,  son  fils  aîné ,  François-Jo- 
seph-Janvier. Le  nouveau  régent  nomma  lord 
Ifentink  généralissime  des  troupçs  siciiiçnnç^i 
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Ua  parlement,  qui  fut  assemblé  le  i^'  juillet 
x8i2  y  décréta  une  nouvelle  constitution  mode- 
lée sur  celle  de  la  Grande-Bretagne. 

in.  Evénemens  en  Espagne  et  en  PortugaL 

La  guerre  qui  se  faisoit  dans  la  péninsule  c^m^^rs^ 
espagnole  fixe  maintenant  notre  attention. 
Nous  TaTons  conduite  jusqu'à  la  catastrophe 
qui  coûta  la  vie  au  vaillant  Moore ,  et  qui  fut 
précédée  de  peu  de  jpurs  de  TalHance  intime 
entre  les  Espagnols  et  la  Grande-Bretagne, 

Immédiatement  après  la^  bataille  de  Tudeta 
(  25  novembre  1809)  >  ^*^^^^  gauche  de  l'armée 
françoise>  commandée  parle  maréchal  Lannes^ 
a  voit  marché  sur  Saragosse.  Elle  fut  ensuite 
renforcée  par  le  corps  du  maréchal  Mortier,  et 
portée  ainsi  à  60^000  hommes.  Cette  armée 
reçut  ordre  de  soumettre  TAragOB  ;  cet  Ara- 
gon dont  les  habitans,  punis  jadis  ^  par  la  perte 
de  leurs  privilèges,  de  l'attachement  qu'ils 
avoient  montré  pour  Charles  d'Autriche ,  com- 
pétiteur de  Philippe  V,  avoient  sucé  avec  le 
lait  la  haine  du  nom  françois  ;  cet  Aragon  »  fut 
appelé  aux:  armes  par  des  proclamations  où 
Votk  trouve  la  tirade  suivante  '  :  . 

»  Vous,  nobles  et  riches,  ouvrez  vos  tré* 
sors ,  nourrissez  les  pauvres ,  afin  qu'ils  puissent 
d'un   bras  vigoureux    saisir  le  glaive  de  la  ^ 
vengeance  ;  serrez-^vous  comme  frères  les  uns 

'  yoyen  la  proclamation  de  Palafox  ,^dan8  mon  Recueil 
ie  Piècee  o^iélies.  Vol.  I ,  p.  336. 
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contre  les  autres,  et,  rangés  en  ordre,  volez  pour 
faire  triompher  la  patrie!  Guerriers,  prenez 
courage  contre  le  lion  rugissant  de  la  Numi- 
die  *.  Prêtres ,  criez  vengeance ,  vengeance 
contre  le  destructeur  des  autels!  Artisans ^ for^ 
gez  des  armes  et  fouillez  la  terre  pour  en  arra- 
cher le  fer  !  Mères ,  refusez  pour  un  instant  le 
sein  à  vos  enfans,  afin  qu'ils  sentent  quel  mal- 
heur les  attend  quand  ils  seront  hommes!  En^ 
fans,  remplissez  Tair  de*  vos  lamentations,  el 
accompagnes^en  nos  chants  de  combat  !  Vous, 
animaux  des  forêts,  sortez  de  vos  cavernes^ 
de  vos  antres,  de  vos  repaires,  tombez  aveo 
nous  sur  les  François  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'à la  Sierra-Morena ,  afin  que  nous  en  pur-' 
gions  la  terre,  que  nous  conquérions  la  paix^ 
et  que  nous  vengions  notre  roi ,  notre  religioil 
et  notre  patrie. 

«  Signé ,  Palafox.  » 

Le  premier  siège  de  Saragosse  dont  lious 
avons  parlé  ^,  seroit  un  événement  remarquable 
dans  rhistoire  moderne ,  s'il  n'àvoit  été  eflfacé 
par  un  événement  bien  plus  extraordinaire 
encore,  le  second  siège  de  cette  ville.  Celui-ci 
se  compose  d'une  suite  de  combats  journaliers 
livrés  aussi  souvent  dans  les  mines  souterrainest 
que  sur  la  surface  du  sol.  Palafox  défendit  la 
ville  rue  par  rue,  maison  par  maison,  jusqu'à 

^  Allusion  au  mot  de  Napoléon. 
?  roy.  Vol.  IX,  p,  i83. 
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ce  qn'elle  fût  changée  en  un  monceaa  de  dé* 
€oinbres«  Il  se  rendit  ^  le  2 1  février  1809  »  après 
avoirperdi]  20,000 hommes,  indépendammenl 
de  1 3,000  blesiés  qui  se  trouvoient  dans  les 
hôpitaux  2  il  est  probable  que  cette  conquête* 
ne  coâta  pas  moins  de  sang  aux  vainqueurs. 
Exemple  effroyable  des  efforts  dont  est  capable 
on  peuple  qui  combat  pour  sa  religion ,  pour 
ses  lois  et  pour  ses  princes. 

La  guerre. d'Espagne  est  extrêmement  riche 
en  faits  mémorables  qui  attendent  encore  leur 
kistorien.  Il  ne  peut  ^entrer  dans  notre  plan 
d'en  donner  la  suite;  nous  nous  arrêterons  à 
ceux  qui  ont  conduit  à  de  grands  résultats. 

Le  maréchalSouh  entra  au  mois  de  mars  en 
Portugal,  où  Beresford  commandoit  le  corps 
auxiliaire  anglois.  Les  Portugais ,  aui  s'oppo- 
sèrent à  cette  invasion ,  furent  défaits,  le  29,  à 
Oporto,  et  le  vainqueur  se  prépara  à  marcher 
contre  Lisbonne,  lorsque  ses  progrès  furent 
arrêtés  par  Sir  Arthur  Wellesley,  qui  éloil 
venu,  le  32  avHL  prendre  le  commandement 
de  Tarmée  angloise,  à  laquelle  il  amena  des 
renforts  considérables.  Soult  fut  obligé  à  une 
retraite  précipitée  ;  il  repassa  leMinho  le  20  mai. 

Joseph  Buonaparte  régnoit  de  nouveau  à 
Madrid  depuis  le  22  janvier  1809.  Mais  l'Anda- 
lousie étoit  encore  au  pouvoir  des  insurgés.  Le 
maréchal  Victor  fut  envoyé  pour  soumettre 
oette  province.  Il  remporta,  le  28  mars,  une 
victoire  décisive  à  Medelia  sur  Cuesta,  qui' 
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coinmaDdoit  au  Dom  de  Ferdinand  YII.  Blale, 
qui  éloit  à  la  tête  des  arnaées  d* Aragon  et  de 
Valence,  fit  une  tentative  infructueuse  pour 
reprendre  Saragosse.  Deux  jours  de  suite,  il 
livra  bataille  à  Suchet  près  de  Belchite;  le  troi- 
sième jour,  iS  juin,  il  voulut  renouveler  le 
combat,*  mais  son  armée,  subitement  saisie  d'une 
terreur  panique,  se  débanda.  Suchet  fit  3ooo  pri« 
sonniers. 

On  a  fait  une  remarque  qui  prouve  la  noblesse 
du  caractère  espagnol;  c'est  que  le  malheur 
donne  du  courage  à  cette  nation.  Après  la  dé- 
faite deMedelin,  Farmée  deCuesla  fut  prompte- 
ment  portée  à  38,ooo  hommes  :  ce  dernier/la  mit 
en  contact  avec  celle  de  Wellesley.  L'armée  de 
celui-ci ,  composée  d'Anglois ,  de  Portugais  et 
d'Espagnols,  se  montoit  à  60,000  combattans» 
Il  faisoit  mine  de  vouloir  marcher  sur  Madrid. 
Joseph  Buonaparte  alla  à  sa  rencontre;  sous 
lui ,  les  maréchaux  Jourdan  et  Victor  comman- 
doient  l'armée  françoise,  ou  plutôt  ils  la  diri« 
geoient  seuls,  en  laissant  à  ce  fantôme  de  roi 
l'honneur  du  commandement.  Une  grande  et 
sanglante  bataille  fut  livrée,  les  27  et  28  juillet, 
près  de  Talavera  de  la  Reyna,  au  confluent  de 
l'Alberch^  et  du  Tage.  D'après  le  rapport  ofii- 
ciel  de  Wellesley,  les  François.se  retirèrent  le 
long  de  l'Alberche,  en  abandonnant  vingt  ca- 
nons et  10,000  morts,  et  la  perte  des  Anglois 
se  monta  à  SSfij.hommes ,  y  compris  les  blessés, 
ifidépendamment  de  loooEspagnpls.  Laperta 
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de  ces  derniers  fut  si  peu  coDsidérabie,  parce 
quils  ne  prirent  presque  pas  de  part  à  Taction. 
Le  rapport  officiel  du  maréchalJourdan  annonce 
qu'après  un  combat  fort  opiniâtre ,  les  Anglois 
furent  délogés  des  hauteurs  de  Talavera,  et  que 
Tarmée  françoise  resta  maîtresse  du  champ  de 
bataille»  Mais  ce  rapport  est  daté  des  environs 
de  Tolède  I  à  vingt  lieues  en  arrière  du  champ 
de  bataille ,  sans  qu'il  soit  dit  pourquoi  on  n'a 
pas  suivi  l'ennemi  battu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  gens  de  l'art  régardent 
la  journée  de  Talavera  comme  faisant  le  plus 
grand  honneur  au  génie  militaire  et  à  la  pré-^ 
sence  d'esprit  de  Sir  Arthur  Wellesley ,  et  à  la 
discipline  de  ses  troupes.  Ce  général  fut,  en 
l'honneur  de  cette  bataille,  créé  baron  Douro 
de  Wellesley  et  vicomte  WelUngton  de  Tala- 
vera. C'est  du  dernier  nom  que  nous  l'appelle- 
rons dorénavant  '•  Il  est  hors  de  doute  qu'il  a 

'  Voici  les  renseignemens  qui  nous  ont  été  fournis 
Sur  la  famille  et  l^histoire  de  Wellington. 

Son  véritable  nom  de  famille  est  Colley.  Richard 
Colley^  qui  fut  sheriffdu  comté  de  Meath^  et  en  1734 
membre  du  parlement ,  prit  le  nom  de  Collej-Welles- 
ley  après  la  mort  d'un  de  ses  cousins,  nommé  Garret- 
Welïesley^  qui  lui  avoit  laissé  sa  fortune.  Il  fut  créé  en 
1746  baron  de  Mornington ,  et  mourut  en  1758.  Il  eut 
d'Elisabeth  Sale  un  fila,  Garret-Colley-Wellesley^  ba- 
ron de  MorningtQn»  qui  fut  nommé  en  1760  vicomte 
Wellesley  ejt  comte  de  Mornington  ^  et  mourut  en  1 784. 
GairetrCollej-Wellesley  eut ,  de  son  épouse  Anne 
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été  vainqueur  le  28  juillet,  mais  sa  Tictoire  o  a 
pas  été  assez  décisive  pour  avoir  de  grands 
résultats 9  et  le  défaut  de  vivres ,  ainsi  que  lap^ 
proche  des  corps  de  Soult,  Ney  et  Mortier, 
venant  du  Nord ,  le  fordèrent  à  se  ^elire^  sur 
Badajoz.  Jl  fut  même  obligé  d'abandonner  ses 
blessés  à  Talavera ,  fait  constaté  par  une  lettre 
qu'il  adressa  au  maréchal  Mortier,  pour  les 
recommander  à  son  humanité. 

HIU ,  fille  d'Arthur  Hill ,  vicomte  DaDganaon ,  huit  eir^ 
fans  ;  savoir  : 

i*.  Richard  Colley- IVellesley ,  marquis  Wellesley, 
Comte  cle  Momingtoo  ^  yièomte  Welleslej  et  baron  de 
"Wellesley^  né  le  20  juin  1760;  il  fut  en  1809  envoyé 
extraordinaire  en  Espagne  ,  ensuite  secrétaire  d'état 
pour  les  affaires  étrangères.  Il  a  plusieuw  enfans  de  sa 
défunte  épouse  Hyacinthe- Gabrielle  Rolland. 

!2^.  Arthur  Oeràld ,  hé  le  5  mai  lyGi,  mort  jeune. 

30.  fFiUiam  Pf^ellesley  Pôle  y  né  le  20  mal  ifSZ, 
prit'  le  nom  de  Pôle ,  après  avoir  hérité  en  1778  de  lai 
fortune  de  William  Pôle  de  Ballifin. 

4*.  François  Seymoury  mort  jeune, 

5^  Anne,  née  le  i3  mars  1768,  épouse  de  Henri  > 
fils  de  lord  Southampton. 

6°.  Arthur  Pf^elùstey,  notre  "Wellington,  à6ni  nou» 
allons  parler; 

7**:  Gerdtd  Valetiah  WeUésley,  né  Ic  f  décemb^^ 
1 7  7 1  ;  ecclésiastique^ 

8*».  J/ûrri^-Ë^^i^o^^M^  née  le  1*' janvier  177a,  épouse 
de  lord  Cùlling  Smith. 

9**.  Sir  Henri  JVellesley,  né  le  20  jaùvier  1773,  cii 
181 4  ministre  d'Angleterre  ii  Madfid. 

ABTHUiEi  WÉLtÊsLÉY  cst  ùé  Ic  1**^  Dùiâî  1769  à  Dcfi- 
gancastlC;  en  Irlande;  fat  nommé  le  ui  décembre  l'jSj 
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Pendant  que  Wellington  marchoit  sur  Ma- 
drid ,  le  long  du  Tage ,  Tarmée  espagnole  de    . 
la  Manche,  commandée  par  Venegas,  s'appro- 
choit  de  cette  ville  par  une  autre  roule.  Elle 
n'étoit  plus  qu'à  quatre  lieues  de  la  capitale^     ^ 
lorsqu'elle  apprit  la  nouvelle  de  la  retraite  des  - 
Anglois.  Elle  effectua  la  sienne  ;  mais,  le  i  o  août, 
elle  fut  atteinte  à  Almanazir ,  et  mise  en  dé- 
route. 

Le  20  du  mois  de  septembre  suivant ,  la  junte   i^'B$pÊgn»'  «u. 
suprême  déclara  la  guerre  au  Danemark.  Les  "•w'**'^. 
motifs  de  cette  déclaration  furent  la  conduite 
que  la  cour  de  Copenhague  avoit  observée  dans 

• 

enseigne  du  4i*  régiment ^  le  u5  avril  1788  lieutenant , 
le  5o  juin  1791  capitaine^  le  3o  avril  1793  major  ^  le 
3o septembre  1793  lieutenant-colonel^  fit  la  campagne 
de  1794  dans  les  Pays-Bas  ;  fut  nommé  en  1795  colonel, 
fit,  depuis  1798  jusqu'en  i8d5,  les  campagnes  des 
Grandes-Indes  *y  fut  nommé  en  1807  secrétaire  du  duc 
de  Richmond ,  vice-roi  d'Irlande  ;  assista  au  mois  d'août 
de  cette  même  année  à  l'eicpédition  contre  Copenhague, 
sous  les  ordres  de  lord  Catbcart  3  commanda  depuis  le 
no  juillet  1808  en  Espagne  ;  traduit  là  même  année  de- 
Tant  une  commission  militaire  et  honorablement  ac- 
quitté; prit  le  !i:i  avril  1809  le  commandement  en  chef 
de  Tarmée  d'Espagne-,  nommé  le  20  octobre  1811  feld- 
maréchal  comte  de  Yimeira  en  Portugal,  en  18 la  duc 
de  Ciudad  -  Rodrigue  en  Espagne^  en  181 3  marquis 
de  Douro  eii  Irlande,  en  181 4  duc  de  \Vellingtou 
et  prince  de  Waterloo.  Il  est  marié  à  Catherine  Paken- 
ham,  fille  dii -lord  Lougford^  dont  il  a  deux  fils,  Ar^^ 
thus,  marquis  de  Douro ^  né  en  1807,  et  Charles,  né 
en  1808. 
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rafFaire  de  la  RomaDa  '  et  son  refus  de  recevoir 
un  ministre  de  Ferdinand  VII.  La  junte  com- 
mença les  hostilités  en  s'emparant  de  quelques 
navires  danois  qui  se  trouvoient  dans  le  port 
d'Alicante. 

i»**îu*'ïi  î^r  Cuesta,  de  la  conduite  duquel  WelIingtOQ 
àvoit  été  fort  mécontent ,  ayant  donné  sa  démis^ 
sion  y  la  junte  centrale  de  Séville  confia  le  com* 
mandement  de  l'armée  à  Ârezaga^  et  lui  ordonna 
de  marcher  de  la  Sierra  Moréna  vers  Madrid/ 
probablement  pour  opérer  une  diversion  eif  fa- 
veur des  Anglois.  Cette  armée,  qu'on  prétend 
avoir  été  forte  de  55,ooo  hommes,  avec  80  ca- 
nons, arriva  jusqu'à  Ocana.  Ce  fut  près  de  cette 
*  ville  qu'elle  fut  entièrement  défaite,  le  18  no- 
vembre,, par  le  maréchal  Mortier,  ayant  24,000 
hommes,  mais  une  artillerie  bien  servie.  L'ar- 
mée espagnole  se  retira  en  assez  bon  ordre* 

priie  â0  oirone.  L'évcncmen  t  le  plus  important  de  cette  année» 
dans  le  nord  de  l'Espagne,  fut  le  siège  de 
Girone,  le  boulevart  de  la  Catalogne,  dirigé 
d'abord,  depuis  le  8  juin,  par  Gouvion-Saint- 
Cyr,  et  ensuite  par  Augereaur  Blake,  à  la  tête 
des  Catalans,  fit  quelques  tentatives  pour  sauver 
cette  place.  Elle  capitula  le  10  décembre. 

«  Dans  peu  de  jours ,  dit  Buonaparte  le  25  oc-» 
tobre  1808  au  Corps -Législatif,  je  planterai 
mes  aigles  sur  les  tours  de  Lisbonne.  ^>  Les 
aigles  françoises  ne  planèrent  pas  sur  la  capi- 

'  roy.  Vol.  IX,  p.  1 84. 
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taie  da  Portugal.  Ceroyaurtie  reçut;  en  1809^ 
uoe  organisation  vigoureuse.  Un  décret  du 
prîûce-régent,  du  11  décembre  1808,  ordonné 
à  tous  les  Portugais  de  1 5  à  60  ans  de  prehd^rè 
les  armes.  Tout  individu  refusant  dé  marcher 
doit  être  fusillé  ;  on  doit  mettre  le  feu  à  to.ut  vil- 
lage qui  nç  feroit  «à  l'ennemi  toute  la.  résistance 
possible.  Vingt -quatre  régimens  portugais  fpr 
rentpris  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Le  général 
Béresford  qui,  avant  l'arrivée  de  Welleslej, 
commaodoit  le  corps  anglois  en  Portqgal ,  fut 
nommé,  par  le  prince-régent,  feld-maréchal  de 
tontes  les  troupespôrtugaises.  Il  publia  à  cette 
occasioti  un  ordre  du  jour  que  nous  plaçons  ici 
comme  un  monument  historique  destiné  à  fnira 
connoîtreles  nioyêns  que  les  Anglois  employè- 
rent pour  créer  l'arniée  portugaise,  et  pour  lui 
inspirer  cette  valeur  et  cette  discipline  qui,  au 
jugement  d'un  grand  général",  la  placent  aujour7 
d'hûi  parmi  les  meilleures  troupes  de  l'Europe.. 

S.  A.  R.  le  prînce-regerit  du  Porlug^al  ayant  confié 
au  feld-miaréc^al  Bëresford  le  commandement  en 
chef  dé  ses  troupes ,  le  feld-maréchal ,  en  se  char- 
geant de  ce  commandement ,  croit  de  son  devoir  de 
faire cbunoitre  ses  sentimcns  àses  camarades  d^armes. 

Pendant  le  temps  que  le  feld-maréchai  comman- 
dant en  chef  a  servi  dans  Farmée  que  S.  M.  Blritan- 

'  C^est  le  prince  de  Blûcher  qui  porta  ce  jugement 
dans  un  discours  qu'il  adrjcssa ,  le.  20  janvier  181 4 >  aux 
députes  de  la  ville  de  Nancy.  Voy.  mon  Recueil  éU 
Pièces  officielles ,  Vol.  II,  p.  47. 

X.  3 
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nique  a  voit  envoyée  au  secours  des  Por  tuçaiê^;  il  a  eii  i« 
temps  de  connoitre  parfailement  le  caractère  deeett« 
natio9  ;  et  il  croit  avoir  donné ,  en  acceptant  le,com* 
mandement ,  une  preuve  évidente  de  la  haqte  estime 
que  ce  caractère  lui  a  inspirée.  Il  déclare  avec  fran- 
chise que  le  commandement  en  chef  de  l'armée  pop* 
tugaise  ne  pouvoit  être  confié  à  un  officier  aussi 
sincèrement  convaincu  qu'il  l'est  des  talens  mîli* 
taires  et  des  qualités  des  Portugais ,  auxquels  il  ne 
manque  que  l'expérience  et  une  bonne  direction  de 
leurs  efforts  valeureux  pour  faire  voir  qu'ils  sont  en- 
core ce  qu'ils  ont  toujours  été,  sinon  les  meilleurs 
de  tous  les  soldats  ,.  néanmoins  égaux  aux  troupes  les 
plus  braves  et  les  plus  belliqueuses.  Le  feld-maré- 
chai  commandant  en  chef  s'efforcera  de  donner  à 
Fessor  de  ces  qualités ,  par  une  discipline  exacte  et 
bien  dirigée,  tout  l'effet  possible.  On  reconnottgéné- 
ralementque  les  Portugais  montrent  une  soumission 
entière  aux  autorités  légales,  et  qu'ils  supportent 
sans  murmurer  les  privations  et  les  incommodités 
auxquelles  des  armées  sont  si  fréquemment  obligées 
de  se  soumettre.  Portugais  !  aucune  nation  n'est  plus 
propre  que  vous  à  fournir  des  soldats  distingués.  Le 
feld  •  maréchal  commandant  en  chef,  pleinement 
convaincu  de  cette  vérité ,  se  réjouit  beaucoup  de  $es 
liaisons  intimes  avec  votre  nation.  Officier  portugais, 
il  confie  aux  Portugais  son  caractère  et  son  honneur, 
bien  sur  que  l'un  et  l'autre  seront  conservés  sans 
tache.  Le  feld-maréchal  commandant  en  chef  croit 
nécessaire  de  donner  l'assurance  qu'il  regardera  tou- 
jours comme  son  premier  devoir  de  reconnoitre  et 
de  récom|>enser  le  mérite  partout  où  il  le  rencon- 
trera, et  que  les  seules  recommandations  auxquellea 
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il  aura  égard  seront  Tacrivité ,  l'expérience,  la  bra-* 
voure  et  le  palriotlsme  :  ces  qualités  trouveront  tott- 
jours  en  Igi  un  vrai  et  zélé  protecteur.  Le  feld-maré* 
chaL  commandant  en  chef  recommande  à  l'attention 
de  tous  les  généraux  et  des  officiers  l'ordre  actuel  et 
les  améliorations  qu'il  éprouvera,  bien  convaincu  que 
la  meilleutç  méthode  pour  introduire  une  bonne  dis- 
cipline et  pour  faire  exactement  observer  tous  les  der 
voirs    militaires    consiste  dans  l'exemple  que    les 
officiers  donnent  à  leurs  subalternes;  il  nourrit  l'es- 
pérance qu'ils  donneront  toujours  à  leurs  soldats  une 
instruction  si  nécessaire  et  si  importante.  Le  feld- 
maréchal  commandant  en  chef  sent  le  besoin  de  saisir 
la  première  occasion  pour  faire  passer  la  revue  aux 
différens  corps  qui  sont  déjà  en  campagne ,  ainsi 
qu'au  reste  de  J'armée:  Il   saisira  avec  empresse-^ 
nient  chaque  occasion  d'accroître  la  satisfaction  ,  le 
lustré  et  le  bien-être  des  officiers  et  des  soldats  confiés 
a  sa  .st>llici(ude. 

Donné  au  quartier-général  de  Lisbonne,  le  i3 
mars  1809* 

.  Peu  de  jours  après  la  publication  de  cette 
proclamation  >  le  26  mars>  le  général  portugais 
Silveira  prit  .Ghaves ,  où  se  troitvoit  uae  garni- 
son etinem^ie  de  10,000  hommes* 

En  1809,  le  Portugal  obtint  dé  TAugleterre 
un  recours  de  600,000  liv.  st.  *.  Soii  armée  fut 
portée  à4o,t>oo  hommes;  et,  pour  donner  pluâ 

*  La  conyention  conclue  podt*  cela-  le  21  avril  i8og 
n'est  connue  que  pour  être  citée  dans  le  traité  de  Tienne^ 
iu  32  janviter  181 5,  donlil  sera  question  au  Vol.  XJ[*  . 

*         3^ 


ricr  a8co» 


36      CHAPITRE  XLT.  TRAITÉS  DE  l8l4  ET  l8l5. 

d'énergie  au  gouvernement ,  on  décret,  daté  du 
6  juillet,  réduisit  la  régence  à  trois  merhbres  ;  sa- 
voir :  le  patriarche  de  Lisbotiiie ,  le  marquis  das 
Mfaïas  et  le  marquis  de  Monteirô-Mor.  Wel- 
lington fut  nommé  feld-maréchal-gjénéral  de 
toutes  les  forces  portugaises,  àjant  sous  lui 
Béresford  comme  commandant  en  chef  l'armée 
de  terre.  La  régence  eut  ordre  de  ne  faire  au- 
cune disposition  relative  à  Tarmée  et  à  la  dé- 
fense du  pays ,  sans  Tavis  et  le  consentement  de 
Wellington. 
Id^'d.f'i/ié!     La  liaison  entre  la  Grande-Bretagne  et  lé 
Portugal  devint  plus  intime  encore  en  1810. 
Le  19  février  1810  il  Fut  conclu,  dans  la  ville  de 
Rio  Janeiro,  entre  lord  Patiy  Chaton  Sidney^ 
vicomte  de  Strangfordy  ministre  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  don  Rodrigues  de  Souza  Cotinho^ 
comte  de  Linhares^  ministre  des  affaires  étran- 
gères du  prince-régent  de  Portugal,  un  traité 
d'amitié  et  d'alliance  motivé ,  d'après  le  préam- 
bule, sur  le  sentiment  des  avantages   (qu'ont 
procurés  aux  deux  couronnes  la  parfaite  harmo- 
nie et  Tamitié  qui  ont  subsisté  entre  elles  de* 
puis  quatre  siècles  d'une   manière   si  hono- 
rable pour  la  modération  et  la  justice  des  deux 
parties.   Le  prince  -  régent  déclare ,  dans  ce 
même  préambule  ,^  qu'il  est  fermement  attaché 
à  la  cause  de  la  Grande-Bretagne ,  autant  par 
^es  propres  principes  que  par  l'exemple  de  ses 
;iugastes  ancêtres  ;«il-irëeohnoît  qu'il   a  conti- 
nuellement reçu  du  Toi  de  la  Grande-Bretagne 
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l'assistance  et  les  secours  les  plus  désintéres- 
sés, tant  en  Portugal  que  dans  ses  autres  états  <• 

Par  Var^.  i,  les  deux  parties  arrêtent,  une 
amitié  ferme ,  perpétu.elle  et  inaltérable  ^  une 
alliance  défensive ,  une  union  étroite  et  inrio-' 
lable  ;  le  tout  conformément  aqx  traités  exis- 
tans  qui  sont  renouvelés. 

En  conséquence  elles  promettent,  par  Var^ 
tîcle  2 ,  d'agir  de  concert  pp.w*  lo  maintien  de 
fa  paix ^  et,  en  c^s  que  Tune  d'elles  soit  mena^- 
cée  d'une  attaque^  de  prendre  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  prévenir  les  hostilités. 

ce  Conformément  à  cette  déclaration  ,  dit 
Vart.  3,  S.  M.  Britannique  consent  à  renou- 
veler et  à  confirmer,  et  par^ces  présentes  renou- 
velle et  confirme  à  S.  A.  R.  le  prince-régent  de 
Portugal  rengagement  contenu  dans  Tart.  6  de 
là  convention  signée  à  Londres  le  22  octobre 
1807  par  les  plénipotentiaires  respectifs;  lequel 
article  est  pour  cet  eflTet  ci-joint,  en  omettant 
cependant  ces  mots  : /7ew  de  temps  aidant  son 
départ  pour  le  Brésil,  lesquels  suivent  immé- 
diatement ceux-ci  :  que  S.  A.  R.pourroit  établir 

èti  PoriugaL  »  * 

Ârrêton.s*nous  un  instant  avant  de  continuer 

•*  M.  de  Mabtens  ayant  inséré  ce  traité  dans  le 
Vol.  Xttdc  son  Recueil^  p.  245,  nous  nous  dispensons 
de  le  placQT  ici  en  entier.  Nous  observons  toutefois  que 
la  traduction  dont  ce  publiciste  a  fait  usage  ,  diffère  en 
quelques  phrases  non  esseaiielles  de  celle  que  nous 
ayons  suivie* 
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l^arlide.  Après  les  assurances  d'amitié  et  d'unioa 
intime  renfermées  dans  le  i«'  article  ^  on  est  sur- 
pris que  l'assistance  que  les  deux  parties  se  pro- 
mettent dans  le  2^  soit  exprimée  en  termes  si 
yagues  et  si  généraux  que  les  possessions  du 
prince-régent  sur  le  continent  de  l'ilurope, 
pour  lesquelles  il  étoit  dans  le  cas  de  réclamer 
l'assistance  et  la  garantie  .de  son  allié  ^  n'y  sont 
pas  seulement  nommées.  Tout  cela   ne  nous 
étonneroit  probablement  pas  9  si  nous  connois-^ 
sions  la  convention  de  Londres  du  22  octobre 
1807»  et  notamment  son  article  6^  qui  paroit 
renfermer  à  cet  égard  un  engagement  solennel 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne, 

IjarL  3  continne  ensuite  en-  ces  termes  :  «  Le 

siège  de  la  monarchie  portugaise  ajantété  trans? 

porté  au  Brésil  y  S.  M.  Britannique  proniet  ^  e^ 

son  nom  et  en  celui  de  ses  héritiers  et  succès* 

seurs  y  de  ne  jamais  reconnoitre  comme  roi  de 

Portugal  aucun  prince  autre  que  Théritier  et  le 

représentant  légitime  de  la  maison  royale  de 

Bragance;  et  S.  M.  s'engage  également  à  renour 

Tcler  et  à  maintenir,  avec  la  régence  que  S.  A.  R. 

pourra  établir  en  Portugal ,  les  relations  d'aaoi-* 

lié  qui  ont  depuis  si  long-temps  uni  les  cou- 

ix)unes  de  la  Grande-Bretagne  et  du  Portugal^ 

et  les  hautes  parties  contractantes  renouvellent 

etconfirment  les  articles  additionnek  relatifs  à 

riledcMadëre  qui  ont  été  signés  à  Londres  le  1 5 

mars  1808»  et  s  engagent  à  remplir  fidèlement 

ceux  qui  n'auroient  pas  encore  été  exécutés.  ^ 
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Ces  articles  additionnels^  par  lesquels  Madère' 
a  été  éciiangée  contre  Goa  ,  ne  sont  pas  connus . 

S.  A.  R.  le  prince-régent  de  Portugal  renou- 
velle et  confirme  à  S.  M.  Britannique  Fobliga- 
tioA  c'onUactée  en  son  nom  de  bonifier  toute 
perte'  et  dommage  en  propriété  que  les  sujets 
de  S.  M.  Britannique  pourroient  avoir  soufferts 
par  suite  des  differei^tes  mesures  que  la  cour  de 
Portugal  s'est  vue  forcée,  maigre jelle,  d'or- 
dontieraù  mois  de. novembre  1807.  ^^^  article 
^ra  exécuté  aussitôt  que  possible  après  l'é- 
change d^e&  ]!'c|.tificatiot)&  du  présent  traité,  ^r- 

On  est  convenu  qùq ,  dans  le  cas  où  le  gou- 
vernement portugais  ou  les  sujets  de  S.  A.  R* 
lé  prince-régent  de  Portugal  auroient  soulFert 
quelques  pertes  dans  leurs  biens  et  propriétés, 
par  suite  dé  Tétat  des  affaires  publiques,  à 
répoque  de  Tpccupation  amiable  de  Goa  par  les 
troupes  de  S.  M.  Britannique ,  lesdites  pertes 
sétont  vérifiées,  et,  sur  preuves  valides,*  boni^ 
fiées  par  le  gouvernement  britannique.  Art.  5. 

Les  circonstances  auxquelles  cet  article  se 
rapporte  nous  sont  inconnues  :  il  paroit  qu'on 
craignoit  que 'les  forces  portugaises  à  Goa 
n'eussent  fait  résistance  aux  Anglois  venant  pour 
prendre  possession  de  cette  ville/  - 

««  Si  A.  R.  le  prince-régent  de  Portugal  con- 
servant un  souvenir  reconnoissant  des  services 
et  des  secours  que  sa  couronne  et  sa  famille 
ont  reçus  de  la  marine  rojale  d'Angleterre  ; 
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^tant  cons>aincu  que  ce  sont  les  puissans  e^rts 
de  cette  niéme  marinte  pour  soutenir  îe^s  Jroifset 
r  indépendance  de  F  Europe  qui  .onit  formé  da 
plus  forte  barrière  qui  ait  jusqua  présent  or- 
rëté  les  progrès  de  V ambition  et  de  Vifijustjkce 
d autres  états ,  et  »  désirant  donner  à  5ori  an- 
cien  et  fidèle  allié  le  roi  d'4  n^lie tçrre  «ne  preuve 
de  confiance  et  d'amitié  sincère,  il  accorde  à 
S.  M.  Brit^nique  le  privilège,  ^'acheter  ei  de 
faire  abattre ,  à  Teffet  de  copstruire  <le3  vais- 
seaux  de  guerre ,  tout  Jç  bois  qu 'ij  ordonnera 
de  faire  abattre  dans  les 'fprêt5  et  autres  planta- 
iions  du  Brésil  (excepté  toutefois  dans  les  forêts 
royales ,  qui  sont  destipée^.pour  la  marine  por- 
tugaise), de  naéme  que  la  permission  de  faire 
construire,  équiper  et  réparçr  ses  vaisseaux  de 
guerre  dans  les  ports  ou. rades  de  cet  empire^ 
no tiœ  préalable  ayant  été  donnée  à  cet  effet 
(comme  simple  affaire  de  forme)  à  la  cour  do 
Portugal,,  laquelle  nommera  aussitôt  unoi^pier 
de  la  marine  royale  pour  être  présent  et  aldçi:: 
de  ses  soins  en  pareille  occurrence.  II. çst  ex- 
pressément déclaré,  et  promis  qu'un  semblable 
privilège  ne  sera  accordé  à  aucune  autre  nation 
ou  élati  »  Art.  j6. 


'  Les  mots  imprimés  ea  italique  m ant|aeQt  dans  le 
texte  de  ce  traité  inséré  en  allemand  dans  le  Polit ischê 
Journal  de  i8io^  Vol.  11,  p.  997*  Ge  journal,  qui 
s'imprimoit  à  Altona,  étoitnaussi  sousl^  férule  deBuo<» 
naparte. 


JJ article  7  dçtejnp^in^  le^  fptirnUures  qu'une 
partiç.fera  aux  y^jisçeau:;!!:  de  guerrç.que  l'autre 
a^ura  envojés  à  son  secours.  «  Vu,  d^J  Y  art.  8, 
^u'il  a  été  stipulé  9  dans  (l*ancîens  tç^ités  .entre 
la  Gr^pde^Bfetagneetle  Portugal  ,^u'çn  temps 
de  pa^x^  le$  yaisseapx  ^e  la  preini^re  puissance^ 
<jui  serpixt  admiç  à  la  fpis  dap^  uji  pprt  appar- 
jtejDant  à  ^a  dernière,  n  excéderont  pas  Iç  nombre 
de;^ix  S  S.  A.  R.  le  priç^ce-réffeutide  Portugal, 
&B  reposant  sur  la  boj:ine  foi  de  S.  M.  JBritan- 
v^tfpB  et  sur  la  permanence  de  30i?L,a]lUan.Ge  avec 
elle,  ^liroge  et  annulle  cette  cestrictiion ,  et 
déclar/s.q.q'à  Tavenir  un  nombre  quelconque  de 
vaissies^u^  de  guerre  de  S.  M,  Britannique 
pourra  être  admi^  à  la  fois  dans  les  port$ 
apjp.^rtenant  à  S.  A.  R.  le  pjwçerjç^^ept  de  Por- 
tugal* ?»  J[l  e;§t  ençoi:e  s^ulé  qup  œ privilège  . 
nç  seri^  acpordé  à  aiùq.une  autrp  nçktipjp  ^qu  gpu-r 
?ernemj9i\t,  ni  eu  i^etour.d'un  éq|i;iiifalen,t ,  ni 
en  vertu  d^auçun  traité  ou  accord  su^Sj^q^uent , 
ce  privilège  se  fondant  upiqueiRçp^rS^r  leji 
basçs  d'une  cjoufîance^ijliffiitéç  ^t^^'upç  ami- 
tié, qpi^  pend^iqt  tact  de  siqçliBS ,  a.  ppb^isté 
jentre^lbçs  couronnes , de.  .l^Qr^ijcjA-i^reJ^gUÇ  et 
djB  JPortyga|L  >\ 


*  H' est  vrai  que  les  trrités^antérîeurs  le  celui  de  Lî«r 
bonn&du  16  mal  lyoS*  a'yoient  bor^éce  nombre. à.  6; 
mais  pe  d<W»i!5iritmité.l'aiiaiiiîi!y>r.téii  flojfinei^.etj^ipus  ^e. 

•  ,  •  ■    .  I  c    /  '  ; 
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La  suite  de  Tarlicle  accorde  aox  vaisseaux 
de  transport  la  même  faveur  qu'à  ceux  de' 
guerre^  et  établit  la  réciprocité  de  la  part  de 
rAngleterrc. 

«  L'inqoisitioo ,  ou  le  tribunal  du  Saiut'^Of- 
fice  j  n'étant  jusqu'à  présent  pas  introduit  ni 
reconnu  au  Brésil,  S.  A.  R.  le  prince-régent, 
giiidé  par  une  politique  éclairée  et  généreuse, 
saisit  roccaâon  du  présent  traité  de  déclarer, 
de  son  propre  mouvement,  en  son  nom  et 
en  celui  de  ses  héritiers  et  successeurs,  que 
rinquisiuon  ne  sera  point  établie  par  la  suitq 
dans  lés  possessions  appartenant  à  la  couronne 
de  Portugal  dans  l'Aqiérique  méridionale.» 
Art.  9. 

La  suite  du  même  article  abroge  les  sUpu* 
'lations  du  traité  de  i654>  qui  accordoient  aux 
Anglois  des  exemptions  devenues  dès* lors  su* 
perflnes.  L'article  suivant  est  encore  fort  re- 
marquable. 

«  S.  A.  R.le  prince-régent  du  Portugal,  pleine- 
ment convaincu  de  l'injustice  etdela  fausse  poli- 
tique delà  traite  desNègres^,  ainsi  que  des  grands 
désavantages  qui  résultent  de  la  nécessité  d'in- 
troduire et  de  renouveler  sans  cesse ,  dans  les 
états  de  l'Amérique  méridionale,  une  population 
iacdce  pour  les  soins  du  travail  et  de  l'industrie, 
a  résolu  de  coopérer  avec  S.  M.  Britannique 
à  la  cause  de  l'humanité  et  de  la  justice,  en 
prenant  les  mesures  les  plus  ^caces  pour  abolir 
successivement  dans  tous  ses  états  la  traite  des 
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Nègres,.  D'après  ce  principe,  S.  A.  R.  leprince*- 
Végent  de  Portugal  promet  qu'il  ne  sera  doré» 
navant  permis  à  aucun  de  ses  sujets  de  fair^ 
la  traite  des  npirs  dans  aucune  partie  de  FA- 
fbique  aui  n'appartient  pas  aux  états  ^e  S.  A.R. , 
et. dans  lesquels  les  puissanceis  et  états  de  TEu* 
rope ,  qui  y  faisoieat  anciennenieot  ce  com- 
merce ,  y  ont  renoncé,  fiféanmoins  elle  réserve 
à  ses  sujets  de  pouvoir  acheter  des  (esclaves 
dans  les  possessions  africaines  de  la  couronna 
de  Portugal,  et  d'en  faire  l'objet  d'un  trafic. 
Bien  entendu  toutefois  que  les  stipulations  du 
présent  traité  ne  seront  pas  regardées  comme 
annullant  ou  affectant  le  moins  du  monde  les 
droits  de  la  .couronne  de  Portugal  aux  terril 
toires  de  Gabinda  et  M alemba  (  droits  que  le 
gouvernement  de  France  a  jadis  révoqués  en 
doute),  ni  comme  limitant  ou  restreignant  le 
commerce  d'Aïnda  et  des  autres  ports  d'Afrique, 
nommés  ordinairement  en  portugais  Costa  da 
Mina  ' ,  qui  appartiennent  à  la  couronne  de 
Portugal ,  ou  en  ont  été  réclamés,  S.  A.  R.  le 
prince-régent  ayant  résolu  de  ne  pas  renoncer 
à  ses  prétentions  justes  et  légitimes  sur  icelles, 
ïïî  au  droit  de  ses  sujets  de  faire ,  comme  par 
le  pass.é ,  le  comaierce  avep  ces  places.  » 

C'est  ici  le  premier  exemple  d'une  stipu- 
lation du  gouvernement  anglois  en  faveur 
de  l'abolition  de  la  traite  des  Nègres.  Il  suffit, 

pour  le  moment,  dîen  avoir  fait  la  remarque; 
'  Côtes  des  mines. 
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nous  durons  occasion  ailleurs  de  parler  de  ce 
zële  philanthropique  qui  a  subitement  animé  les* 
ministres  anglois  en  faveur  des  habitans  de 
FAffique». 

Le  mêipe  jour,  ks  mêmes  ministres  signèrent  , 
un  traité  de  commerce  en  34  articles,  qui 
presque  l^ous  paroisçept  fondés  3ur  une  parfaite 
réciprocité  ^.  Uob J6t  de  ce  traité  nous  est  étran- 
ger; cependant  nous  devons  rapporter  la  fin 
de  l'art.  26 ,  ainsi  conçu  :  «  On  convient  que 
les  faveurs ,  privilèges  et  immunités  qui  auroieat 
été  accprdés  par  les  deux  parties  coatractantes 
aux  sujets  dé  TautrCy  soit  p^r  traités,  décrets 
ou  ahara,  resteront  en  vigueur,  excepté  le 
pouvoir  qui  avoit  été  accordé,  par  d'anciens 
traités ,  de  transporter  à  bord  des  navires  de 
chacun  des  deux  pays  toute  denrée  et  mar- 
chandise quelconque ,  étant  la  propriété  des 
ennemis  de  l'autre  pajs;  lequel  pouvoir  est 
aujourd'hui  révoqué  et  annoUé  publiquement 
et  mutuellement  ^.  » 

*  La  première  trace  d'une  négocîatîoD  ajantponr  eh- 
jet  f  aholitioQ  de  la  traite  >  se  tr^re  dans  l'hisloîre  de 
Tauuée  1 806.  Le  5  îaîUe t  de  cette  année.  Fox  chargea  lord 
Yarmooth  de  réclamer  la  coopération  de  la  France  poor 
lin  ol>jetdont  PaQcom^^ssement  seroit  à  honorable  aux 
deux  gouTememens^  et  si  intéressant  pour  llianianîté. 

*  Noos  £sons  paraissent^  parce  que  les  négociations 
qni  eurent  lieu  à  Yienne ,  et  dont  nous  aurons  occasioo 
d^  parler,  îsmX  toît  que  le  Portugal  trouva  les  intérêts 
de  ses  sujetslésés  par  ce  traité.     ^ 

'  Le  traité  de  commerce  du  19  féyrter  iSio  se  trouve 
dans  le  MonlUar  de  i3iO  ^  n.^  047.  U  a  échappé  à  M.  ss 
Maste>'S. 
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Le  traité  par  lequel  la  liberté  du  commerce 
neutre  avoit  été  stipulé  entre  les  deux  nations  ^ 
est  celui  que,  Gromwel  conclut,  en  i654,  avec 
Jean  IV  '.  En  la  révoquant  ainsi,  la  Grande- 
Bretagne*  réussit  à  se  débarrasser  du  dernier 
engagement  favorable  à  la  liberté  qui  subsistât  , 
entre  elle  et  quelque  puissance  que  ce  fût. 

Débarrassé  de  là  guerre  avec  TAutriche  ,  cmpagne  ^'k.- 
Buonaparte  fit  les  plus  grands  efforts  popr^**"'"    " 
soumettre  l'Espagne  pendant  la  campagne  4^ 
1816.  Toutes  les  nations  dont  les  gouverne* 
mens  étoient  soumis  à  son  influence,  sous' la 
titre  d'alliés  de  f  Empire  françois ,  furent  oblir 
gées  dé  concourir  à  cette  entreprise  insensée  > 
et  à  engraisser  le  sol  dé  fe  péninsule  du  sang  de 
la  génération  que  les  lois  sur  la  conscription  li- 
vroient  à  Tambition  de  Buonaparte.  Outre  ,1a 
fleur  des  troupes  françoises ,  on  envoya  en  Es- 
pagne des  régimens  suisses,  italiens,  napoli-- 
tains,  polonois  et  allemands.  Des  bataillons 
des  grands-ducs  et  princes  de  Bade ,  de  Daritl- 
stadt,  de  Nassau,  de  Wùrzbourg,  de  Franc- 
fort,  de  Waldeck,    de  Schwarzbourg ,   dé 
LipJ^e,  apprirent  dans  lès  {^Mnes  de  TEspâgne 
à    vaincre   ceux    avec    lesquels  ils    combàt- 
toient  alors  sous  les  bannières  de  la  tjrànhie* 
Les  Espagnols,  de  leur  côté,  ne  furent  pas 
efirajés  dé  ces  apprêts  ;*  toutes  les  provinces 
au*delàdes  Pyrénées  se  couvrirent  de  milices, 

«  .         »        • 

*  y^fi  cî-d^ssas  Vol.  IV ,  p.  24. 
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qui,  vingt  fois  dispersées,  se  formoient  de  nou-* 
veau  en  bandes  redoutables,  des  que  leurs 
vainqueurs  avoient  tourné  leurs  armes  contre 
une  autre  province. 
i»«ifl«^adi«.  La  conquête  de  l'Andalousie  fut  le  premier 
événement  important  de  l'année  1810.  Joseph 
Buonapartè  voulut  en  avoir  Itri-même  la  gloire. 
Mortier,  Victor,  Dessoles  et  Sébasliani  furent 
^es  lieutenans.  L'armée  espagnole  d'Arezaga 
fut  dispersée  ;  le  27  janvier,  Joseph  entra  à 
Cordoué;  Sébastiani  occupa  le  29 Grenade,  et 
dans  les  premiers  jours  de  février  Malaga.  La 
}unté  centrale  se  sauva  dans  l'île  de  Léon,  et 
le  i.«'  février  Victor  fit  faire  à  l'usurpateur  50a 
entrée  dans  la  capitale  de  l'Andalousie.  Lé 
maréchal  Soult,  général  en  chef  de  i'arméé 
françoise  y  se  prépara  à  former  le  siège  de 
Cadix,  défendue  par  la  nature  et  par  une  gar- 
nison déplus  de  20^000  hommes,  Anglois, 
Espagnols,  et  Portugais.  Le  général  anglois 
Oraham  fut  chargé  du  commandement. 

Il  paroit  que,  lors  de  l'entrée  des  François 
en  Andalousie,  ils  comptoient  plusieurs  amis 
pàtmî  les  habitans  de  cette  province.  La  juhtê 
centrale,  quijavoit  résidé  jusqu'alors,  n'étoit 
pas  aimée,  et  l'égoïsme  des  Andalous  trouvoit 
énormes  les  sacrifices  qu'elle  demandoit.  Après 
les  batailles  d'Ocana  et  d'Alba  de  Tormès  ,  elle 
a  voit  demandé  aux  églises  toute  l'argenterie 
dont  on  pouvoit  se  passer;  elle  avoit  ordonné 
d^s  contributions  extraordinairesr,  et  la  levée  en 


SECT.  I.  évÉNEMBNS  ANTÉRIBimS  ▲  l8l2.  ((f 

Espagne  d'un  emprunt  de  6  millions  de  piastres^ 
et  en  Amérique  de  4o;  enfin  elle  avoit  supprimé 
un  grand  nombre  d^emplois  inutiles.  Plusieurs 
habitanSy  qui  ne  connoiissoient  pas  leurs  nou*' 
veaux  hôtes ,  crurent  7  voir  des  libérateurs.. 

Pendant  que  Soult  dirigeoitde  son  quartier^ 
général  de  Séville  lés  opérations  de  Tarmée 
françoise^  Victor  commandoit  le  siège  de  Ca- 
dix. Les  retranchemens   des  François   s'éten- 
dirent depuis  Rotà  jusqu'à  Chiclana  et  à  Tem- 
bouchure  du  canal  Saint-Pierre  ou  de  Suazo  > 
renfermstnt  ainsi  les  deux  baies  de  Cadix  et  l'ile 
de  Saint  ^ Léon  y  à  laquelle  est  réunie   une. 
autre  île  sur  laquelle  Cadix  est  bâtie.  Ils  s'em- 
parèrent^ le  21  avril  ^  du  fort  de  Matagarda^ 
qui  y  situé  sur  le  continent  en  face  de'  Cadix  ; 
domine  l'entrée  du  port  intérieur  ;;  cependant  ils 
ne  purent  ni  couper  auxassiégés  leur  communi- 
cation avec  la  mer  ^  ni  atteindre  la  ville  par  leurs 
bombes.  Graham  embarqua  même  une  partie 
de  la  garnison  qui  se  rendit  à  Algésiras^  d'où , 
réunie  aux  insurgés ,  elle  inquiéta   les  assié-» 
geans.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  junte  in-* 
vita  le  duc  d^Orléans  qui  se  trouvoit  auprès 
de  son  beau-père  à  Palerrae ,  à  venir  prendre 
le  commandement   de  l'armée   d'Espagne.  U 
arriva  à  Cadix  au  mois  de  juin;  mais  il  paroît 
qu'il  n'entroit  pas  dans  les  vues  des  Anglois 
que  ce  prince  acquît  en  Espagne  l'autprité  que 
lui  donneroit  la  charge  qu'on  l'avoit  appelé  à 
remplir.  Vers  la  fin  de  Tannée  ^  la  junte  fu^ 
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i'emplacéé  par  une  régence  composée  de  trois 
personnes  sediémérit,  le  président  Agarj  le 
général  Brakë  et  le  clièyaliéi^  Ciscar. 

M.Jni^eTipor!  Ëu  Portugal,  Wellington  se  trooToit  à  la 
tête  d'une  armée  formidable;  Le  nombre  des 
Anglois ,  plac^  sous  ses  ordres ,  avoit  élé  porté 
à  5o,€K)o  hommes  :  les  troupes  régulières  por- 
tugaises s'étoiênt  accrues  jusqu'à  609000  hom- 
mes bien  disciplinés  >  indépendamment  cte 
5o^ooo  hommes  dé  milices; 

Au  côinmencement  de  Tannée ,  Wellincf ton 
plaça  son  sommée  dans  la  province  de  Béira^  le 
Jon^  dé  la  Goa  ,  où  elle  étoit  |Nrotégée  par  les 
deux  placés  fortes  de  Ciudad  Rodrigo  et  Ak- 
meida.  Masséna  prit  lé  commandement  de 
Târmée  francoise  sur  la  Tormès  ;  elle  étoit  des* 
tihée  à  agir  contre  le  vainqueur  de  Talavera^ 
qui  »  décidé  à  fâ  liguer  son  adversaire  par  tme 
défensive  opiniâtare ,  s'étoit  assuré  la  retraite  6Qt 
lisbonnei  en  fortifiant  toutes  les  positions  soit 
sûr  la  route  dé  Goimbre ,  le  long  dçs  côtés  de 
la  mer,  s6it  sur  la  route  d'Abrantès ,  le  long 
du  Tagé  :  ces  deux  routes  aboutissent  au  défilé 
de  Santarém; 

Malmena  ouvrit  la  campagne  en  formant  le 
siège  deCindad  Rodrigo ,  le  26  juin.  Cette  viHe 
se  rendit  le  10  juillet  après  un  bombardement 
horrible.  11  étoit  entré  dans  lé  plan  de  W^- 
lington  de  né  pas  sortir  de  sa  position  pour 
venir  au  secours  de  cette  plà^e ,  dont  ^  dé* 
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lense  combla  cl'hooàeâr  le  gouvèÉneor  don 
Aadr^  Herrastié 

Almeida  fut  investi  immédiaiemelit  après.  Le 
giQUvepneur  WiUûtoi  Goxe  fut  £otcé  y  par  Vex^ 
piosioa  de  son  principal  magasin  de  poudfe^  à 
4Kapitala*Ie  27  ao4tk 

Weili&gtoa  se  retira  daos  la  yaliée  du  Mon-» 
dego  y  »près  avoir  changé  en  un  désert  tout  le 
|Mij9  qu'il  abandonnci.  Cette  mesure  emipécha 
Massém^  d'avaisGer  aussi  promptemetil  qu'il 
avroit  voulu.*  Après  avoir  attendu  pendant  un 
mois  les  vivres  dont  il  avoit  le  plus^  pressant 
besoin  »  il  passa  le  Mondego  le  1 5  septembre» 
A  £on  approche  y  Wellington' se  relira  d'une 
position  sur  Tautre,  et  les  François  ne  purent 
s'emparer  d'aucune  qu'avec  des  pertes  im- 
menses. Enfin  ,  du  mois  d'octobre ,  il  prit  une 
position  inexpugnable  entre  Alhandi^a  sur  le 
Tage ,  et  Torres-Vedras,  à  peu  de  distance  de 
l'embouchure  du  Sizandro  dans  la  mer  :  cette 
position  côuvroit  Lisbonne.  Cent  sept  bastions 
garnis  de  444  pièces  el  défeodus  par  3oyc>oo 
hommes  d'infanterie  angloise  et  portugaise^ 
fbrmoient  ti^oÂ  lignes  de  retranche'mien& 

Pendant  un  mois  y  Masséna  avoit  vainement  campafme  a?£< 
eherché  un  point  où  il  fût  possible  d^attaquer/**"" 
une  position  si  formidable,  lorsque ,  le  i4  no- 
vembre ,  il  se  décida  à  ocoùpet  nne  ligne  eiltre 
Santarem  et  Alcanède»  Son  quartier  -  général 
étoit  à  T(»?res-Nuevas  ^  plus  tard  à  Pombal.  Plu- 
éeors  mois  se  passèrent  sans  qu'il  arrivât  un 

X.  4 
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événement  important.  Enfin,  le  défaut  absolu  dé 
vivres  engagea  le  général  françois  à  eflPeetuer 
sa  retraite  le  i^^  mars  1811;  il  évacua  vers  la 
fin  du  mois  tout  le  royaume  de  Portugal.  Wel* 
linfflon  le  suivit  en  harcelant  son  arrière-srarde* 
Le  7  avril ,  il  investit  Almeida.  Pour  dégager 
cette  {)lace  y  Masséna  livra  ,  les  3  et  4  ™^  y  à 
Fuentes  de  Onoso,  deux  combats  qui  lui  furent 
désavantageux.  Le  courageux  commandant 
d'Almeida,  le  général  Brenier,  exécuta,  le 
lo  mai,  une  action  hardie  :  il  fit  sauter  les 
fortifications,  et  se  fraya  un  chemin,  le  sabre 
à  la  main  ,  à  travers  les  assiégeans. 
priae  àr  Badt-      Pcudaut  ouc  Wcllintfton  se  tenoit  renfermé 

01  le  Kl  mars.  ^  &  '         ^ 

dans  la  ligne  de  Torres-Vedras ,  Soult  forma  le 
plan  de  s'emparer  de  la  partie  du  Portugal , 
située  sur  la  rive  gauche  du  Tage ,  et  de  mena* 
cer  ainsile  général  anglois  dans  ses  flancs.  Après 
s'être  emparé ,  le  23  janvier,  d'Olivença ,  il  mit 
le  siège  devant  Badajoz.  La  Carrera  et  Mendi- 
zabal ,  occupant  ce  qu'on  appelle  les  lignes  de 
Berwick ,  sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana  , 
protégeoiènt  cette  ville  ;  mais  les  François, 
ayant  passé  le  fleuve,  tournèrent  le  corps  es- 
pagnol et  le  défirent  le  20  février.  La  chute  de 
Badajoz  en  fut  la  suite;  cette  forteresse  capitula 
le  loiûars. 
Bi.!niii.M!e  ci,i-  Pcudant  que  Soult  se  trouvoit  en  Estrama- 
«lu  ■   man.  j^^^^^  |ç  général  Graham  fit  une  tentative  pour 

débloquer  Cadix.  Ayant  avec  lui  le  général 
LardizabaL,  il  débarqua  à  Tarife   et  marcha 
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contre  Victor.  Celui-ci  se  concentra  à  Cbiclana  > 
Ou  il  fut  battu  le  5  mars.  Graham  rentra  par 
terre  dans  Tiie  de  Saint-Léon.  Sa  victoire  n'avoit 
cependant  pas  été  assez  décisive  pour  empê- 
cher les  François  de  former  de  nouveau  le 
blocus  de  Cadix; 

Soult  ayant  quitté  VEstramadoure  pour  mar- 
cher au  secours  de  Victor,  le  feld  -  maréchal 
Béresford  et  Castaôos  passèrent  la  Guadianai 
investirent  Badajoz  et  marchèrent  sur  Sévîlle. 
Soult  retourna  sur  ses  pas ,  et  atteignit  les  en- 
nemis à  Albuhera  où  il  leur  livra   bataille   le 
]6  mai.  Blake  ayant  joint  le  corps  de  Beées- 
ford  avant  le  commencement  de  l'action  >  celles 
ci  fat  indécise,  et  le  siège  de  Badajoz  fut  con-? 
tinué.  Wellington  laissant  Crawford  et  Spen- 
cer sur  la  Coa,  pour  observer  Tarmée  françoise, 
daûs  le  commandement  de  laquelle  le  maré- 
chal Marmont  avoit  remplacé  Masséna,  vint 
lui-même  devant  Badajoz  ,  vaillamnlent  dé- 
fendu par  le  commandant  Philippon.   Après 
avoir  attiré  à  lui  des  renforts,  Soult  revint  de 
lo  Sierra  Morena  au  pied  de  laquelle  il  s'étoit 
arrêté,  pendant  que  Marmont  marchoit  à  sa 
X^encontre.  Celui-ci  étant  arrivé,  le  17  juin ,  a 
Merida,  opéra  sa  jonction  avec  Soult.  VVel- 
lington  leva  alors  le  siège  de  B<^dajoz  .-se  retira. 
^ansTAlentajo  et  prit  une  excellente  position 
à  Portalègre.  Après  avoir  organisé  la  levée  des 
milices  dans  cette  province  et  pris  les  arrange- 
mens  nécessaires. pour  qu'en  cas  d'invasion  ^  lea 

.    ...     4"       •       . 
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h^itdQs  $e  sauvassent  à  Lisbonne  ^  et  que  le 
pajs  fut  dévasté  >  il  repassa  le  Tage  et  se  tint 
tput  le  reâte  de  Taanée  mv  la  défensii?e. 
■ue  à^  Toi^  .  Les  pçovipces  c|q  royaume  d'Aragon  furent 
.  ••»•"*»•' çgjjg  année  le  théâtre  d'événemens  importans. 
'    Le  général  Suchet  commandait  Tarmée  fran- 
çoise  sur  TEbre.  Tprtose ,  à  quelques  lieues  de 
Temboucliure  de  ce  fle,uvQ  >  tomba  en  son  pou- 
voir, le  2  janvier,  aprè»  un  siège  meurtrier. 
Cette  possessiioii  permit  à  Suchet  de  penser  à 
la  conquête  de  Tarragone;  mais,  avant  qu'il  pût 
investir  cette  p]ace^>  les  Espagnols  s'emparèrent, 
la  21  avril ,  par  trabi$on ,  du  fort  de  Figuières  » 
situé  au  pied  des  Pyrénées.  Après  Saragosse, 
aucune  ville  d'Espagne  ne  se  défendit  avec  plus 
4e  vigueur  que  Tarragone.  Le^siége  Commença 
le  3  naai.  B  fallut  prendre  à  la  pointe  de  l'épée 
un  bastion  après  Tautre,  une  partie  de  la  ville 
après  Tarrlye^  J<e^oii verneur  Contreras  ayant 
refusé  tmte  capitulation,  Suchet  ordonna  un 
cinquième  assaut.  Quatre  mille  hommes  de  la 
garnison  "fnmt  tués ,  io,ooo  assiégés  se  sau- 
yèreni  par  les  murs.  Le  gouverneur  tomba 
QQtre  léa  mains  du  vaiàqtxeiv^.  -Cet  événjement 
est  du  28  jtub. 
«  de  Tvir-     La  prise  deTarragone  valii  t  à  Suchet  le  bâton 
4^  içaaréchal.  Il  s'empara  d^assaut  de  Moiit- 
serrât,  le  2&  juillet;  le  19   aoub,  le  maréchal . 
]\Iacdonald  reprit  Figuières^  Dès-lors,  Suchet 
s'occupa  du  projet  de  souiqettre  le  royauimie 
de  Yaleace.  La  pante  çentralp  de  Caduc  avoit 


cbarg^  de  la  défende  de  cette  prdViricè  lé  ^éwéral 
Blake>  auquel  furent  coti&éei  \ts  âtinées  d^ 
Murcie,  de  Valence  et  d'At'A^h*  La  haine  qtie 
ce  général  portoit  aux  Anglois,  lui  fit  refuser 
tout  autre  secours  de  leui!'  part  que  des  armes 
et  des  m^nilions* 

Suchet  tntta  dàôS  la  proviiice  Ife  i4  sep-j^jj-*  \^^^^ 
tembre,  et  a^iiégea  Mûrviedro,  ville  célèbre  *'***• 
dam  rântiqûîté  f  sous  le  nom  de  SagDnte. 
Blake,  qui  lui  vint  offrir  bataille,  fut  défait  le 
i5oetobfe  et  obligé  de  sereiiret*  dans  Valence, 
SagOttie  «e  tendit  le  ^7.  La  capitale ,  ville  graûde, 
bclteet  biefft  peuplée,  qu'on  regar doit  comme  le 
principal  foyei*  de  Wùsurï^ection  espaglilrôle,  fut 
assiégée.  Aptes  un  bombardement  de  plusieurs 
jours,  Blake accepta,  le  9  janvier  1812,  la  ca- 
pitulation qne  le  fnâréchal  lui  avoit  offerte.  Lui- 
même  avec  1 5,000  hottinles  se  rendît  prison- 
niers. Le  duthé  d*Albufeta  fut  ïa  récoûipense 
que  Buonaparle  décerna  au  vainquent. 

Voici  quel  étoit  Télat  militaire  de  FEspaofne  c«mptgiie.rE- 
au  commencement  de   iâi2«  Cent  cinquante 
mille  François  étoient  répartis  de  la  manière 

suivante  : 

> 

45,000^  sous  Soutt ,  éii  AiidffTousle. 

a6,ooo,  tons  Snoliet»  en  Valence  el  eâ  Atk^^4 

210,000)  soM  Dectaeiiy  en  CaUlogp»e. 

g,oof>^  sous  SoHbam,  en  Navarre  et  Biscaye. 

9>ooo ,  sous  CaÛarelIi ,  dans  lô  nord  derl''Àragdn.( 
36|00o ,  sdud  Màrmont ,  dàùs  là.  Vieillé-Ga^illé. 
10^000  ;  soos  i>atixta^fka#  ^  k  Madf ic(^ 
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Les  armées  combinées  des  Anglois^  des  Es- 
pagnols et  des  Portugais^  se  montoient  à 
180,000  hommes;  savoir  : 

4o,ooo^  \boiis  Wellington  et  Hill,   en 

Portugal^  sur  la  rive  droite 
du  Tage. 
6^000^  Anglois...  ^sous  Maitland ,  destinés  à  dé- 
barquer à  Alicante. 
6,ooo|  |ea  garnison  à  Cadix  et  Cartha-r 

gène. 

2^,000  Portugais  ,  sous  Béresford  ,  dans  l'Alentejo. 

1 7,000^  /Ispus  Lacy  ,  en    Catalogne  ,  j 

compris  6000  en  garnison.   ' 

1 8,000 1  (sous  O'Donel  et  Elio,  en  Va- 

lence et  Murcie. 

*23^opo|  fsous  Bs^UesterosV  en  Andalou- 

sie ,  y  con(ipris  la  garnison 
de  Cadix  et  de  Tarife. 
7,000/ ï'^^g'^ob^sous  Monsalm  ,   en  Estramft- 

doure. 

i2,oool  fsous  Castanos  et  don  Carlos  Es- 

pana,  en  Gallice  et  Asturie. 
3,ooo|  fsous  Mendi^ahàl ,  dans  les  mê- 

mes provinces. 

so^ooo  I  j  Guérillas,  répandus  dans  toutes 

les  provinces, 

•^aacia.iad      Wcllingtoù  ouvrit  la  campagne  par  un  coup 

^***        de  main.  Il  passa  à  l'improviste  TAguèda  et 

s'empara,  par  surprise,  dfins  la  nuit  du  9  au 

10  janvier,  d'une  redoute  deCiudad-Rodrigo, 

ç%  prit  cette  yill^  le  jig,  ayant  que  Marnapn^ 
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^ùt  venir  à  son  sècoups,  H  y  mit  uûé  garnison 
espagnol^  et  repassa  sur-le-èhamp  ï'Aguèda 
pour  se  retirer  en  Portugal,  où  il  prépara  le 
plan  d'opération  pour  la  campagne. 
-  Le  12  juin,  il  prît  l'offensive  en  passant  TA-  ^-^^^j^]^;'  ^, 
guèda*  Le  16,  il  parut  devant  Salamanque. '""**** 
Marmont  se  retira  dans  l'espoir  que  Gaffarelli 
aurôit  le  temps  de  venir  à  son  secours  avant  la 
chute  de  cette  place;  mais  Wellington  la  bom- 
barda si  vivement  qu'elle  se  rendit  le  28.  Ce 
désastre  força  l'armée  françoise*  à   passer  '  le 
Donro  le  2  juillet; 'elle  revint  cependant  sur 
ses  pas,,  et  repassa,  le  16,  sur  la  rivé  gauche 
du  fleuve.  Le  2 1 ,  elle/  traversa  le  Tormes  à    - 
Alba.  Une  grande  bataille,  fut  livrée,  le  22, 
dans  les  environs  dç  Salamanque  ,  près  du  viU 
lage  des  Aréopilés.  Le  maréchal  Marjoxont  y  fut 
grièvement  blessévet  son  armée  battue.  Le 
général  Clattzel  ,  par.  sa  présence  d'esprit,  la 
sauva  d'une  déroute  complète.. 

.  La  bataillé  de  Salamanque  paroissoit  devoir  t-uîn  de  .tos<  £ 
produira  des  résultais,  décisifs.  A  la  première 
nouvelle  du  mouvement  de  Wellington  sur 
l'Aguèda ,  Joseph  jBuonaparle  avoit  réuni  tout 
ce  qu'il  avoit  de  troupes  disponibles  pour  mar- 
cher au  secours  de  Marmont.Mais  bientôtla  nou* 
velle  du  désastre  des  Aréopilés  le  fit  renoncer 
à  l'espoir  de  se  maintenir  à  Madrid,  contre  le- 
quel un  détachement  de  l'armée  angloisé  s'é- 
toiï.mis  en  route  et  que  menaçoiépt  de  tout 
çQié  lesi  Guérillas.  Soult  reçut  l'ordre  de  lever 
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le  siège  de  Cadix ,  et  d'abaiwlonner  méme^  s  il 
le  féiiloit ,  TAndalouste  pour,  venir  à  la  ren- 
contre de  Joseph ,  qui  se  proposoit  de  se  ret 
lirer  à  Valence.  Celui-ci  quitta  sa  capitale  awq 
tous  ses  adbérens ,  qui  craignot)en|;  la  'ten- 
geance  de  leurs  compatriotes.  Sa  vfuitfe  lut  in-» 
quiétée  par  des  partis  anglois  ou  espagnols» 
et  il  ne  dut  son  salut  qu'au  courfbge  >du  gèné^ 
rai  Treilhard,  qui  fësista  à  Farant-garde  an^ 
gloise.  Cinq  jours  après  la  sortie  du  prélcndù 
roi  y  les  (Guérillas  occupèrent  Madrid. 
airtite  «le  Lc  1 5  ooAt,  le  moréchal  Soult  •  après  avoi» 
levé  le  siège  de  Cadix,  i]uitta  SéviUe,  coplra 
laquelle  Hill ,  qui  étoit  en  Estram^doura  ,  eut 
ordre  de  se  dir^er.  La  marche  de  celui-ci  étoU 
combinée  ^vec  celle  qu©  Wellington ,  nommé 
généralissime  des  troupes  espagnoles  ,  avoit 
prescrite  à  Balles(eros.  Si  le  plan  do  généra» 
lissime  avoit  réussi,  3oult  aqroit  été  eoopé  da 
Tarmée  du  nord.  Il  piaaq^ua  par  la  =^éeol>éifr- 
sance  de  Baillesteros ,  qut  refusa  de  servir  sèus 
un  général  anglois  S  et  leva  arbitrairement  on^ 

*  Voici  la  lettre  qiie  le  fier  Àragovoîs  ëcrrrit  ao  mi«r 
BÎstre  de  la  guerre  :  w  DepHÎ^  qae  je  ne  sois  lr«t|vé  k 
Madrid  ,  depok  le  momodt  oà  Baroeloiie ,  Fîgwi^ns* 
Pampeluii^  ^t  SMQt-Séba^ien  t^mb^rent  au  ppavoir  i0$ 
FraoçQîs ,  }t  €ommeiiç;ii  à  préparer  tpvt  qç  {fçi  me  |pa« 
roissoit  propre  à  amener  une  réyolutioq.  J'eptretinf  onç 
çorrespondanœ  avec  différentes  provinces  d'£spagp&( 
yagis  avec  un  courage  que  personne  n^  encore  'surp«^; 
fl  je  me  iatte  queper^oi^i^  n'a  cwilribuéplos  ^na  bmvI 
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contribution  dans  la  Haute -AndahMisîe.  Les 
Portes  le  destitnërent ,  et  ordcumèrent  de  Tea-» 
fermer  dans  les  prisons  de  Ceuta. 


aux  arantages  que  aoâft  ayons  obtenus.  Dqpuis  lora  }ti 
n'ai  pas  posé  les  armes;  i»aiA|  ^n  Piionoeur  de  ma  pa- 
trie >  î'ai  mis  obstacle,  à  toutes  les  entreprises  que  l'en- 
nemi dirigea  contre  elle.  Ton^oars  inflexible  y  tou)lHirs 
Espagnol ,  ma  patrie  m'a  toajoart  trouvé  pvAi  à  la  dé-* 
fendre  dans  toutes  les  occasiona»  aanfr  prendre  j^oiais 
soipc de  ma  fortune» kl'qgç^rd  de  laquelle»  eomiuç  V«  £xc^ 
^aix,y^  n'ai  cessé  demont^rer  la  plus  grande  indifférence. 
J'ai  appris  avec  étonnement  que  le  général  anglols ,  mar- 
quijf  de  WeHlngton^  a  été,  par  un  décret  dias  cortès, 
i^ommé  généralissime  des  armées  espagnoles*  Ceux  qui , 
poqr  soutenir  la  gloire  de  notre  pajs^  ont  précipité  dan» 
Iç  tombeau  des  milliers  de  nos  frb^esd^irmes,  ont  les 
TÇul  fixés  sur  ce  que  nous  faisons  :  je  ne  n'estioi^rois 
p6$  un  vrai  Aragonois ,  si  je  ne  déclarois  à  V.  fixe. ,  aBà 
qi/ellé  en  prévienne  la  r^ence,  qu'il  m'est  {tnpesàibla 
jPa-^pronver  une  résolution  qui  flétrit  rhonneorda  nom 
espagnol  et  rabaisse  les  ohef^  militaire»  de  eette  nation 
par  la^upposition  d'une  prééminence  déeidôe  qu'on 
accordai  aliisl  à  un  peuple  dont  nous  avons  toujours 
cbercbé  à  conserver  l'àmitïé  ,  et  donf  la  perfidie  et  létf 
suggestions  ne  peuvent  être  mieux  appréciées  que  par 
le  président  de  la  régence,  le  due  de  l'Infantado*  Te 
reçus  ta  nouvelle  de  cet  événement,  etipar  sinte ,  l'ordre 
de  ip^  mettre  en  mouvement  avec  mon  armée ^  ordre 
qni 'c6m{rroinet  Fb^E^urneur  de  tons  les  bomnies  dont  eHe 
est  qéifiposée  ,  tant  comme  soldats  qne  <^omme  citoyens» 
fe  niB  i^nîs  caober  mes  sentimens ,  sans  prétenifi^e  k  cte» 
drpits  qvii  ne  m'appartiennent  pas  k  Fégard  de  la*  nomt- 
nalSpn  de  lord  'Wellington ,  comme  général  enxbéf  dès 
irm^  espagnoles  ;-  eticomme  ce  point  est  Ae  la  pht» 
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Nons  suspendons  ici  Iç  récit  de  la  guerre 
d'Espagne  ,  pour  parler  d'événemens  qui  se 
passèrent  ailleurs^  et  qui  préparèrent  la  ligue 
de  l'Europe  contre  Buonaparte. 

IV.  Négociations  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne. 

M?riîixdi*îiio!  ^  7  ^^*>  ^^^^  ^^  cours  de  Tannée  1810,  des 
aégociations  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
France,  ayant  pour  objet  la  rédactiob  d'un 
cartel  pour  l'échange  des  prisonniers  (de  guerre. 
.  Celte  négociation  n'est  connue  que  pat  le» 
pièces  que  le  gouvernement  françois  a  pu- 

baule  importance  pour  le  bien  général  du  pays ,  )'attencb 
la  décisipn  de  Y.  £.  pour  prendre  une  résolutioa  ulté- 
rieure. Je  v^is,  par  l'ordre  susdit  de  V.  £.,  que  lord  "Wel- 
.  ^ngtop  rein6;rcie  les  généraux  de  la  nation  espagnole 
IK)ur  le&  «efforts  qu'ik  ont  faits,  et  qui  ont  ameiné  les 
résultats' J^j  plus  heureux  pour  les  armées  alliées^  A  qui 
doQC  la  force. armée  de  la  nation  doit-elle  être  confiée  ? 
Begarde^'jt-on  l'Espagne  de  la  méine  maniëreaque  le 
petit  royamnç  jde  Portugal  ?  Notre  révolution  n'a-t-eUe 
pas  une  tiyiUe  a^utre  origine  que  celle  .du  Portugal?  La 
nouvelle  de  uo^re  résistance  n'^-t-elle  pas  péip^t^ré  d^ns 
toutte$,l€i^'PIMrM^  du  mo^d^?  Pouvons-nous  co^^er  à  un 
étranger  .l€;  icommandemeut  en  chef  de  nos  armées? 
Malgré- l'état; açjti^  des  cho^s,..il  r^st/s  des  ressources 
2|Lr£^gT)e^,  les  généraux,  xhefs^  .officiers  et  soldats, 
pettye;^^  o^i^yaincrçi,  les,Ai)glois^  et  même  les  François, 
qu^  le. j.pi^.d'i|pe.. bataille,  ils  montrent  autant  de  bra- 
voure .et  dejdisçLpline  que  cçsjdciuL  peuples ,  et  que.  leurs 
prqpres. chefs  &Q^'t  assez  habilQ$,pour  les  mener  à  la  vi<^ 
toire*  La  quatrième  armée  qui  se  trouvesous  mon  com-^ 


2)liées  '  j  c'est  donc  uniquement  cTaprès  elles 
que  nous  pouvons  en  donner  le  précis. 

Il  existe  daus  l'histoire  moderne  deux  exem- 
ples de  cartels  pour  rechange  de  prisonniers 
jde  guerre  entre  la  France  et  Tàngleterre,  Tua 
de.  1780,  Tautre  de  1798X6  premier  fut  signé. 
Je  12  marS;  à  Versailles,  par  M»  Le  Hoc ^  chef 
<les  bureaux  de  la  marine,  et ,  le  28^  à  Londres , 
par  MM.  Bell^  Farguharson^  Corbett  et  Lul^ 
-jnan,  commissaires  chargés  du  soin  des  mate*^ 
Jots  malades  et  blessés.  On  y  convint  du  prin* 
cipe  que  tous  les  prisonniers  faits  ou  à  faire 
.seroient  échangés,  homme  pour  homme ,  seloa 
leurs  rangs  jQu  qualités,  o^;  pour  un  certajfi 
nombre  de.  matelots  |  comifie  ^n  équivalent  ou 

inandèndent  peat  se  présenter  et  dire  à  la  nation  que, 
sous  le  rapport  n^ili^aire  ,  elle  n'e$t  inférieure  à  qui  q»^ 
xe  aoit,  et  qu'elle  ne  peut,  sans  s'abaisser,  souffrir  que  la 
gloire  qu'elle  a  acquise  et  les  scryicj^  qu'elle  a  rendijis , 
Soient . obscurcis  pour  flatter4ordr^eUington  ,  quoique 
néannioins  elle'  soit  toujours  disposée  à  agir  de  concert 
avec  lui.  Pour  en  finir,  je  prie  V.  £•  de  prendre  Pavis 
des  armées  nationales  et  des  citoyens;  et  slls  donnent 
leur  assentiment  \k  cette  nomination ,  je  rentrerai  dans 
mes  foyers  et  prouverai  ainsi  à  toute  la  terre  que  Fhon- 
nèur  seul  et  le  bien  de  ma  patrie  m'ont  déterminé  à 
cette  déclara tioa ,  que  je  ne  l'ai  pas  faite  dans  des  vues 
ambitieuses  on  intéressées,  que  les  méchans  pourroient 
yottloir  m'attribuer,  en  perdant  de  vue  moa  patrioV 
tisme  bien  connu,  qui  a  été  éprouvé' par  ma  constance 
et  meff  services  signalés.  » 

^  Moni^ur  de  1810^  Q,®  33 j  et  sulvans* 
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pour  certaines  sommes  en  forme  de  rançon. 
L'équivalent  en  hommes  ou  en  argent  fut  fixé 
de  manière  qu'un  vice-amiral  François  ou  un 
amiral  anglois  commandant  en  chef  (  grades 
qui  se  correspondent  dans  les  deux  marines)» 
donneroit  €ô  bommes  ou  60  livres  sterling). 
Il  fut  convenu  que  tous  les  officiers  des  deux  toâ^ 
rines  royales  pourroient  donner  leur  parole 
d'honneur  de  ne  pas  servir  jusqu'à  ec  cpi'ib  eus* 
sent  été  échangés^  et  retourner  ensuite  dans 
leurs  pays.  Les  équivalens  pour  les  équipages 
de  la  marine  marèbande  furent  estimés  à  un  tau jt 
infiniment  moindre.  Tandis  qu'un  capitaine  dé 
Vaisseau  du  roi  .éix>il  estimé  éqùiyilfoi^  à  1 5  oa 
so  hommeis,  vu  capitaine;  de  navire  marchand 
n'étoit  porté  qu'à  4 

On  ajouta ,  lei  16  et  aa  juin  »  h  ce  cart<d  o« 
article  additionnel  portant  qo'à  l'avenir  tons 
les  ofifciers  faits  prisonniers  pourroienjt  renfreib 
au  service  de  leur  gouvernement ,  au$sit6t 
qu'après ^voir  été  relâchés^  ils auroient  touché 
lie  sol  de  leur  patrie  ^  leur  parole  d'honneur  de 
ue  pas  servir  devant  cesser  dès  ce  moment  << 

Le  second  cartel  Itrt  signé  à  Londres  ^  le  1 3 
septembre  1798,  par  Joseph  JVîou,  commis»- 
saire  du  gouvernement  françois^  et  quatre  com« 
jmissaires  du  Transport-office,  MM^  Georges ^ 
Serh  y  Shank(  et  Marsh*  On  y  convint  que  l'é^ 
change  se  feroit  homme  par  homme  et  rang  pat 

'  Voy.  tlLAWism,  Recueil,  VoK  IV ,  ^.  276, 
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i!fing',  de  manière  que  le  gonvçrnement  fran^ 
cois  commenceroil  par  envoyer  en  Angleterre, 
danisi  un  vaisseau  de  cartel  français ,  un  nombre 
^  prisonniers  anglois  dans  la  proportion  de 
cinq  officiers  sur  cent  hommes ,  à  Tarrivée  des* 
qaels  en  Angleterre»  le  gouvernement  anglais 
^roit  passer  en  France  un  nombre  de  prison- 
mers  fi^ançois  de  même  rang  dans  un  vaisseau 
4e  cartel  anglois.  Ensuite  1^  gouvernement  bri- 
tanoique  enverra  en  France»  sur  un  vaisseau 
de  cartel  anglois  »  un  nombre  de  prisonniers 
Iraoçois^  et  ainsi  de  suite.  «  La  formation  de  la 
balance  existant  actuellement  au  sujet  de  tels 
échanges  de  prisonniers  '  de  guerre  des  deux 
pajSy  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencement 
des  hostilités  jusqu'à  ce  jour,  $era  différée  jus* 
qu'à  la  fin  de  la  guerre  actuelle;  mais  il  est  clai- 
Fanent  entendu  que  tous  les  officiers,  des  deux 
cotés  qui  ont  été  relâdiés  et  ont  oM^nu;  la  per« 
mission,  de  retourner  dans^  leur  pays  respectif 
Stur  leuff  parole  9  depuis  le  commenycemeopt  de 
la  guarre»  et  qui  n'oot  paa  été  jiosqu'ici  régur* 
lièrettient  échangés ,  ne  serviront  dans  aucune 
qualité  soit  dvûe ,  soit  nâlitaire>  avant  d'avoir 
été  dûment  échangés  contre  des;  prisonniers 
d  un  rang;  égal  y  conformément,  à  leuv  ei^jager* 
ment  pnimtif.  »  /ért.  8^ 

Dans^  Fartiele  immêd5at€raei>t*  préeécteot,  il- 
est  dit  que  tous  les  officiers  auront  la  faculté 
de  retournjer  dans  leur:  pays,  sur  leur  parole 
4e  ne  pas  servir  avant  leur*  échange ,  ou  qu'ils 
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jouiront  y  sur  leur  parole^  de  la  liberté  usitée 
dans  le  pays  où  ils  sont  détenus  '. 

La  balance  dont  il  est  question  dans  Tar- 
ticle  8  n*eut  pas  lieu ,  parce  qu'aprèis  de  longue» 
négociations ,  Farticle  2  de  la  paix  d'Amiens 
statua  que  les  prisonniers  seroient  rendus  sans 
rançon  ^.  Après  la  rupture  de  cette  paix,  Buo- 
naparte,  se  fondant  sur  ce  que  les  Anglois 
avoient  fait  quelques  prises  avant  la  déclaration 
de  la  guerre,  fit  arrêter  comme  prisonniers  de 
guerre  tous  les  Anglois  qui,  sur  la  foi  des 
traités,  voyageoient  en  France.  Le  gouverne* 
ment  britannique  ayant  toujours  regardé  cette 
mesure  comme  contraire  au  droit  <les  gens» 
ne  voulut  pas  conclure  de  cartel  par  lequel 
on  Fauroit  pour,  ainsi  dire  légitimé*  Cepen- 
dant le  cri  des  familles  augloises  qui  deman' 
dolent  la  liberté  des  leurs ,  engagea  le  minis- 
tère à  entrer  en  pourparler  avec  Buonaparte. 
Il  y  eut  à  ce  sujet,  depuis  le  1  septembre  1809, 
une  correspondance  dont  la  communication 
oificielie  fut  vainement  demandée,  dans  le  par- 
lement, au  mois  de  décembre  1810  >  par  Top* 
position.  Diaprés  les  pièces  que  Buonaparte  a 
fait  publier,  il  s'éleva  deux  difficultés  qui  firent 
manquer  la  négociation  :1a  première,  parce  que 
la  Grande  -  Bretagne  ne  voulut  reconnoîtrej 
comme  prisonniers  à  sa  charge,  que  les  natio- 

*  Voy.  Maktbks  ,  Recueil^  Vol.  VII ,  a88. 
^/^cy.Vol.  VI,  p.  i46. 
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tiQux  anglois,  tandis  que  Buonaparte  préteh*- 
doit'  comprendt'e  dads  la  classe  de  ceux  doot 
cette  puissance  devoit  opérer  rechange,  les 
Allemands  ^  Espagnols  et  Portugais/  et  les  au* 
très  alliés  de  l'Angleterre,  faisant  partie  de 
ses  armées ,  ou  faisant  partie  d'armées  combi^ 
nées  avec  les  siennes.  Buonapartè  insistoit  sur 
ce  principe,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  de  pri- 
sonniers espagnols  qui  seroient  entrés  ainsi  en 
compensation  des  François  qui  se  trouvoient 
dansas  prisons  d^ Angleterre.  En  elaminant  la 
question  sous  le  point  de  vue  du  droit,  il  paroît 
que  la  prétention  du  gouvernement  françois 
étoil  fondée,  à  l'égard  des  troupes  portugaises 
ou  autres  qui ,  étant  à  la  solde  de  FAngleterre, 
dévoient  être  regardées  comme  de  véritables 
troupes  angloises.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
des  simples  alliét,  dont  les  troupes  avoient  été 
réunies  aux  troupes  angloises,  comme  celles 
des  Espagnols.  Ces  alliés  faisoient  la  guerre 
pour  leur  compte,  et  leurs  troupes,  quoique 
soutenues  par  l'argent  de  l'Angleterre ,  ne  lui 
appartenoient  pas  ;  ainsi  la  Grande-Bretagne 
pou  voit  abandonner  à  ces  gouvernemens  de 
stipuler  l'intérêt  de  leurs  prisonniers. 

Le  second  point  litigieux  concernoit  la  ca- 
pitulation de  Suhlingen  du  général  Wallmo- 
den  \  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remar-^ 
quer  que  Buonapartè  et  ses  ministres  aifec- 

/rojr.p.  Vol. VU,  p.aSÇ. 
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tôient  de  regarder  Télectorat  d'Hanovre  comme 
VDè  proTince  de  TAnglelerre.  Us  donnèrent  un 
nouvel  exemplede  cette  errènr^  en  exigeant  que 
le  cabinet  Britannique  reconnût  le  corps  du 
général  Walknoden  comme  anglqis.  On  pré- 
tendit, il  est  Trai,  de  la  part  de  la  France,  qu« 
la  plupart  des  hommes  dont  il  se  composoit 
aToieot  été  depuis  au  service  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  violation  de  la  capitulation.  Nous 
sommes  faora  d'état  de  vérifier  l'exactitude  de 
cette  imputation.  ^ 

Il  parott  que  ce  furent  les  clameurs  de  l'op* 
position  qui  décidèrent  le  ministère  anglois  à 
reprendre  les  négcxiations  ponr  l'échange  de» 
prisonniers.  Un  commissaire  anglois,  M.  Mac- 
kenzie,  arriva,  au  mois  d'avril  1810 ,  à  Mor- 
laix;  Buonaparte  j  envoya  M.  Dumoustier,  dési- 
gné ministre  Moprts  des  Éiats-lFnis  d'An^érîque. 

Lie  gouvernement  anglœs  demanda  d'abord 
qu'on  acceptât  la  base  du  cartel  de  1798^  où 
il  n'est  pas  questiooi  d'atbés ,  et  d'après  lequel 
l'échange  se  faisott  successivement  eX  de  ma- 
nière qufil  fût  établi  une  balance  e&  faveur  de 
l'une  ou  de  l'autre  puissance.  Le  commissaire 
françois  ajant  refiisé  de  traiter  d'un  cartel , 
^  de  la  part  de  la  Grande -Bretagne!^  on 
ne  voufoit  j  comprendre  les  allies  des  deux 
puissances,  M.  Mackenzie  demanda  à  connoi- 
tre  la  base  que.  le  gouvernement  françois  vou- 
droit  adopter,  en  supposant  que  rAngleterré 
admit  le  principe  général;  det  comprendre  .les 


alliés.  A  celte  ouverture  verbale.  M,  Dumou-- 
slîer  répondît^  par  une  lettre  du  25  mai  1810, 
<{tte   soa  gonvecnement    proposoit  ,  conGkoiei 
bi»e  f  k  libération  générale ,   absolue  et  sî^ 
Hraltetnée  de   tous  les  prisonniers  de  guerre 
faits  jusqu'alors  par  les  deux  masses  belHgé^ 
Kmtes,  dans  quelque  contrée  qu'ils  se  trou- 
vassent. Ainsi  tous* les  Fraàcois,  Italiens.  Hol- 
laodoîs,,  Napolitains,  et  généralement  tous  les 
sujets  d'une  puissance^  amie  de  la  France ,  00 
au  service  d'une  telle  puissance ,  prisonniers  de 
guerre  en  Angleterre ,  en  Espagne ,  en  Sicile , 
en  Portugal ,  au  Brésil  ou  dans  tout  autre  pajrs 
allié  ou  dépendant  de  l'Angleterre,  ou  occupé 
paries  troupes  angloises,  dévoient  être  rendus^ 
de  même  que  les  Russes  y  Danois  et  tous  autres 
au  service  de  la  Kussie  et  du  Danemark;  pat 
contreTy  la  France  offroit  de  rendre  tous  les 
Anglois  et  tous  autres  au  service  de  l'Angle- 
terre,  tous  les  Sicilieus,  Portugais ,  Espagnols, 
Hanôvriens  et  autres  sujets  des  puissauees  alliées 
de  l'Angleterre  et  tous  autres  au  service  de 
ces  puissances  qui  se  trouvoient  prisonniers  de 
guen^  en  France,  en  Italie,  en  Hollande,  à 
Naples,  etc.;  enfin  de  faire  rendre  ceux  qui 
se  trOÉvoient  détenus  en  Russie  et  en  Dane- 
marli. 

Le  jour  même  où  M.  Dumoustier  remit  a 

M.  Mackenzie  un  projet  de  convention  rédigé 

d'après  ces  bases,  il  lui  déclara  que  si  le  gou- 

verfiemeat  anglois  ne  vouioit  pas  l'accepter,  il 

X.  •  5 
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éloit  autorisé  à  lui  proposer  la  base  du  cartel 
de  1780.  Cette  seconde  proposition  ne  diffé- 
iroit  pas  beaucoup  de  la  première  ^  puisque  le 
commissaire  François  sousenteudoit  toujours 
que  le  cartel  comprendroit  aussi  les  alliés  ré- 
ciproques» 

Le  23  juin ,  M.  Mackenzîe  remit  un  contre- 
projet  dans  lequel  il  admit  également  le  prin- 
cipe d'une  libération  générale  des  prisonniers 
des  deux  masses  belligérantes ,  mais  avec  cette 
dilTérence  qu  il  avoit  pour  but  de  faire  d'abord 
un  échange  successif  des  prisonniers  anglois 
contre  un  nombre  égal  de  prisonniers francois y 
jusqu'à  ce  que  tous  \%s  prisonniers  anglois  eus- 
sent été  mis  en  Eberté;  après  quoi  ^  la  Grande- 
Bretagne  mettroit  encore  en  liberté  2000  pri- 
sonniers  françois  pour   former   une  balance 
avec  2000  Hanavriens,  maximum  de  ceu*  com- 
pris dans  la  capitulation  de  Suhlingen  ,  qui 
étoient  au   service  de  la  Grande-Bretagne^ 
Enfin  rechange  successif  des  prisonniers  de 
guerre  françois  en  Espagne  et  dans  ses  dépen- 
dances, et  des  prisonniers  espagnols  en  France 
ou  en  Espagne  ou  dans  les  pays  dépendansfde 
TEspagne,  de  voit  avoir  lieu  jusqu'à   ce    que 
tous  les  prisonniers  de  guerre  françois  eu  Es- 
pagne auroient  été  relâchés.  Lorsque,  d'une 
part,  tous  les  prisonniers  anglois  en  France,  en 
Italie  et  dans  leurs  dépendances ,  et,  de  l'autre, 
tous  les  prisonniers  françois  en  Espagne  et  sa 
dépendance^  auroient  été  échangés^  la  bdiàne^ 
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réciproque  seroit  mise  en  liberté  ;  de  manière 
ïu'aucun  prisonnier*  françois  ne  resteroit  en 
Angleterre ,  et  aucun  prisonnier  espagnol  ne 
resteroit  en  France ,  en  Italie  et  leurs  dépen- 
dances. Ces  deux  sortes  de  prisonniers  seront 
échangés  les  uns  contre  les  autres,  jusqu'à  ce 
que  la  balance  soit  épuisée;  le  surplus  sera 
également  mis  en  liberté ,  mais  sur  parole  de 
ne  pas  sfervir  avant  un  échange  régulier*  De 
ta  même  manière  l'échange  de  voit  se  faire  entre 
les  Portugais  et  Siciliens  prisonniers  en  France 
d'une  part  y  et  les  prisonniers  françois  entre  lés 
mains  des  Portugais  et  des  Siciliens,  de  l'autre. 
Il  étoit  dit  dans  le  contre-projet  que  les  deux 
gouvernemens  se  chargeroient  de  communi- 
quer à  leurs  alliés  respectifs  la  teneur  de  cette 
convention  y  et  d'user  de  leur  influence  pour 
les  engager  à  y  accéder. 

M.  Dumoustier  fit,  le  2  juillet,  des  objec- 
tions contre  ce  projet ,  auxquelles  M.  Mac- 
kenzie  répondit  le  i*'^  août.  Voici  la  princi- 
pale de  ces  objections  :  le  projet  anglois  a 
pour  but  de  faire  dépendre  l'échange  des  pri- 
sonniers françois  qui  resteront  après  que  tous 
les  Anglois  auront  été  libérés,  du  résultat  des: 
négociations  qui  seront  4>uvertes  avec  les  jun- 
tes espagnoles;  mais  on  ne  peut  pas  négocier 
avec  ces  juntes ,  parce  qu'elles  ne  forment  pas  un 
seul  gouvernement.et  qu'elles  n'ont  pas  d'exis^ 
tence  stable  :  or,  si  on  ne  peut  exécuter  avec 
elles  la  partie  du  Gontre*projet  pour  laquelle 

5* 
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leur  assentiment  est  requis,  la  libération  des 
François  restés  dans  les  prisons  d'Angleterre 
ne  pourra  être  exécutée. 

Le  *  commissaire  anglois  convient^  dans  sa 
réponse ,  qu'il  est  impossible  de  garantir  à  la 
France  l'exécution  complète  du  principe  géné- 
ral dont  elle  demandoit  l'admission  ;  il  observe 
que  l'objection  faite  sous  ce  rapport,  contre  le — 
projet  anglois,  s'applique  également  au  projet 
françois  >  puisque ,  nonobstant  renonciation  du 
principe  de  l'échange  universel  dans  quelques-   - 
uns  de  ses  articles ,  l'exécution  de  ce  principe, 
en  tant  qu^il  s'étend    à   l'échange    entre  la 
France  et  TElspague  (  sans  nommer  d'autres 
puissances) ,  a  été  placée  sous  la  dépendance 
du  consentement  des  gouvernemens  respectifs, 
et  que  le  seul  pointf^roposé  comme  devant  être 
définitivement  arrêté,  étoit  la  restitution  à  la 
France ,  sans  délai  et  en  masse  ,de  tons  les  pri> 
sonniers  françois  en  Angleterre,  et  à  l'Angle- 
terre celle  do  tous  les  prisonniers  anglois  en 
France;  stipulation  dont  l'avantage  se  tronvoit 
du  côté  de  la  France.  Quai>t  à  la  négociation 
avec  plusieurs  juntes  espagnoles ,  le  commis- 
saire anglois  s'en  réfère  aux  termes  même  de 
son  contre-projet,  où  j^ n'est  pas  question  d^une 
négociation  à  laquelle  la  France  seroit  assujé* 
lie,  mats  d'un  consentement  que  la  Grande- 
foetâgne  promettoit  de  lairç  donner  par  ses  al- 
Kés.  M.  Mackensie  observe ,  au  surplus ,  qu^un 
gouvernement  capable  de  faire  mouvoir  des 
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atmées  y  et  en  état  de  faire  des  prisonniers  à  ses 
ennemis^  est  au  moins  compétent  pour  traiter 
avec  eux  de  rechange  de  ces  prisonniers.  «  Ce 
gouvernement,  dit-il,  que  la  Grande-Bretagne 
avoue  pour  son  allié,  doit  au  moins  être  con- 
sulté par  elle  sur  ce  qui  concerne  ses  intérêts , 
ses  sentimens  et  son  honneur.  C'est  à  ce  gou- 
vernement à  décider  s'il  veut  acquérir  la  déli- 
vrance de  tant  de  milliers  d'Espagnols  qui 
peuvent  coopérer  à  sa  défense ,  en  promettant 
pour  ce  prixdà  délivrance  de  tant  de  milliers  de 
François  qui  peuvent  coopérer  à  son  attaque.  »> 

Le  commissaire  anglois  offrit  cependant  d'a- 
jouter à  son  contre-projet  •  un  article  addition- 
nel portant  que,  dans  le  caà  où  le  gouverne- 
3Eà6nt  d'Espagne  n'adhéreroit  pas  à  la  convention 
dans  l'espace  de  trois  mois,  les  sujets  françois  qui 
pourroient  demeurer  prisonniers  entre  les  mains 
des  Anglois^  seroient  libérés  sans  délai  et  sur  l'en- 
gagement de  ne  pas  servir  militairement  contre 
la. Grande-Bretagne  ni  ses  alliés;  avant  d'avoir 
été  régulièrement  échangés  contre  tels  prison- 
niers anglois  qui  pourroient  par  la  suite  tomber 
^ntre  les  mains  de  la  j^pance ,  et  qui  seront ,  en 
conséquence ,  immédiatement  libérés  d'époques 
à  époques  jusqu'à  ce  que  le  surplus  des  prison- 
niers François  se  trouve  épuisé. 

M.  Dumoustîer  ne  répondit  que  le  3o  août  : 
il  dit  que  l'article  additionnel  n'étoit  admissible 
[ju^en  y  ajontant  la  condition  qu'on  renverra  de 
mite  en  France,  et  sans  attendre  trois  mois. 


70   CHAPITRE  XLI,  TRAITÉS  DE  l8l4  ET  l8l5. 

tous  les  prisonniers  françois.  Il  se  résume  -en 
déclarant  : 

.  1^.  Que  le  gouvernement  François  oiFroit  ua 
échange  général ,  homme  pour  homme  et  grade 
pour  grade,  eu  considérant  comme  égaux  et 
plaçant  buv  la  même  ligne  Espagnols^  Pdrtur 
gais ,  Anglois ,  François ,  Italiens ,  etc.  ; 

2^.  Que  la  France  con^entiroit  même  à  ce  que 
tous  les  François  fiissent  renvoyés  en  France  let 
tous  les  Anglois  en  Angleterre,  et  que  le  nombre 
des  prisonniers  françois  excédant  celui  des  Apr 
glois,  restât  en  France  prisonnier  sur  paroles, 
soumis  aux  conditions  de  l'article  additionnel  ; 

3**.  Que  la  France  çonsentirpit  à  tout  pacte 
qui  auroit  pour  but  d^e  libérer  à  la  fois  tous  le$ 
François. qui  étpient  çn  Angleterre,  mais  quç 
jamais  elle  n^  consentiroit  à  libérer  seulement 
une  partie  des  prisonnijers  françois,  et  en  laisser 
la  majorité  en  Angleterre  abandonnés  satQs  ga- 
rantie et  sans  espérance. 

.M.  Dumoustier  joignit  à  son  office  Àxn  projet 
de  convention  rédigé  en  ce  sens,  et  diaprés  le- 
quel tous  les  prisonniers  de  toutes  les  nations 
dévoient  être  mis  en  ljig(rté,  et  on  devoit  fairç 
réchange  de  la  manière  suivante  ;  trois^miflç 
François  seront  envoyés  en  France  contre  mille 
Anglois  qui  seront  reqvoyés  en  Angleterre,  h^ 
France  tiendra  à  la  disposition  de  la  Grande- 
Bretagne  deux  mille  Espagnols  ou  autres  {|llié$ 
de  cette  puissance  ;  et ,  si  elle  ne  disppsoit  pa$ 
de  ces  prisonniers,  lesdeusp  millç  prisonnier; 
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françois  seront  échangés  contre  tels  prisonniers 
brilanniguesqui  pourroient  tomber  au  pouvoir 
4e  la  France.  Indépendamment  de  ces  échanges, 
la  Grande-Bretagne  devoit  renvoyer  purement 
et  amplement  huit  mille  François  pour  former 
i]ii€  balance  avec  les  dix-sept  ranlle  iHanovriens 
compris  dans  la  capitulation  de  SuBlingen. 

Le  33  septembre  y  M.  Mackenzie  fit  un  pas 
de  plus  pour  lever  toutes  les  difficultés.  Il  dé- 
clara qu'au  lieu  de  renvoyer  rechange  du  sur-<^ 
plus  des  prisonniers  françois  restant  en  Angle- 
terre pour  le  surplus  des  prisonniers  espagnols 
restant  en  France,  jusqu'après  la  consommation 
£nale  de  l'échange,  homme  pour  homme  et  rang 
pour  rang,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le 
gouvernement  anglois  consentiroit  à  ce  que 
j'échange  de  ce  surplus  eût  heu  immédiatement 
et  sans  iattendre  la  conclusion  de  l'échange  dé- 
£nitif. 

Il  déclara  en  même  temps  que  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  avoit  autorisé  celui  de  la 
Grande-Bretagne  à  accepter  l'échange  des  pri- 
sonniers, espagnols  ^n  retour  de  prisonniers 
françois,  et  que  ce  même  gouvernement  étoit 
disposé  à  une  convention  pour  un  échange  gé- 
néral dont  on  pourroit  convenir.  M,  Mackenzie. 
observe  que  cette  circonstance  rend  superflue 
tout^discussion  ultérieure  sur  l'article  addition- 
nel. Il  <îonàent  à  porter  à  trois  mille  le  nombre 
de  prisonniers  françois  à  libérer  par  rapport 
aux  HanoVriens  compris  dans  la  capitulation  de 
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Stihlingen,  «t  cela  indépendamment  dautrei 
IQOO  qui  dévoient  également  être  libérés iniibé- 
diaiemept  par  rapport  à  la  garnison  de  Saint- 
Domingue.  Pour  cette  dernière  disfMMiiiony 
M.  Mackenzie  se  réfère  à'  une  commufiication 
quiavoit  été  faite  le.  1 9  j» vier  1810  parle  Traos- 
port-ofiice*  et  dont  noQs  ignorons  le  eonienu. 
Le  gonremement  françois  ayant  persisté 
dans  ses  demandes^  kt  négociation  fiit  corn-* 
pue^  et  M.  Mackenzie  se  rembarqua  le  6  «lO* 
vembt*e.  Après  l'extrait  q^e  nous  avons  donné 
des  pièces  de  la  négociation  ,  ilos  leciea]^ 
ponrroqt  apprécier  la  tirade  suivante  qu'on  et 
idans  ie  court  exposé  historique  dont  le  Moni- 
teur du   5   décembre  18  lo  fait  précéder  ee^ 

pièces. 

« 

«  L'ÂDgleterre  feigoit  d'adopler  le  principe  ;  on 
crut  réchange  terminé;  mais,  .dans  ses  projets  de 
cartel,  l'Angleterre  laissa  percer  ses  véritables  inten- 
tions. On  voit  qu'en  paroissant  adopter  te  principe 
d'écbang%^  eHe  tendc^it  Uù  piège.  Elle  voulôit,  sôûs 
ce  prétexte ,  retirer  les  prisonniers  qu'elle  ir  en  Franèe 
en  échange  d'un  nombi^e  égaldes  prisonnîerâ  frdnç6is 
qui  sont  en  Anglef^rre  ^  foire  «ensuite  naître  *des:méi- 
dens  poui^  garder  les  vingt  mfUe  prisonfnd^i^  fran* 
çois  qui  resteroieat  enoiMre  à  échanger,  eft  laAsser  en 
France  les  prisonniers  e^MigotoIs  dont  elle  ne  se  sou- 
fcie  guère.  Le  piège  étoit  trop  grossier  :^'Anglb^rre 
acceptoit  le  principe  d'un  échange  général ,  eC  sa 
réser'voit  en  même  teqips  le  moyen  de  n'exécuter 
qu'utfécb'^n^e  partiel.  lorsquVUe^ujTQÎt  eu  tous  ses 
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prisonniers  à  Londres  ;  car  ce  n'est  èértainefnent  pas 

le  cas  qu'elle  fait  des  prisonniers  espa^tiols  quiPauroit 
portée  S  respecter  le  traite  et  à  renvoyer  êiy  France 
le  reste  des  prisonniers  François.  Les  négociateurs 
aoglois  appeloient  cela  accorder  le  priocipe  de  VÀ-> 
chmgé,  homme  pour  bonuBe,  grade  pour  grade^ 
des  deux  masses  en  total,  mais  sinduUanémeiiit.  Aussi 
ont-ils  jelé  le  opiasque  et  rompu  la  négociation  lors-* 
qu*on  leur  a  présenté  les  conditions  d'uu  çar-tel  qui 
exécutéit  l'écnaqge  i^vec  bonne  foi,  c'est-à-dire  eu 
établissant  un  écbange  de  trois  mille  François  et  al-i 
liés  de.  la  France  contre  trois  mille  Anglois  et  alliés 
de  FArigletetre,  dans  la  proportion  où  se  irouvoient 
les  prisonniers  dans  le^  masses ,  savoir  (rois  mille 
Fratlçois  contre  mrlle  Anglois  etden^  mille  *Ëspa« 
gnols*  La  projiortion  dé  la  m^ssti  dies  ptisonniérs 
étoic  diQùr  ce  rapport.  » 

Vr  JSoupélles  usurpations  de  Buonaparte. 

Il  DfdUs  reste  à  parler  des  nôimiUes  usurpa- 
tions'^Oi^  Bnonatiarte  sépernciit^ns  rinteriratle 
qoi  s'écailla  depuis  la  paix  de  SchèEsnbrunn  jus^ 
qu'à  la  campagne  de'  Russie.  Il  y  tm  a  dans  lé 
nombre  ][)ilusienrs  dont  nous  atvoo^  déjà  eu  oc- 
casion de  parler  9  et  qti^l  hoiis  istriSra-  de  rappe- 
lei:'  ici  t  il  j  en  â  tf  «tiitifes  qui  deimndèi^ônt  quel- 
ques <léfaiis.     '    > 

1®.  L'année  1810  dhnmença  par  Vincorpora-^     incorpomiôn 
lion  de  F  électoral  dkH^novre  au  royaume  de  weîîjuîi»*  *  '"^ 
ff^estphalie ,  qui  fut  dépidée  par  Jo  Iraité  concli} 
entre  Buonaparte  et  Jérôme  le  i4.  jàhner  1810, 
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^t  modifiée  par  ceux  du  lo  mai  iS^i  <•  «  Vousi 
saurez  estimer,  dit  Jérôme  dans  sa  proclamatioa 
dû,  i''  mars  1810,  adressée  aux  Hanotriens^ 
vous  saurez  estimer  l'immense  avantage  de  sor-»  , 
tir  enfin  de  Tétat  incertain  dans  lequel  vous  avez 
été  balancés  si  longtemps,  et  d'être  à  jamais 
incorporés  à  un  état  qui  doréfiavant  vous  pro- 
tégera contre  toutes  les  attaques  des  puissances 
du  continent ,  et  au  premier  signal  d'une  guerre 
maritime*  »  Nous  verrons  avant  la  fin  de  l'année 
le  roi  de  Westphalie  perdre ,  par  une  seule  pa-t 
rôle  de  son  fi*ère ,  les  deux  tiers  de  la  valeur  de 
ces  nouvelles  acquisitions. 
Jd-dnché  dï  *^*  Le  16  février  de  la  même  année,  Napo« 
'•^'^'*'  Jéon  Buouaparte  érigça  Je  grand -^  duché .  de 
Francfort  y  et  en  fit  donation  mi  princcrprimat 
de  la  confédération  du  Rhin ,  et,  après  sa  mprt, 
à  Eugène  Beauharnois S  En  annonçant,  le  % 
mars,\:ette  résiplption  au  sénat,  il  la  motiva  sur 
ce  que  les  principes  de  l'empire  ne  perio^t-î 
toieqt  pas  que  des  charges  spirituelles  fussent 
réunies  k  une  spuverainçté  séculière.  La  nomi-^ 
nation  de.son  beau-fiU , 'comme  successeur  A\\ 
nouveau  graiid-rduc,  annonçait  en  même  temps 
qu'il  n'entroit  plus  dans  les  plans  de  Buonaparte 
de  laisser  à  ce  jeune  homme  la  couronne  d'Ita-r 

»  Koy.  Vol.  VIII ,  p.    Soi"^  et  Martens  ,  Recueil^ 
yol.  XII ,  p.  fl35 ,  35o ,  356, 
'  r(y.Vol.Vm,p.3Q8. 
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lie.  GependaDt  il  se  réserve  la  réversibilité  du 
grand-duché  dans  le  cas  où  Eugène  Beauhar^ 
mis  seroit  appelé  à  la  couronne-  d^Italie. 

3.^  Le  traité  de  Paris  du  t&  mars  iSio ,  en  Réunion 4«bi%. 
resseirant  les  chaînes  qui  attachoient  la  Hol^dêuz*«wrîJ 
lande  à  la  France ,  dépouilla  la  première  du 
Brabant  hollandais,  de  la  Zéelande  et  d'ur^ 
partie  de  la  Gueldre  *. 

4^. liC  décret  deRambouillét  du  9  juilIetiSio  R«oni<in  oa  u 
iavpit  détruit  Texistence  de  la  Hollande  comme  **'*""'*"• 
létal  indépendant  ^  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  10  dé-r 
jcenobre  1810  que  Napoléon  Buonaparte  la  fit 
formellement  réunir  à  la  France.  «  Les  temps 
soûtpas^sés,  dit  le  rapporteur  dii  sénat,  où  lea 
conceptions  de  quelques  honames  d'état  av oient 
accrédité  dans  l'opinion  le  système  des  ba- 
lances ,  des  garanties,  des  contre  -  poids ,  dé 
l'équilibre  politique.  Pompeuses  illusions  'des 
cabinets  du  second  ordre  !  espérances  de  la  foi- 
l)lesse,  qui  toutes  s'évanoiiiss^nt  devant  cette 
puissance  régulatrice  de  la  durée  et  des  rapporte 
respectifs  des  empires ,  la  nécessité  !  »  De^ 
plirases  de  ce  genre  passoient  alors  pour  de  la 
politiqup ,  pour  de  la  profondeur. 

5.  «  Considérant  que  la  route  du  Simploti ,  ^M*union  d« 
qui  réunit  l'empire  à  notre  royaume  d'Italie  ^ 
€st  utile  à  plus  de  soixante  millions  d'hommes; 
î^'ellje  a  coûté  à  nos.  trésors  de  France  et  d'It^T 

707.  Vol.  IX,  p.38i. 
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lie  plus  de  18  millions ,  dépense  qui  de?ien- 
droit  inutile ,  si  le  commerce  nj  trouvoit  com- 
modité et  parfaite  sûreté;  que  le  Valais  n^a  ten» 
aucun  des  engagemens  qu'il  avoit  contractés , 
lorsque  nous  avons  fait  commencer  les  travaux 
{>our  ouvrir  cette  grande  communication  ;  vou- 
lant d'ailleurs  mettre  un  terme  à  l'anarchie  qui 
afllige  ce  pays ,  et  couper  court  aux  préteo- 
tions  abusives  de  souveraineté  d^une  partie  de 
la  population  sur  l'autre >  nous  avons  décrété  et 
ordonné ,  décrétons  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 
Le  Valais  est  réuni  à  l'empire  ,  etc.  '•  »  Tèlal 
le  texte  d'un  décret  de  Buona parte,  daté  de 
Fontainebleau  ;  le^i2  novembre  1810.  Depois 
la  révolution  helvétique  >  le  Valais  avoit  formé; 
à  la  demande  de  la  France ,  une  république 
détachée  et  indépendante;  mais  son  existence 
politique  fut  sacrifiée  à  la  route  du  Simplon ,  et 
Buonaparte  avoue ,  dans  son  message  au  sénat 
du  10  décembre  liSio,  que  la  séparation  du 
Valais  du  reste  de  la  Suisse  n'avoit  eu  lieu  que 
parce  que ,  dès  i8o5-,  il  avoit  projeté  de  réunir 
cet  état  à  la  France. 

Nous  ignorons  les  engagemens  que  celte 
république,  pauvre  et  dénuée  de  ressources, 
pfeut  avoir  pris  à  l'égard  de  la  construction  delà 
nouvelle  route;  c'étoient  sans  doute  des  charges 
que  son  protecteur  lui  avoit  imposées  sans 
consulter  ses  forces.  Le  reproche  qu'on  fait  à 

*  F^oy.  Martens^  Recueil^  Vol.  XII,  p-  344. 
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seshabitans  qu'une  partie  d'entre  eux  prétend 
ala  souveraineté  sur  l'autre,  se  rapporte  à  l'an-* 
cienue  constitution  de  ce  pays.  Le  Haut-Valais 
seul,  formé  par  une  confédération  de  sept  petits 
états  ou  républiques ,  nommés  Dizains  (Genlae» 
centenae),  exerçoit  la  souveraineté  à  laquelle  le 
Bas- Valais  étoit  soumis.  Ce  dernier  étoit  gou- 
verné par  des  préfets  et  châtelains  nommas  par 
la  république. 

6®.  La  plus  importante  usurpation  de  Buona-  ^a  "/"î^J^u  • 
parte  de  l'année  1810 ,  celle  qu'on  peut  regar-  **""• 
der  comme  une  des  principales  causes  de  la 
g'oerre  qui  éclata  en  1812,  fut  la  réunion  des 
pajs  situés  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord ,  y 
compris  les  villes  libres  de  Brémen  et  de  Ham- 
l>ourg  i  ainsi  que  du  duché  de  Lauenbourg  el 
de  la  ville  de  Lubeck  sur  la  mer  Baltique*  Yoici 
Comment  s'exprime ,  sur  cet  événement  y  le  ma- 
xii^epâr  lequôl  l'empereur  d'Autriche  déclara» 
^Q  i8i5  ,  la  guerre  à  Buonaparte  ^  «  L'année 
X  810  n'étoit  pas  encore  écoulée;  la  guerre  déso* 
loit  encore  l'Espagne;  les  peuples  germaniques 
avoienl  à  peiné  eu  le  temps  de.  respirer  libre- 
Tiieqt  après  les   ravages    des  «deux    dernières 
guerre ,  lorsque  ^  dans  une  heure  fatale  ^  Napo- 
léon résolut  de  réunir  à  cette  masse  de  pays 
qu'il  appeloiC  l'empire  françois ,  ufce  portion 
considérable  dé  l'Allemagne  septentrionale ,  et 
de  priver  les  anciennes  villes  libres  de  Ham- 

On  IkL  de  Gsntz  ;  sou  rédactear. 
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bourg  >  Brémen  et  Lubeck ,  d'abord  de  leur 
existence  politique ,  et,  bientôt  après,  de  leur 
existence  commerciale ,  et  des  derniers  moyens 
de  subsistance  qui  leur  restoient.  Cet  acte  de 
violence  s'exécuta  Sans  aucun  motif  de  droit, 
même  apparent ,  au  mépris  de  toutes  les  formes 
adoucissantes,  sans  avis  préalable ,  sans  négo- 
ciation avec  un  cabinet  quelconque,  mais  sur 
le  seul  prétexte  arbitraire  et  futile  qu'il  étoit 
commandé  par  la  guerre  avec  l'Angleterre.  Le 
décret  qui  établissoit  sur  les  côtes  de  l'Alle- 
magne une  nouvelle  domination  françoise,  sou» 
le  titre  de  32*  division  militaire ,  étoit  par  lui- 
même  assez  inquiétant  pour  toutes  les  puis— 
sauces  voisines;  mais  il  le  fut  encore  bien  plus^ 
parce  qu'on  le  regardoit  avec  raison  comme  le? 
présage  de  dangers  futurs  bien  plus  éminens-  - 
Ce  décret  renvérsoit  un  système  établi  par  la- 
France  elle-même,  violé,  a  la  vérité,  danS' 
plus  d'une  occasion ,  mais  que  l'on  proclamoit 
cependant    comme  toujours    subsistant  :   le 
système  des  soi-disant  limites  naturelles  de  la 
France.  Il  fut  renversé  sans  qu'on  entrât  dans 
aucune  explication    pour  justifier   c^tte   dé- 
marche ;  et  Napoléon ,  par  cet  acte  arbitraire 
sans  exemple ,  anéantit  même  ses  propres  créa- 
tions. Ni  IcS  états  de  la  confédération  du  Rhin , 
ni  le  royaume  de  Westphalie ,  ni  quelque  autre 
territoire  que  ce  fut,  ne  se  trouve  à  l'abri  de 
oette  marche  usurpatrice.  Tracée  par  l'aveugle 
caprice ,  sans  règle  ni  plan ,  sans  aucdn  égatd 
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aux  rapports  politiques  anciens  et  nouveaux-  y 
h  nouvelle  ligne  des  frontières  traversa  les  pays 
etles  rivières ,  enleva  aux  provinces  du  milieit 
et  du  midi  de  TAUemagne  toute  communication 
avec  la  mer  du  Nord;  passa  l'Elbe >  sépara  le 
Danemark  de  rAllemagne^  se  fixa  même  sur 
1^  Baltique  ;  et  parut  tendre,  à  aller  rejoindre 
la  ligne  des  forteresses  prussiennes  sur  TOder 
que  la  France  occupoit  encore.  Et  cependant 
cet  acte  de  violence  ^  quoiqu'il  entamât  sans 
ménagement  tou«  les  droits  et  toutes  lés  pro- 
priétés, toutes  les  lignes  de  démarcations  géo- 
graphiques, politiques  et  militaires,  donnoit  si. 
"peu  au  pays  occupé  le  caractèi?e  d'un  territoire 
fermé ,  qu'on  fut  obligé  de  regarder  cette  dé- 
siarche  comme  le  prélude  d'injustices   plus 
grandes  encore ,   par  lesquelles  *  la  moitié  de 
l'Allemagne  devoit  devenir  une  province  fran- 
^oise ,  et  Napoléon  maître  réel  du  continent.  » 

Voici  quelques  passages  du  message  par  le- 
ciuel  Buonaparte  demanda,  le  lo  décembre 
1810,  au  sénat,  la  réunion  de  ces  contrées  en 
xnême  temps  avec  la  Hollande. 

ce  Les  arrêts  publiés  par  le  conseil  britan- 
nique, en  1806  et  1807,  ont  déchiré  le  droit 
public  de  l'Europe.  Un  Qouvel  ordre  de  choses 
régit  l'Univers.  De  nouvelles  garanties  m'étant 
devenues  nécessaires ,  la  réunion  des  embou- 
chures de  l'Escaut,  de  la  Meuse,  du  Rhin,  de 
l'Ems,  du  Weser  et  de  l'Elbe  à  l'Empire,  Fé- 
tablissjement  d'une  navigation  intérieure  avec 
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la  Baltique  9  m'oat  paru  être  les  premièivs  et 
les  plus  import^Dtes.  J'ai  fait  dresser  le  pbo 
il'uD  caual  qui  ^era  exécuté  avant  einq  nos,  et 
qui  joiudrâ  ia  Baltique  à  la  Seine.  Des  io^m- 
nités  seront  dpnpées  aux  princes  qui  pourront 
se  trouver  froissés  par  cette  grande»  mesure 
que  commande  l(\  nécessité ,  et  qui  appuie  sur 
la  Baltique  la  droite  des  frontières  de  mon 
empire,  m 

Enfin  nous  allons  iaire  coDDoitre  les  motiÊ 
sur  lesquels  le  ministre  des  affaires  étrangèresr 
de  Buonaparte  avoit  appuyé  le  conseil  de  pror* 
Boncer  cette  réunion  :.car  il  suffît  de  placer 
sous  les  jeux  du  lecteur  les  pièces  de  ce  grand 
procès  pour  le  mettre  en  état  de  le  juger. 

«  La  réunion  des  villes  hanséatiques  *  du 
Lauenbourg  et  de  toutes  les  côtes  depuis  TËlbe 
jusqu^à  TEms ,  est  eommandée  par  ies  circoru^ 
tances.  Ce  territoire  est  déjà  sous  la  domi-- 
nation  de  Y.  M.  Les  immenses  magasins  d'Hel^ 
goland  ^  menac^roient  toujours,  de  s'écouler 
sur  le  continent ,  si  uo  seul  point  restoit  ouverte 
au  commerce  anglais  sur  les  côtes  de  la  mec* 

'  Nous  optfaographlofis  toujours  alt»si  eè  net >  parc^ 
que  si  méjRie  l'uaage  a  prévalu  en  Frasce  de  ne  pas  aspn- 
rer  ce  mot^  IVi  tient  essenûellenieni  à  la  raciue. 

3  Helgoland  ^  c'e^-à-dire  terre  sainte  >  à  cause  du 
culte  de  la  déesse  Fosta  ^  auquel  elle  étoit  consacrée  ^ 
est  une  île  de  la  mer  du  Nord* située  à  lo  lieues  de  Pem- 
Louclmre  de  l'Elbe^  et  li  la  même  distance  de  celle  dé 
l'Eyder.  Elle  faisoit  partie  dn  duché  de  Sleswîok.  Les 
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An  Nord  et  si  les  embouchures  de  Tlâhde  ' , 
du  Weser  et  de  TElbe  ne  lui  étoient  pas  fer- 
mées pour  jamais.  Les  arrêts  du  conseil  britan«- 
niqtie  ont  entièrement  détruit  les  privilèges  de 
la  navigation  des  neutres,  et  V.  M.  ne  peut 
plus  approvisionner  ses  arsenaux  et  avoir  une 
route  sûre  pour  son  commerce  avec  le  nord 
qu'au  mojen  de  sa  navigation  intérieure.  La 
réparation  et  ^agrandissement  du  canal  déjà 
existant  entre  Hambourg  et  Lubeck,  et  la  cons- 
truction d'un  nouveau  canal  qui  joindra  l'Ëlbe 
au  V^eser  et  le  Weser  à  TEms ,  et  qui  n'exigera 
que  quatre  à  cinq  ans  de  travaux,  et  une  dé- 
pense de  i5  à  ao  millions  dans  un  pays  où  la 
nature  n'offre  pas  d'obstacles  ,  ouvriront  aux 
uégocians  François  une  voie  économique,  facile 
et  à  I*abri  de  tout  danger»  Votre  empire  pourra 
conunercer  en  tout  temps  avec  la  Baltique , 
envoyer  dans  le  nord  les  produits  de  son  sol 
et  de  ses  manufactures,  et  en  tirer  les  pro-^ 
ductions  nécessaires  à  la  marine  de  V«  M.  Les 
pavillons  de  Hambourg,  de  Brémen  et  de  Lu- 
beck ,  qui  errent  aujourd'hui  sur  les  mers ,  dé- 
nationalisés par  les  arrêts  du  conseil  britan-* 
nique,  partageront  le  sort  du  pavillon  fran- 
çois  et  concourront  avec  lui,  pour  l'intérêt  de 

AngloSs  s^en  étoient  emparés  et  y  avoient  formé  des  dé- 
pits considérables  de  inarchandiseà. 

*  Ancien  canal ,  qu'un  mouvement  de  la  mer  du  Nord 
m  chan|;^eu  up  golfe  situé  entre  le  duché  d'Oldenbourg 
et  la  8ei|Qei^'i^  de  lever. 

X.  6 
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la  cause  coih^ané^  au  rétabUssemeat  de  la  E* 
berté  des  mers.  » 

Nous  n'é3ttriElifôte  du  rapport  <p/uri  tûëdlbré 
du  sénat  fit  a  ce  corps  ^  sur  le  message  dé  Buo- 
liapatte ,  qu'une  seule  phrase  :  «  Où  soiii  l^sr 
bornes  du  possible  ?  é'est  à  FAngleterrre  à  ré- 
pondre. Qu'elle  médite  le  passé;  èlïe  af^jkeiH 
dra  Tavenir.  La  France  et  Napoléon  tie  cbaû- 
geront  point.  »  Nous  ajouterons  un  passage  dcr 
discoure  pap  lequel  Buonaparte  répondit ,  le 
i^  mars,  auk  députés  dés  villes  haàséatiques/ 
qui  lui  avotent  apporté  nn  ûiéssage.  «Vodt 
trouverez  daÊfà  m'es  lois  civiles  une  protéttîotf 
que ,  dans  vôtre  position  maritime  >  vous  nC 
sauriez  plti^  ttourvei*  dàris  les  lois  p^olitiqiiês.  Le^ 
commerce  ma^^iticbë  ((ùi  a  fait  votre  prospé- 
ritéy  ne  peut  renailre  désormais  qu'avec  ma 
puissance  maritinàé.  I)  faut  reéoiiqùérir  à  la' 
lois  les  droits  des  Dations ,  la  liberté  des  meri 
etlapais:  généràfe.  Quand  j'aurai  plitsdédenî 
vaisseaux  de  bànt  bord  >  je  soumetrttai  dan^ 
peu  de  campagnes  l'Angleterre.  Les  matelote 
de   vos  côtes   et   lés  matériaux  qui  arri:veùt 
aux  débouchés  dé  vos  rivières ,  mt  sont  néces* 
saires.  La  Frânôé,  dans  ses  anciennes  liihité^, 
fie  pouvoit  eoùslFizii^ë  nhe  maride  eri  temps  dé 
guerre  :  lorsque  ses  côtes  étoient  bloquées  > 
elle  étoît  réduite  à  recevoir  la  loi.  Aujourd'huif 
par  l'accroissement  qu'a  reçu  mon  empire  de- 
puis six  an$,  je  puis  construire,  équiper  et 
armer  vingt-cinq  vaisseaux  de  bàut  boi*d  pâf 
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an  f  sans  <|iie  l'état  de  guerre  maritime  puisse 
rempêcîher  ou  me  retarder  en  rien.  » 

Enfin  voici  le  premier  article  du  sénatus- 
Consolte  qui  fut  rendu  le  i3  décembre  1810  i 
«  La  Hollande  >  les  villes  hanséa  tiques ,  le  Lauen* 
bourg ,  et  les  pays  situés  entre  la  mer  du  Nord 
et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluent  dé  la 
lippe  i  dans  le  Rhin  ^  jusqu'à  Halteren  ;  de  Hal- 
leren  à  TEms,  au-dessus  de  Telget;  deTEms 
au  confluent  de  la  Werra  dans  le  Weser,  et 
deStolzenau  sur  le  Weser  et  l'Elbe,  au-dessus 
du  confluent  de  la  Stecknit^^  feront  partie  in- 
tégrante de  Tempire  françois.    » 

Oà  sont  les  bornes  du  possible^  avoit  de- 
mandé le  rapporteur  du  sénat.  Cette  question 
dût  être  répétée  par  tous  les  cabinets^  lorsqu'ils 
eurent  connoissance  de  ce  sénatus -^  consulte 
monstrueux.  Quel  avenir  s'bffroit  aux  yeux  de 
la  nation  allemande?  Le  royaume  de  West- 
phalie>  gouverné  par  un  individu  physiquement 
et  moralement  nul ,  n'avoit  qu'une  exis- 
tence précaire  à  laquelle  la  première  contra- 
riété que  Buon  aparté  éprouveroit,  devoit  mettre 
fin.  Gki  ne  potivoit  plus  se  cacher  que  la  con- 
fédération rhénane  n'avoit  eu  d'autre  but  que 
d'assurer  à  Buonapàrle  une  influence  despo- 
tique sur  le3  affaires  d'Allemagne  :  l'organisa- 
tîdn  annoncée  ,  qui  devoit  consolider  cette 
unions  ne paroissoit pas.  Qui  auroit  osé  assurer 
qu'un  sénalus-consulte  ne  viendroit  pas  réunir  à 
la  France  tous  les  pays  situés  entre  Lubeck 

6* 
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et  Trieste ,  entre  le  Rhin  et  FElbe  ou  TOder  ? 
Le  peu  de  ménagement  avec  lequel  fut  traité 
le  duc  d'Oldenbourg,  parent  et  allié  de  Tem- 
pereur  de  Russie,  ne  permettait  à  aucun  des 
princesdela  confédération  de  jouir, sans  anxiété^ 
de  cette  souveraineté,  Tobjet  de^  leur  ambi- 
tion, qui  les  avoit  engagés  à  creuser  eux-mêmes 
l'abîme  qui  menaçoit  d'engloutir  toute  l'Alle- 
magne, 

Parlesénatus-cODSuUedu  i3  décembre  iSio, 
Buonaparte  enleva  au  royaume  de  Westpha  ie 
ijne  population  de  529,000  âmes;  au  gran(i^ 
duché  de  Berg,  qu'il  faisoit  administrer  pom* 
son  compte  et  au  nom  de  son  neveu,  un  dis- 
trict de  x65,ooo  habitans^  Jérôme  Buonaparte 
céda  à  son  frère,  par  le  traité  du  -lo  mai  181  r, 
les  districts  que  le  sénatus-consulte  lui  avoit 
enlevés,  et  n'en  obtint  qu'un  dédommagement 
illusoire.  Nous  avoos  vu  comment, par  un  autre 
acte  arbitraire,  le  grand-duché  de  Berg  fut  in^ 
demnisé  aux  dépens  de  la  maison  d'Aremberg, 
et  comment  celle-ci  fut  à  son  tour  dédom- 
magée '•  Nous  ne  savons  pas  qu'on  ait  jamaj/s^ 
proposé  un  adoucissement  au  sort  de  Salm- 
Salm  et  de  Salm-Kjrbourg  dont  les  souverai- 
netés furen|;  englouties.par  le  Siénatus-cpnsulte. 

Quant  au  duc  d'Oldenbourg,  il  réclama  la 
protection  de  l'empereur  de  Russie ,  chef  de 
sa  maison.  Il  y  eut,  à  ce  sujet,  une  négocia- 

•  /^cy.  Val.  VII J;  p.  325. 
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tion  entre  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  et  le 
cabinet  de  Saint-Gloud.  Buonaparle  offrit  au 
duc,  à  titre  d'indemnité,  la  ville  et  le  terri- 
toire d^Erfurt ,  avec  la  seigneurie  de  Blanken- 
hajn,  dont  il  s'étoit  toujours  réservé  l'admi- 
nistration depuis  la  paix  de  Tilsit  ;  mais  cette 
offre  fut  hautement  rejetée  ,  et  l'empereur 
Alexandre  mit  en  réservé  les  droits  de  sa  maison 
par  une  protestation  formelle.  Voici  la  note  que 
ses  ministres  présentënent  aux  différentes  cours 
où  ils  étoient  accrédités  '• 

S*  M*  L  de  toutes  les  Russies  a  appris  avec  sur- 
prise que  S.  M.  l'empereur  des  Frauçoi»,  roi  d'Italie, 
son  alliéj  donuaut,  par  un  seDatus-consulte ,  de 
nouvelles  Umites  à  son  empire,  y  a  compris  le  duché 
d'Oldenbourg.  S.  M.  a  expose  à  l'attention  de  l'em- 
pereur, son  allié,  comme  elle  le  fait  à  celle  de  l'Eu- 
rope entière,  que  nommément  le  traité  de  Tilsit 
assure  la  paisible  possession  de  ce  duché  à  son  légi- 
time souverain. 

S.  M.  a  rappelé  à  ce  monarque  et  le  fait  à  toutes 
les  puissances  ,  que  la  Russie,  par  le  traité  pro^ 
visoire  de  1766  et  celui  de  1773,  abandonna  au 
^roi  de  Danemark  tout  ce  qu'elle  po.«$sédoit  dans  le 
duché  de  Holsteiu ,  et  reçut  en  échange  les  comtés 
d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst,  qui,  par  des  trau- 
sactions  connues^  auxquelles  plusieurs  puissances 
durent  nécessairement  prendre  part ,  furent  érigés  en 

*  Cette^note  se  trouve,  dans  une  traduction  allemande, 
dans  LûnER,  Ft'ankreich  und  Russlandy  Vol.  I,  p.  icjg; 
et  dans  Martens  ,  Recueil^  Vol.  XII,  p.  348.  Nous  la 
publions  pour  la  première  fois  d'après  l'original  fransoîs. 
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lin  ddché  souveraia  en  faveur  d'une  branche  cadette 
de  cette  même  maison  de  Holstein-GoUorp  ^  à  la« 
quelle  S.  M.  I.  appartient  par  le  lien  dq  sang  le  plus 
direct. 

L'empereur  juge  que  cet  état,  créé  par  la  gêné? 
rosité  de  son  empire ,  ne  peut  être  annullé  sans  bles- 
ser toute  justice  et  ses  droits.  Il  se  voit  par  consé- 
quent obligé  d'user  du  droit  de  réservation ,  et  de 
mettre  à  couvert ,  comme  il  le  fait  par  le  présent  of« 
fice^  en  son  propre  nom  et  celui  de  ses  héritiers  au 
trône  à  perpétuitç ,  tous  le»droits  et  obligations  qui 
dérivent  des  traités  ci-dessus  mentionnes. 

Quel  prix  pourroient  conserver  les  alliances ,  si 
les  traités  qui  les  fondent  ne   conservoient  pas  le 
leur  ?  Mais  S.  M. ,  afin  de  ne  point  donner  sujet  à 
aucune  méprise ,  déclare  ici  qu'un  grand  intérêt  po- 
litique a  produit  son  alliance  avec  S.  M.  l'empereur 
des  François  ;  que  cet  intérêt  subsiste ,  et  qu'elle  se 
propose  par  conséquent  de  veiller  à  la  conservation 
de  cette  alliance ,  et  s'attend  à  un  soin  pareil  et  réci- 
proque delà  part  d'un  monarque  à  l'amitié  duquel 
elle  a  des  droits. 

*  Cette  union  de  Knlérèt  des  deux  eropîres ,  conçue 
par  Pierre4e-Grand,  qui  dès-lors  et  depuis  rencon- 
tra tant  d'obstacles,  a  déjà  procuré  des  avantages  a 
rempire  de  S.  M.,  et  it  France  -de  même  en  a  re- 
cueilli de  son  côté. 

Il  parott  donc  de  Ttililité  ^s  deux  empires  de 
s'appliquer  à  conserver  celte  ttlUance ,  et  S.  M.  y 
consacrera  tous  ses  soins. 

Le  soussigné. ...  •  obéit  aux  ordres  de  l'empereur 
son  maître,  en  adressant  le  présent  office  à  IVIt».«*,^ 
(Pt  il  saisit  cette  occasion  pour ,  etc. 
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Campaffie  de  Russie  de  iSi  a. 

Il  est  réservé  à  rhistorien  muni  de  !^  .corres-  .o«i»î«o  a«f 
pondancç  diplomatique  qui  a  eu  heu  eptreUi*  »"»"«^« 
Russie  et  BuçQaparte,  depuis  la  paix  ^e  3chœn-^ 
brunoy  de  feîre  çpnnoître  la  suite  des  évéqer 
înçns  (jui  ont  successivement  relâobé  le  liçn  <jui 
unissoit  les  deu^  cabinets  depuis  la  pfiix  de 
Tilsît  e,t  Tentrevue  d'Erfurt.  Destitué?  d^  ce^ 
secours ,  ijious  n'avons  d'a,utre  parti  à  prçntln? 
que  ^e  recueillir  les  indices  de  rjefrpidissemeat 
et  d'un  o^anc^viG  àe  bonne  intelligence  qu'pn 
rema^::qua  dans  les  transactions  politiques  qui 
sont  vei^ues  à  la  connoissance  du  pp^Uct 

Jlparpît  que  Torigine  d'une  brpuillerie  dpp|; 
le  résultat  a  été  si  heureux  pour  rindépendaiiGe 
de  l'Europe ,  remonte  à  la  guerrç  qvii  a  p;récédç 
ta  paix  d^  Schœnbrunn  ^  I^e  icjjibiiiieit  de  Saint- 
Pétersbourg  ne  devoit  pas  v«pir  çyec  plaisir 
3u^ia  monarchie  autrichienne^  s^uli^  pui^saupe 
u  premier  ordre  interposée  entre  la  Russie  ei 


\ 
\ 


*  Jj»  pnodbs.db  Ifiiclud.,  emjdojé  dans  les  bureaux  du 

aBBWÎsIra  de  la  .giuerre  dfi  Francp  (au  «npis  (FairrU  1812) , 

«  |h*onTé  que  §i  l'^inpei^ur  Alexandre  et  Buonaperte 

^voisaoieyfct  iuUmémeatiiés ,  ^u  moins  ie  mimstire  russe 

yrévojxttt  »  «niUme  iii'époquç  de  Pealrevue  d'Ërfurt^ 

i%.{w>$sîbiUlèfBL'iuie  Fiipitti«  a'vee  la  Vfa»oe. 
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la  France ,  fût  trop  aflfoiblie ,  ni  qu'elle  fât 
placée  dans  une  dépendance  de  Buonaparte , 
qui  ne  lui  permît  plus  que  de  suivre  Timpulsion 
qu'il  voudroit  lui  donner.  Il  devoit  être  inquiet 
surtout  du  voisinage  entre  la  France  et  la 
Turquie,  au  moyen  duquel  la  première  se  ver^ 
roit  dans  une  position  avantageuse  pour  con- 
trarier les  projets  d'agrandissement  que  les 
Russes  pourroient  nourrir.  Aussi  Alexandre  I.*' 
ne  prit-il  à  la  guerre  contre  François  II  d'autre 
part  que  celle  à  laquelle  les  engagemens  les 
plus  positifs  l'obligeoient.  Ses  troupes  parurent 
n'être  entrées  en  Galicie  que  pour  n'j  être  pas 
prévenues.  Aussi  le  traité  de  Schœnbrunn  sti- 
pule-t-il  ses  intérêts  avec  une  indifférence  égale 
axi  peu  de  zèle  qu'il  a  voit  montré  dans  la  guerre. 
ï^^îîi*  *^*"  On  remarqua  depuis  celte  époque  qp  silence 
absolu  dans  les  journaux  françois  sur  les  rap- 
ports avec  la  Russie;  Buonaparte  cessa  dû  parler 
de  l'union  indissoluble  qui  régnoit^  pour  la 
guerre  comme  pour  la  paix,  entre  lui  et  sou 
ami  Alexandre  '.  Celui  -  ci  ne  fut  plus  vanté 
comme  le  modèle  des  vertus  qui  peuvent  orner 
un  trône^.  Le  fameux  ukase  du  il  décembre  18x0 

F'oy,  Vol.  IX,  p.  igf». 
*  Si  on  cessa  de  louer  l'em{)ereur  Alexandre  ,  au 
moins  on  ne  se  permit  pas  de  Tomir  contre  lui  des  in-* 
}ures«  C'est  en  oecique  Buonaparte  dérogea  pour  la  pre- 
mière fois  au  système  qu'il  avoit  sui^i  depuis  i8o4 
{y^of.  Vol.  VII,  p.  aa6),  de  verser  1»  JCalomnie  et 
le  persiflage  sur  les  souverains  avec  lea^uets  U  étoi( 
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parut  une  mesure  par  laquelle  la  Russie  s'efforça 
de  sortir  de  l'embarras  dans  lequel  la  mettoient 
ses  engagemens  de  maintenir  le  système  conti- 
nental» d'un  coté,  et  Timpossibillté  dans  laquelle 
elle  se  trouToit  de  renoncer  plus  long-temps  au 
commerce  maritime,  de  l'autre.  Quoique  cette 
ordonnance  ne  paroisse  avoir  pour  objet  que 
les  rapports  du  commerce ,  néanmoins ,  comme 
elle  est  devenue  un  des  objets  de  discussion 
entre  la  France  et  la  Russie  ^  nous  devons  nous 
y  arrêter  quelques*  instans.  «  Ayant  reconnu , 
dit  Fakase ,  par  la  situation  présente  de  notre 
commerce,  et  par  la  dépréciation  considérable 
du  papier-monnoie  dans  les  transactions  d'ar- 
gent, que  l'importation  des  marchandises  étran- 
gères a  manifestement  lieu  au  détriment  de 
rindastrie  nationale  ;  que  cette  importation 
surpasse  de  beaucoup  l'exportation  des  pro- 
duction^ russes  ;  et  désirant  établir  y  autant 
qu'il  est  possible ,  un  équilibre  convenable  à 
cet  égard  ;  après  avoir  entendu  notre  conseil 
impérial,  nous  avons  jugé  convenable  d'établir 
des  principes  particuliers,  relatifs  à  l'exploita- 
tion de  notre  commerce  extérieur  avec  les 
neutres ,  dont  le  but  est  d'arrêter  les  progrès 
énés  du  luxe,  de  diminuer  l'importation  des 


•or  le  point  de  se  brouiller.  Il  eu  anÙTa  que,  mal- 

S  ré  toutes  les  apparences  contraires ,  l'Europe  douta 
e    la  guerre   de   Russie     jusqu'au  moment  oh.  elle 
éclata. 
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marcbandiseç  éir«qgèr.e3  >et  d'encourager  ^  -au^ 
tant  qu'il  est  ep  nou^ ,  TaccroisjsemçAt  4e$  tra- 
vaux et  de  Tindustrie  der^xupîrje,  etc.  »  L'ukase 
restreint  ensuite  l'iiqportatioa  çle  mardianflises 
auxporls d'Arcbangçl,  dePétershojurg^  de  Riga, 
de  Reval ,  de  Libau ,  d'04^9 ,  dç    Fçodosis» 
et  de Tagaqrpk,  et,  p^^  terre>  apx  tureaiixde 
Polangen ,  R^dziwiloff  etDAjibos^^kry.    X^'ioh-O; 
duction  de  toqte  njarcbaodisiB ,  produit  d'oa 
pays  enneinisaas  distinction,  et  celle  de  tpute. 
inarcbandi$e  non  spépifiçe  dans  les  états  joiols 
a  Tukase ,  est  probibée.   Toute    marplïwdi^e 
prohibée  il  Teqtrée,  sera  détruite;  Uoute  ma^ 
cbâodisç  permise ,  mais  qui  sera  rjeçoPAue  pw>r 
priété  qunçQiifs^  ^era  cooj&squée.  Dans  le3  etatt 
qui  renfernae^nt  la  nomenclature  des  4M*r^^haOf 
dises  pero^i^eç  à  Feutrée ,  ou  ne  trouve  j»  le^ 
étoffes  de  ^oie ,  ai  les  rvJjiaAS ,  ^azes ,  w*icj^ 
de  mode,   draps,  toiles,    bati^ieu,  4eiUeUes^ 
bronzes^  porc.çJaiû^Si  en  un  mot^  pa#  i^n  ^f^ 
ticfe  fabf iijpç  ea  Erauce.  Jjes  vips  soïit  soyv^ 
à  un  impôt  de  8q  roubles  par   piri^ft.  ii'intr^Q^ 
duction d^ eaux-de-vieest  défend qe/Par ^cwtnç 
celle!  des  d$?OTées.co.loAiale3  .e3t.£en»i5e,.et  W«i 
la  Russie  reiXQQfCi^  m  sy^tèwe  çoflJwental.  C^ 

qui  read,,cel  ukase  plus  iutérqssiant    pocppç^ 

sous  le  rapport  politique,  c'est  que,  pour  le 
maintien  de  ces  dispositions ,  il  fut  organisé , 
sou«  le  nom  de  gardes  des  frontières,  une  araxée 
de  90,000  bôminçs,  commandée  par  des  offi- 
ciers supérieurs  de  l'armée  de  ligne. 


gfter» 
Oniude*  Bie- 
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Un  signe  non  équivoque  des  sentimens  qui  aTr**TolIki. 
réffooient  entre  les  deux  cours ,  fut  la  conduite  ^"'*' 
de  Buonaparte  envers  le  duc  d'Oldenbourg. 
Sans  prévenir  Tempereur  Alexandre  de  ses  des- 
seins, sans  ouvrir  la  moindre  négociation  avec 
le  duc  d'Oldenbourg,. on  dépouilla  ce  prince 
de  sa  souveraineté ,  le  patrimoine  de  la  famille 
dont  Alexandre  est  le  chef.  Le  peu  d'égard 
que  ie  gouvernement  françois  montra  en  cette 
circonstance  pour  un  si  grand  monarque ,  pou* 
voit  étreen  vi3agé  comme  le  prélude  de  la  guerre.   l«  sum.  <<>. 

JLa  ncianvaise  humeur  que  la  pditique  du  ea*-  la  » 
binet  de  Saint-Pétersbourg  a  voit  inspirée  à 
l^bpmme  accoutumé  à  voir  tout  plier  à  sa  vo* 
Ipnté,  retomba  sur  la  Suède  avant  de  pouvoir 
s'exhaler  contre  celui  qui  en  étoit  la  véritable 
cause.  Nous  avons  vu  Charles  Xm  forcé ,  par 
la  situation  où  il  se  trguvoit ,  d'accéder  au  sys- 
tème cputioeotal.  Il  en  avpit  pris  reDgagem.eot 
parle  traité  de  Paris ,  du  6  janvier  1810  *•  C'étoit 
souscrire  à  la  ruine  de  son  pays;  heureuse*^ 
ment  la  conformation  des  côtes  de  la  Siiède 
extrêmement  favorable  au  commerce  îniter-r 
\o{^,  rendit  impossible  l'exécpiion  de  cette 
prom^sse^  Au^si  le  commerce  enttt  k  Grande-» 
Bretagne  et  la  Suède  con  liona-ri^^  queiqu'à 
l'aide  de  la  fraude  et  en  éludant  les  ordres  du 
gouvernement.  Buonaparte  eut  à  ce  sujet;  le  ^G 
octobre  1810 ,  une  ex|)lication  trgs^ violente 

*  roy.  Vol.  IX,  p.  ia6. 
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avec  le  ministre  de  Suéde.  H  ne  laissa  à  cette 
puissance  que  Toption  entre  la  guerre  avec  les 
Anglois  y  accompagnée  de  la  confiscation  de 
leurs  marchandises  en  Suède,  et  la  guerre  avec 
lui-mêmCé  II  la  menaça  de  s'emparer  de  la  Po- 
méranie>  de  faire  attaquer  la  Suède  par  le  Da- 
nemark et  la  Russie ,  et  de  confisquer  tous  les 
bâtimens  suédois  dans  les  ports  du  continent  ^ 
M*  Alquier,  ministre  de  Bupnaparte  près  la 
cour  de  Stockholm,  remit,  lé  i3  novembre 
1810,  à  cette  cour,  une  note  dans  laquelle 
il  reprocha  à  la  Suède  de  rendre  inutiles,  par 
ses  relations  commerciales  avec  les  Anglois, 
les  sacrifices  et  les  eflTorts  du  continent  ;  d*étre^ 
dans  9a  prétendue  neutralité ,  l'alliée  la  plus 
utile  qu'ait  jamais  eue  le  gouvernement  bri- 
tannique, et  de  se  constituer  ainsi  l'ennemie  des 
puissances  continentales,  après  avoir  adhéré  à 
leurs  principes.  Il  demanda,  au  nom  de  son 
maître,  que  la  Suède  déclarât  la  guerre  à  l'An- 
gleterre et  ordonnât  la  saisie  des  bâtimens  an- 
glois dans  tous  les  ports ,  ainsi  que  la  confis- 
cation des  denrées  et  marchandises  angloises 
ou  coloniales ,  partout  où  elles  se  trouveroient 
et  sous  quelques  pavillons  qu'elles  eussent  été 
importées  postérieurement  à  la  déclaration  du 


'  Voy.  Dépêche  adressée  au  roi  de  Suède  par  ilf .  U 
baron  de  Lagbhbielke  ,  à  la  suite  du  Rapport  de  M.  U 
baron  d'EnGSTBVid ,  du  7  Janvier  i8i3,  daas  mon  Rs* 
cueil  de  Pièces  oJficieUes ,  Tt  U,  p.  366. 
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roi)  qui  avoil  interdit  ses  états  au  commerce 
britaDuiqué.  Il  annonça  que  si,  dans  cinq  jours  « 
le  roi  de  Suède  n'avoit  pas  consenti  pleinemeat 
et  sans  restriction  à  cette  demande,  il  avojit 
ordre  de  se  retirer  sans  prendre  congé. 

Le  maréchal  Bernadotte  venoit  d'être  ap*i 
pelé  j  par  le  choix  des  Etats  de  Suède ,  à  la  suc^. 
session  du  trône  des  Gustave:^.; On  sait  que  ce 
choix,  dont  les  mobiles  secrets  ne  sont  pai» 
i^ieo  coam3$  >  n'^voit  pas  été  ii\fiuencé  par  Buo- 
naparte  ;  on  a  même  des  raisons  de  croire  quji 
ne  lui  Fut  pas  agréable.  Cependant  TEuropei 
avoit  les  jeux  fixés  sur  le  nouveau  prince  royalji 
dans  lequel  on  ne  vouloit  voir  qu'un  instrument; 
de  Buonaparte.  Charles- Jeaa ,  arjrivé  à  Stock- 
holm le  2  novenxbre ,   s'abstint  de    prendrç 
part  aux  délibérations  du  conseil  du  roi  sur  les 
demandes  ^e  la  France.  Cependant  le  roi  $q 
décidy^pour  la  guerre  avec  la   Grande -Bre-? 
t^ne,    et  la  déclara  le   17  novembre  i8io« 
^oiçi  comment  le  ministre  de  ce.  monarqu,Q 
s'exprime  surla  situation  où  se  trouvoit  alor^ 
là  Suède ,  dans  un  rapport  qu'il  adressa  à  son 
ïoi  quelques  aonées  après  l'éyjénemept  r  «Lprs-: 
^e  V.  M.^  dans  un  moment  si. yrgent,  fixa  ses 
regards  S|^l^  la  position  intérieure  et  extérieure 
du  royaume^  elle  n'y. trouva  pas  de  moyen  d§ 
prendre  une  décisiofi  libre.  Les  puissances  du 
continent  ne  suivoient  alors  que  l'impulsion  de 
la  France,  et  la  saison  éteignoit  tout  espoir 
i'ètre  àssiisté  par  l'Angleterre*^  en  cas  que  le 


royàDine  fût  attaqué  dans  le  cours  de  lliiy^« 
Le  terme  qui  avoit  été  fixé  pour  donner  la  ré- 
ponse «  ne  laissa  pas  le  temps  nécessaire  pour 
s'assyrer  des  dispositions  des  états  limitrophes, 
et  les  ressources  da  royaume ,  tant  en  argent 
qu'en  mojens  dé  défense,  étoient  tellement 
bornées  qn^on  ne  ponroit  raisonnablement  se 
flatter  de  garailtir  Imtégrité  et  la  liberté  de  là 
Suèdes» 

Lé  saciific^  que  k  Snède  fit  an  inainlièn  de 
la  paix  avec  Buonaparte,  est  peint  en  cooleors 
]^ns  TiTtrs  enc<MPe  dans  <leax  lettres,  que  le 
BOUTean  prince  rojal  écrint  à  celoi-ci,  le  19 
aoTembre  et  le  8  décembre  jSio^.  «  Le  conseil 
ne  s^'est  pas  dissimulé ,  dit-il  dans  la  première, 
I^«  qu'un  état  de  guerre  onTcrte,  provoqué 
par  noas  ^  causera  inrailHblement  la  c^ptore  de 
tous  les  bAtiaoms  qui  sont  allés  porter  du  fe^ 
en  Aménque;  :i^«  qu'iJa  suite  if  uoegueise  mal- 
hètteuse*  nos  oMigastns  sont  vides .  nos  arsenant 
sans  activité  et  dëpoumn  de  toot^  et  que  hs 
IbMis  Mtanquent  pour  parer  à  tous  les  besoins; 
9^«  qu'il  £iat  des  aoauBes  ceoskiénbles  pour 
nellre  à  eouvcrtla  iolle  de  CttlKToiiu  et  répa^ 
rar  ks  foftificuliuus  4e  cette  plar^.  sans  tfaHl  j 
ait  auCBA  foaéspMr  cet  objetjii^  qpe  la  réo-^ 
uioa  de  Tannée  esii^  une  dépende  extraordi* 
MÀre  au  Moins  ifeseft  à  buti  milliom ,  et  cpie 
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[a  cDftstitulîaii  tie  permet  au  roi  d'établir  au- 
cune taxe  sans  le  cdnâeùfèmênt  de  la  diète; 
5^.  ^ae  Icf  sel  est  un  objet  de  première  néces- 
sité en  Suède ,  et  cfué  c'est  TAngléterre  seule 
quir^  fôbrni  fus^U^Ici  MaL4  toutes  considéra* 
fions ,  sire^,  ont  di<ipatt]  devàùt  ie  désir  de  salis- 
feîre  V.  M,  Le  roi  et  sot)  conseil  on  t. fermé  Fo- 
reille  an  cri:  de  la  nrlièèt^  piiblicjue ,  et  Tétat  de 
guerre  a  été  résolu,  uniquement  par  déférence 
jjDur  V.  M.,  pour  confondre  nos  calomnia- 
teurs, polir  prouve^*  que  la  Suède,  rendue  à 
ion  gouvernement  ôa^e  et  niodéré ,  n'aspire 
qu'après  la  paix  maritime.  »  Dans  la  seconde 
lettre,  Charle^-Jeah  ajoute:  «Là  Suède,  dans 
lé  "triste  état  où  le  derAîer  règne  Ta  réduite, 
fie  poùvoit  ni  ne  dévôit  plus  aspirer  qu'à  une 
Toiïgtie  pàiti'  Cétoit  l'unique  moyen  de  répa- 
rer, par  lagricullure*  et  lé  coftimerce ,  les 
l'être      ^ 


pcrteà  qu*ene  a  fsqités,  dé  rétablir  ain^i  par 
desr^éà  icS  flbânièeâ,  et  de  recréer  entièrement 
soii  système  ttiilitâit'é  et  son  administration» 
Loiti  de  Cela ,  c'est  elle  <Jui  vient  de  déclare? 
la  guerre.  Elle  a  hasardé  cette  démarche  san^ 
iyoit  tin  setll  bataillon  prêt  à  marcher,  sans  que 
des  lùag&sinà  et  ses;  arsenaux  renfermassent  le 
moitidre  àpptovisîonnènient,  et,  ce  qui  est  pis 
encot^é ,  saiis  le  prenûêr  sol  pour  fournir  aux 
dépeùses  d'une  si  grande  entreprise.  En  un 
mot,  dans  l'état  où  se  trouve  Je  gouvernement 
de  ce  pays,  une  telle  démarche  le  feroit  sans 


KouTclles 


< 
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doute  accuser  de  folie ,  si  l'appui  de  V.  M.  m 
devoit  pas  tout  légitimer.  » 
i>ronineiiir"^  A  peiue  la  déclaration  de  guerre  contre  l 
rUaSttèdr!  *"*  Grande-Bretagne  fut-elle  publiée,  que  Buona 
parte  commença  à  dérouler  le  plan  par  leqoe 
la  Suède  devoit  être  placée  clans  la  inéoie  dé 
pendance  où  se  trou\ oient  les  princes  de  1 
confédération  .du  Rhin  et  le  Danemark^  L 
26  décembre  1810,  M.  Alquier  demanda  qu 
la  Suède  mit  à  la  solde  de  la  France  âooo^uu 
telots  pour'  compléter  les  équipages  de  quatr 
vaisseaux  de  la  flotte  de  Brest.  G'étoient  de 
otages  par  lesquels  on  vouloit  s*assurer  de  1 
fidélité  du  roi ,  comme  on  s'étoit  assuré  de  ceU 
du  Danemark  par  les  matelots  qu'il  avoit  Cp.ui 
nis  pour  Anvers.  Le  roi  de  Suède  allégua  It 
lois  constitutionnelles  de  son  pa)^s,  pour  se  rc 
fuser  à  celte  proposition. 

Le  gouvernement  françois  demanda  ensuit 
l'introduction,  en  Suède^  du  tarif  de  Trîanon 
et  l'établissement  de  douaniers  françois  à  Gk) 
thembourg.  Bientôt,  commençant  à  dévoile 
les  projets  formés  contre  la  ^ussie/Buonapart 
demanda  la  formation  d'une  confédération  d 
Nord,  comme  pendant  de  celle  du  Rhin  :  eL 
devoit  se  composer  du  Danemark ,  de  la  Suèd 
et  du  duché  de  Varsovie;  lui-même  voulo 
en  être  le  protecteur.  Le  roi  ajant  dçdio 

»  roy.  Vol.  IX,  p.  5o. 


SJEGTIOir  II.  CAMPAGNE  DE  AUSSIB  DJB  l8l3.      97 

eette  ;proposiûon  >  on  ta  changea  bientôt  en 
celle  d'une  alliance  particulière  et  intime  arec 
la  France.  Cependant  Buonaparte  s'aperçut/ 
sans  doute,  qu'il  ne  pouvoit  pas  compter  sur 
l'amitié  d'une  puissance  qu'il  avoit  placée  dans 
des  rapports  contraires  à  ses  intérêts;  il  chan- 
gea alors  de  langage  et  de  plan;  Le  gouverne- 
ment  britannique  y  faisant  semblant  d^iguorer  la 
déclaration  de  guerre  du  17  novemhice  iSiô, 
ne  .traita  pas  hostilement  le  commerce  de  lia 
Suède^  Par  suite  de  cette  modération  ^  celle-ci 
échappa  à  sa  ruine  ;  mais  les  corsaires  François 
ftirent  autorisés  à  capturer  les  batimens  sué-^ 
dois>  sous  prétexte,  tantôt  qu'ils  n'étoieut  pas 
munb  de  licences  y  tantôt  qu'ils  en  avoient  de 
la  part  de  l'Angleterre.  Les  tribunaux  Fran- 
çois condamnèrent  ces  vaisseaux  comme  étant 
de  bonne  prise  >   et  les  journaux  de  France 
retentirent  de  plaintes   contre  le  commerce 
illicite  que  la  Suède  faisoit  avec  l'Angleterre. 
Bientôt  les  armateurs  François  ne  mirent  plus 
tle  borne  à  leur  audace  ;  ifs  capturèrent  dans 
le  Sund  les  petits  batimens  de  cabotage  char- 
gés de  comestibles  et  de   produits  des  ma-* 
liti&ctures  du  pays^  sous  prétexte  que  leurs 
cargaisons  étoient  destinées  pour  la  Grande- 
Bretagne*  Buonaparte  fit  arrêter  ceux  qui  se 
envoient  dans  les  ports  allemands  où  ils  àt' 
\     tendoient  des  charges;  il  traita  les  matelots 
suédois  comme  prisonniers  de  guerre*  Ils  Fu- 
rent mis  aux  Fers  et  ensuite  envoyé^  dans. les 
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ports  d'Anvers  et  de  Toulon  pour  y  servir  sur 
les  flottes  françoises. 

L'année  1811  se  passa  en  discussions  entre 
les  deux  états  ;  elles  furent  encore  envenimées 
par  le  ton  que  prit  M.  Alquier  dans  ses  notes 
officielles.  Son  langage  révolutionnaire  offensa 
le  roi>  qui  exigea  le  rappel  de  ce  ministre^ 
«  En  remplissant ,  au  gré  de  ses  passions ,  dit  le 
prince  royal  dans  une  de  ses  lettres  à  Buona*^ 
parte^  les  intentions  de  V.  M. ,  le  haron  Alquier 
parloit  en  proconsul  romain ,  sans  se  rappeler 
qu'il  ne  parloit  pas  à  des  esclaves.  Ce  ministre 
a  donc  été  la  première  cause  de  la  méfiance 
que  la  Suède  a  commencé  à  montrer  pour  les 
intentions  de  Y.  M.  à  son  égard.  »  Buonaparte 
fit  justice  de  ce  négociateur ,  en  le  rappelant. 

On  ignore,  au  reste,  le  détail  des  négociations 
qui  eurent  lieu  entre  la  France  et  la  Suède  dans 
le  courant  de  181 1.  Un  article  inséré,  en  181 5, 
dans  le  Moniteur^,  ditque  la  cour  deStock-* 
holm  fitconnoitre,  dans  le  courant  de  Tannée 
18]  1,  son  désir  de  réunir  la  Norvège  à  la  Suède; 
que  la  France  ne  s'étant  pas  montrée  favorable  à 
ce  projet,  la  Suède  s'en  éloigna,  et  entra  en  né- 
gociation avec  ses  ennemis;  qu'elle  renouvela 
sa  proposition  ,  lorsque  la  guerre  devint  immi-^ 
nente  entre  la  France  et  la  Russie,  et  qu'elle 
offrit  de  faire  cause  commune  avec  la  France  ; 
mais  qu'elle  éprouva  encore  une  fok  Un  refus.    . 

*  Du  20  juin  181  S, 
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Un  événement  bien  imprévu  et  fort  impor-  Baoupirt*»* 
tant  par  ses  suites  ^  arriva  le  27  janvier  1612.  iùeta«uoi.«. 
Dès  le  commencement  de  l'automne  précédent, 
le  maréchal  Davoust  qui  exerçoit  dans  le.  nord 
de  l'Allemagne  un  comi^andemenJL  de  fer  S 
avoit  annoncé  qu'il  feroit  entrer  ses  troupes 
dans  la  Poméraniç  suédoise  et  Tile  de  Rûgen  > 
aussitôt  que  les  glacés  le  permettroient.  Cette 
menace  qui^  sous  l'apparence  d'une  saisie  de 
denrées  coloniales  j  cacfaôit  un  but  politique  » 
fut  effectuée  le  37  janvier  1812.  Le  général 
Friand'  entra  en  Poméranie  à  la  tête  d'un  corps 
de  lâ  à  20,000  hommes,  accompagné  d'une 

^  Ce  géaéral  s'est  justifié  du  reproche  de  ccyicaësion  qui 
pesoit  sur  lui  depuis  l'affaire  de  la  banque  de  Hambourg, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler;  mais' pourra  t-^il 
jamais  se  jusd&er ,  en  alléguant  les  ordres  absolus  d'un 
maître  auquel  il  étoit  dévoué ,  du  despotisme  ayec  le-^ 
quel  il  gouverna  un  peuple  qui^  par  la  douoeur  de  son 
caractère  et  par  sa  docilité ,  étoit  digue  d'un  autre  sort? 
G)mment  justiCera-t-il  ce  système  d'espionnage  qu'il  a 
organisé  en  Allemagne  y  et  qui ,  en  rendant  son  nom  la 
terreur  des  familles^  a  répandu  son  iniluence  pestilen- 
tielle  sur  le  caractère  des  habitans  ?  Croit-il  que  l'his- 
toire lui  pardonnera  l'arrestation  arbitraire  de  M.  Becker 
à  Gotha  ,  qu'il  a  enleyé  au  milieu  d'un  pays  qu'on  disoit 
indépendant j  aux  yeux  d'un  prince  souverain  ^  et  au  mé* 
pris  des  lois  ?  Qu'on  cesse  donc  de  vanter  la  pureté  do 
ce  ministre  des  volontés  de  Buonaparte  ;  ce  sont  d'autres 
faits  que  la  postérité  lui  reprochera.  Devant  le  tribunal  de 
ce  juge  il  ne  sert  de  rien  de  se  réclamer  des  ordres  qu'on 
a    reçus  ;    les  tyrans  ne  donnent  des  ordres  injustes 
qu'à  ceux  sur  l'obéissance  desquels  ils  peuvent  compter. 
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légion  de  douaniers  :  il  s'annonça  comme  ami. 
•  Le  gouverneur,  qui  n'avoit  que  quelques  mil- 
liers d'hommes  à  sa  disposition ,  ne  put  faire 
aucune  résistance.  Les  François  occupèrent  l'île 
de  Rûgen  à  la  fàyeur  des  glaces  qui  la  réunis^ 
soient  au  continent.  L'entrée  des  troupes  fran* 
çoises  fut  immédiatement  suivie  de  l'arresta- 
tion des  employés  suédois  en  Poméranier  Us 
furent  conduits  dans  les  prisons  de  Hambourg. 
On  imposa  au  pajs  des  contribulions  énormes; 
on  força  I  par  des  coups  de  canon ,  les  bâti* 
mens  suédois  à  rester  dans  les  ports  ,  et  on  le» 
arma  de  suite  en  course.  Les  emplois  publics 
de  la  province  furent  occupés  par  des  agem 
firançois ,  troupe  famélique  ,  qui ,  comme  les 
vautours,  suivoit  les  armées  de  Buonaparte. 
Au  commencement  de  mars ,  les  troupes  sué* 
doises  qui,  jusqu'alors,  avoient  fait  le  service 
à  côté  des  François  v  furent  désarmées-,  el 
envoyées  en  France  comme  prisonnières  de 
guerre. 

Peu  après,  Buonaparte,  dont  les  projets  hos^ 
tUes  contre  la  Russie  étoient  mûrs ,  offirit  à  la 
Suèdie  de  lui  rendre  la  Poméranie ,  aux  condi- 
ditions  suivantes  :  Qu'une  nouvelle  déclaration 
de  guerre  fût  publiée  contre  l'Angleterre  ;  que 
toute  communication  avec  les  croiseurs  an- 
glois  fût  sévèrement  défendue  ;  que  les  rivages 
du  Suud  fussent  pourvus  de  batteries,  la  flotte- 
équipée^  et  le  cauon  tiré  conu^  les  batimens 
«iglois  i  qu  eu  outre^  U  Suède  mit  sur  pied  une 
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Armée  de  3o  k  4o>ooo  hppa.mes,  pour  atlaqyer 
la  Russie  au  moment  où  le3  hostilité^  commen- 
ceroienl;  eutre  cette  puissance  9t  Buonjaiparte. 
Pour  dédommagement,  celui-ci  promeltoit  à  la 
^uède  la  restitution  de  la  Finlande;,  il  s'obl^- 
goiteu  outre  d'acheter  pour  20  millions  de  francs 
de ^leurées coloniales,  dont  le  payement  s'eiFec- 
fueroit  après  que  les  marchsuidises  auroieut  été 
déchargées  à  Dantzig  ou.  à  Lubeck;  e^fitt;, 
etice  dernier  article. auroit  besoin  .d'u^  com- 
mentaire, Buonaparte  permettoit  que  la  Suèd^ 
participât  à  tous  les  droits  et  avantages  dont 
jouissoient  les  états  d^  la  confédération  -du 
JRbin. 

Cette  proposition  fu);  faite  à  la  Suède ,  par  Tr.iié  de  j 
le  comte  de  Weipperg,  m^mstre  de  la  courvniiaïa. 
d'Autriche  à  Stockholn^;  car  M.  Alquier  n'^vpit 
pas  été  remplacé.  A  cette  époque,  la  Suède 
«étoU  rapprochée  de  la  jElussie,  et  ayoit  en-< 
tamé  des  négociations  avec  la  Grande  -  Qre- 
tagne  Deux  traités  furent  conclus  avec  la 
première,  puissance,  Tun  Ie|^~5ri8i2,  à 
Saint-Pétersbourg,  où  le  roi  avoit  envoyé 
le  comte  de  Lœwenhielm  ;  l'autre ,  le  ^^î 
à  Stockholm,  entre  les  barons  Engstrôm  et  iVi- 
colaï.  Ce  dernier  traité,  qui  ne  se  rapporte  qu'au 
douzième  article  du  traité  de  com^ierce  du  -n? 
mars  1801,  lequel  doit  être  observé  à  l'égard 
des  matelots  déserteurs ,  n'a  aucun  intérêt  po- 
litique ;  mais  le  premier  est  de  la  plus  haute 
importance  ^  et  la  base  du  sj&tème  actuel  du 
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nord  de  TEurope.  U  n'a  pas  été  rendu  pu- 
blic; on  sait  pourtant  qu'il  renferme  les  dispo- 
sitions suivantes.  Garantie  réciproque  des  états 
des  deux  parties  contractantes  :  elles  couTien- 
nent  de  faire  une  diversion  contre  la  France  et 
ses  alliés ,  sur  tel  cote  d'Allemagne  qu'on  fu*- 
géra  convenable  ;  26  à  3o,ooo  Suédois  et  16  à 
20>ooo  Russes  y  seront  employés.  Comme  h 
Suède  ne  pourra  coopérer  à  cette  diversion 
que  lorsqu'elle  cessera  de  regarder  la  Norvège 
comme  pays  ennemi  >  l'empereur  de  Russife 
s'oblige  de  réunir  la  Norvège  à  la  Suède,  soît 
par  la  voie  des  négociations  y  soit  à  l'aide  d'im 
corps  auxiliaire  de  35,ooo  hommes  qu'il  foui*- 
nira ,  et  de  garantir  à  la  Suède  cette  nouvelle 
acquisition  à  la  paix.  Comme  l'occupation  da 
Danemark,  doit*  être  une  opération  militaire 
préalable  >  le  corps  auxiliaire  russe  sera  mis 
pour  cela  sous  les  ordres  du  prince  royal.  Oa 
évitera  cependant  la  guerre  avec  le  roi  de  Da- 
nemark; on  lui  proposera*,  au  contraire,  d'ac- 
céder à lalliance  et  de  renoncer  à  la. Norvège, 
contre  une  indemnité  pleine  et  entière,  située 
dans  la  proximité  de  ses  états  d'Allemagne, 
qu'on  s'engagera  à  lui  procurer.  S'il  s'y  re* 
fuse,  on  lui  fera  la  guerre  à  forces  communes. 
Après  la  réunion  de  la  Norvège  ^  l'armée  sué- 
doise sera  transportée  en  Allemagne,  et  agira 
d'après  un  plan  d'opérations  dont  on  sera  con- 
venu. Le  roi  d'Angleterre  sera  invité  à  accéder* 
à  l'alliance ,  et  à  en  garantir  les  conditions^ 
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Ces  traités  étoient  conclus  ou  au  moins 
ébauchés,  lorsque  le  ministi^e  d'Autriche  in^ 
yita  la  Suède  à  faire  cause  commune  avec  elle 
et  avec  Buonaparte  contre  la  Russie.  Le  cabinet 
de  Stockholm  repoussa  avec  dignité  cette  pro- 
position. «  Si  la  France  ,  dit  le  baron  d^Eng- 
strœm  dans  sa  réponse,  veut  reconnoitre  la 
neutralité  armée  de  la  Suède ,  qui  embrasse  le 
droit  naturel  d'ouvrir  ses  ports  avec  avantages 
égaux  à  toutes  les  puissances,  elle  n'a  aucun 
motif  de  s'immiscer  dans  les  événemens  qui 
peuvent  arriver.  I^a  Ftance  promet  de  rendre  la 
Poméranie?  Dans  le  cas  où  elle  refuseroit  cette 
action  également  réclamée  par  les  droits  des 
peuples  et  par  la  sainteté  des  traités ,  S.  M.  le 
roi  de  Suède  accepte,  pour  ce:  objet  seule- 
ment, la  médiation  de  LL.  MM.  les  empereurs 
d'Autriche  et  de  Russie.  Le  roi  sera  porté  à 
toute  réconciliation  qui  soit  compatible  âtec 
l'honneur  de  la  nation  et  le  bien  du  Nord.  S.  M. 
le  roi  de  Suède  étant  convaincu  que  tous  les 
préparatifs  que  fait  S.  M.  l'empereur  Alexandre 
n^ont  absolument  d'autre  but  que  la  défense ,  et 
ne  visent  qu'à  assurer  à  son  empire  la  même 
neutralité  armée  que  la  Suède,  d'accord  avec 
la  Russie,  voudroit  établir,  elle  s'engage  à  tout 
employer  auprès  de  S.  M.  I. ,  afin  qu'il  n'y  ait 
pas  de  rupture  avant  qu'on  se  soit  accordé  sûr 
une  époque  où  des  plénipotentiaires  suédois , 
françois,  a^utrichiens  et  russes,  pourront  s'as- 
sembler pour  convenir  aimablement  d'un  sys- 
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•tèine  de  paix  qui  y  fondé  sur  ladite  neutralité  ; 
mette  un  tej^me  aux  discussions  actuelles  entre 
la  France  et  le  Nord,  et  rende  ainsi  à  l'Europe 
la  tranquillité  dont  elle  a  si  fortement  besoin.» 
.  JPeu  de  jours  après^  le  28  mar^  18x2,  le 
ehargé  d'affaires  de  Suède  à  Paris  remit  à 
H.  M^^oet ,  dit  duc  de,  Bassano  9  ministre  des  af- 
Êiires  étrangères,  de  BuPAaparte  ^  une  note  par 
laquelle,  après  avoir  prptesté  contre  l'occtipa- 
tion  dtl  la  P6méranie  suédoise^  il  annojQcç  que, 
par  ordre  du. roi,  le . payemenjt  des  intérêts  et 
ii^apitaux  dus  en  Suède  à  des  pajs  réunis  avec  la 
France,  est  suspendu  jusqu^à  ce  que  la  Pomé-^ 
ranie  soit  évacuée.  Cette  mesure  du  gouverne- 
inent  suédois  étpit  in  juste,  et  ne  peut  être  excusé 
par  les  exemples  qu'on  pourroit  alléguer;  mais 
Tien  n'étoit  plus  franc  et  plus  lojal  que  la  décla"" 
^:cation  suivante  qui  se  trouve  dans  la  même  note: 
^.  GonimeS,  M.  a  été,  par  l'occupation  militaire 
^eJaPoméranie  suédoise^  mi3e  dans  une  position 
là  se  regarder  comme  entièrement  dégagée  d^ 
^ous  les  engagemens  particuliers  pris  envers  la 
France,  et  prii^icipi^leinent  de  l'obligation  de 
continuer  une  guerreque  laSuède  n'fi^  entreprise 
que  par  suite  de  son  accession  au  système  con-* 
tinental,  accession  qui,  de  son  côté,  n'étoit 
qu'une  suite  de  la  restitution  antérieure  de  b 
Poméranie  ;  le  roi  déclare  que ,  dès  ce  moment, 
y  se  regarde  comme  neutre  À  l'égard  de  la 
France  et  de  TAngleteiïTe ,  et  que,  par  suite  de 
fç  ^yst^i^e  fidopté  par  S,  M,,  ^le  prendra  tous 
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les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  pro^ 
léger  le  pavillon  neutre  de  la  Suède  contre 
(toutes  les  pirateries  qui  ne  doiyent  leur  durée 
qu'à  une  longue  patience.  » 

Après  avoir  parcouru  la  longue  série  des  hu^ 
miliations  auxquelles  toutes  les  nations  s^étoient 
soumises  pbiyse  condiier  la  faveur  de  Buona* 
parte,  on  respire  quand  on  est  parvenu  enfin  à 
Pépoque  où  les  états  d'Europe  vont  commen- 
cer à  sentir  leur  force  et  à  parler,  un  langage 
digne  ^'eux.  C'est  par  une  conduite  si  éner» 
gique  que  Charles*Jeaa  répondit  à  ceux  qui  le 
^roy oient  envoyé  pour  mettre  Le  sceau  à  Tasser-- 
vissement  de  la  Suède. 

Xord  Wellesley  étoifc  encore  secrétaire  d'éta  t   p.lc  A^o^h^ 

I  /y>  •  f .  «  1  1       r^     «    1       da  II  juillet  ittit. 

pour  les  anaires  étrangères  /  lorsque  la  Suéde 
entama  des  négociations  avec  l'Angleterre. 
Elles  furent  favorablement  accueillies  par  ce 
ministre  et  par  lord  Gastlereagb,  qui  lui  succéda 
le  19  mars.  Sir  Edward  Tbornton  fut  envoyé 
en  Suède,  et  établit  sa  résidence  dans  le  voisi:« 
nage  d'Oerebro,  où  la  diète  s'assembla  le  ,i3 
avril.  On  ne  connoit .  aucune  pièce  de  cette 
négociation  ;  mais  le  traité  qui  en  fut  le  ré- 
sultat  a  été  publié  dans  le  temps.  Il  fut  signé 
à  Oerebro ,  le  la  juiUet  1812  ,  par  sir  £d- 
ward  Thomton,  au  nom  de  la  Grande-Bretagne  ; 
les  barons  Laurent  (TEngstrœm  et  Gustave  de 
^ettersted ^n  nom  de  la  Suède,  Il  ne  se  compose 
que  de  quatre  articles.  Par  le  premier,  la  paix  et 
l'amitié  sontirétablies  entre  les  deux  puissances; 
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d'où  il  s^ensuit  que  la  Suède  renonfee  au  sys^ 
tème  continental. 

JJarL  2  dit  :  «  Les  rapports  d'amitié  et  de  com' 
merce  entre  les  deux  pays  seront  rétablis  sur  le 
même  pied  où  ilsétoient  au  i*^  janvier  1791  ; 
€t  tous  les  traités  et  conventions  qui ,  à  cette 
époque ,  subsistoient  entre  les  doux  états ,  se- 
ront regardés  commeireoouvelés  et  confirmés, 
et  sont ,  par  le  présent  traité,  renouvelés  et  coir- 
firmes.  » 

Il  n'existoit,  à  l'époque  du  i**  janvier  1791^ 
aucun  traité  entre  les  deux  états,  si  ce  n'est  le 
traité  d'amitié  et  de  cammerce  qui  a  été  conclu 
à  Stockholm  le  5  février  1766,  et  qui  ne  ren- 
ferme que  des  promesses  vagues  de  bienveil- 
lance, d'amitié  et  dé  bons^  offices  '.  Comme  les 
deux  parties  ne  pou  voient  pas  avoir  un  grand 
intérêt  à  renôufeler  cette  convention,  on  doit 
considérer  Fart;  2  cité  comme  abroc^eant  et  en- 
sevelissant  dans  l'oubli  toutes  les  tentatives  qoi> 
dépuis  la  première  guerre  de  la  révolution  fran** 
çoise,  a  voient  été  faites  pour  établir  de  nou'- 
veaux  principes  de  droit  maritime,  plutôt  que 
comme  destiné  à  renouveler  quelque  ancien 
«hgagèraent.  • 

'  iJàrt.  3  qui  dit  :  «c  Si,  en  haine  du  présent 
traité  de  paix  et  du  rétablissement  de  la  bonne 
îiitelligence  entre  les  deux  pays ,  quelque  puis- 
'sûhçe  que  ce  soit  faisait  la  guerre  à  la  Suède , 

,  *  Koy^  Mabtbk9  ,  Recueil,  Val.  IV" ,^  p^  44» 
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S.  M.  le  roi  da  toyaûme  uni  de  la  Grande-Bfe- 
tagne  et  deTIrlande  s'engage,  de  concert  avec 
S.  M*  le  roi  de  Suède ,  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  la  sûreté  et  rindépendancè  de 
Aes  états^  »  fait  sortir  le  traité  d'Oerebro  de  la 
catégorie  d'un  traité  de  paix,  et  lui  donne  le 
caractère  d'un  traité  d'alliance  ". 

Une  conséquence  immédiate  de  ce  traité  fut 
l'ordonnance  que  Charles  XIII  publia  à  Oere- 
bro  le  29  juillet  1812,  et  par  laquelle  les  ports 
de  la  Suède  furent  ouverts  aux  bâtimens  de 
toutes  les  nations  sans  exception-,  pour  l'impor- 
tation et  l'exportation  de  productions  étran- 
gères et  suédoises ,  <ï'après  les  régiemens  géné- 
raux. 

Si  la  situation  isolée  de  la  Suède  lui  permet-^  enirû^*rFÎ«ttc« 
*oit,  à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus ,  dé  ÎÎm.  **"••*'•" 
ïésbter  au  despotisme  de  Buonaparte,  la  Prusse', 
dont  plusieurs  places  étoient  occupées  et  toutes 
les  frontières  cernées  par  des  troupes  fran- 
Çoises ,  se  vit  dans  la  nécessité  de  céder  à  l'ena- 
pire  des  circonstances ,  et  de  fléchir,  par  des 
actes  de  condescendance ,  l'homme  qui  plus 
dune  fois  avoit  mis  en  délibération  s'il  conser- 
^eroit  l'existence  d'un  état  auquel  il  avoit  fait 
trop  de  mal  pour  croire  qu'on  pût  lui  pardon- 
ner. Aussitôt  que  Frédéric-Guillaume  III  vit 
que  la  guerre  entre  Buonaparte  et  la  Bussie 

'  Le  traité  d'Oerebro  se  trouve  dansMARTKNS;  Recueil, 
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^leviendroit  inévitable  )  il  ne  put  se  cacher  que 
ses  états  n'échapperoient  pas  au  triste  sartd'êbre 
exposés  à  toutes  les  calamités  de  la  guerre.  Il 
étoit  à  craindre  que  Buonaparte  ne  saisît  cette 
occasion  pour  détruire  la  monarchie  prosr 
sienne  :  il  n'y  avoit  qu'un  moyen  d'échapper  à 
ce  malheur,  c'étoit  de  subordonner  toute  autr^ 
considération  au  salut  de  l'état  et  de  faire  causé 
commune  avec  la  France,  puisqu'il  étoit  im- 
possible de  lui  résister.  D'après  les  pièces  diplo- 
matiques qui  ont  été  publiées  par  le  goaveroe- 
ment  François ,  le  roi  fit  déclarer,  dès  le  mois  de 
mars  1811 ,  au  marquis  de  Saint-M^^rsan ,  mh 
oistre  de  Buonaparte  à  sa  cour,  qu'il  désiroit  se 
lier  à  la  France  de  la  manière  la  plus  intime. 
Cette  proposition  fut  froidement  accueillie  ;  on 
prétendit  à  Paris  que  les  appréhensions  d'^ne 
guerre  entre  la  France  et  la  Russie,  quelque  gé- 
néralement répandues  qu'elles  fussent,  étoieat 
destituées  de  fondement  ;  et  on  interpella  le 
gouvernement  prussien  de  s'expliquer  sur  le 
genre  d'alUance  qu'il  vouloit  oonclure  ^vec  la 
France. 

Il  est  nécessaire  de  rapporter  textuellemeAt 
les  termes  qui  se  trouvent  dans  la  réponse  qti^ 
Frédéric-Guillaume  IJI  adressa,  le  i^maii^ii» 
au  général  Krùsemark,  son  ministre  en  Finance: 

«  Je  profite  avec  plaisir  de  l'interpeUatioD  de 
S.  M.  l'empereur  des  François  pour  lui  proposer 
à  cette  fin,  et  pour  tous  les  cas,  une  alliance  of- 
fensive et   défensive  ^n  vertu  de  laquelle.^   dans 
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toutes  les  guerres  qui  ne  seroient  pas  étrangères 
aux  intérêts  de  ma  monarchie  et  où  la  France  se 
trouveroit  engagée ,  soit  en  Allemagne,  soit  sur  les 
confins  de  la  Prusse,  celle-ci  mettroit  à  la  disposition 
de  la  France  un  corps  de  troupes  auxiliaires  propor--> 
tionné  à  ses  facultés ,  ^t  de  la  force  duquel  on  con- 
tiendroit  encore  phis  particulièrement.  De  soncôté, 
S.  M.  L  garantiront  Tindépendance  et  l'iotégrité  de 
l'état  actuel  des  possessions  prussiennes ,  et  m'assu* 
reroit  sa  puissante  assistance  et  les  secours  néces- 
saires toutes  les  fois  que  je  me  verrois  dans  le  cas  de 
les  réclamer;  elle  feroit  de  plus,  par  sa  haute  inter-^ 
mention ,  entrer  dans  cette  alliance  les  membres  de  la 
confédération  du  Rhin  et  le  duché  de  Varsovie. 

ir  Les  troupes  auxiliaires  prussiennes  n'agiroient 
que  réunies  dans  un  seul  corps  conduit  par  un  offi- 
cier supérieur  de  leur  nation  et  dépendant  de  ses 
ordres  spéciaux.  Ce  corps  seroit  employé  de  préfé^ 
rence  à  la  défense  de  la  Prusse  et  de  ses  frontières; 
tnais.il  coiicourroit  à  l'exécution  du  plan  général 
d'opération;  et,  sous  ce  rapport,  il  seroit  ou  sous  les 
ordres  immédiats  de  S.  M.  l'empereur  et  roi ,  ou  sou» 
ceux  du  commandant  en  chef  que  S.  M*  !•  prépose-» 
l^it  à  l'armée  entière. 

«  Le  cas  d'une  guerre  échéant  ^  on  conviendroit 
de  ce  qui  concepne  la  marche  et  le  passage  des 
troupes  d'apr^  le  besoin  et  les  circonstances  du 
moment  f^ais ,  en  attendant ,  les  troupes  fran-- 
çoises  qulentreroient  dans  mes  états  ou  les  traverse-' 
rment ,  n'y  pourroient  marcher  que  par  les  routes 
militaires  stipulées  et  conformément  aux  conven- 
tions subsistantes* 
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«  L'épuisemeat  des  ressources  de   la  Prusse  me 
mettant  daos  l'impossibiliié  de  suffire  aux  frais  que. 
me  causeroieat  mes  nouveaux  engagemens ,  à  moias 
qu'il  ne  plîit  à  l'empereur  de  me  faciliter  les  moyens 
de  les  remplir,  et  ces  engagemens  ne  pouvant  d'ail* 
leurs  être  regardés  comme  solides  qu'en  tant  qu'ils 
seront  fondés  sur  une  confiance  entière  et  mutuelle  à 
laquelle  je  croîs  avoir  acquis  tous  les  droits  par  ma 
constante  déférence  pour  S.  M.  L  ,  par  mon   inva- 
riable attachement  à  son  système  politique,  et  sur- 
tout par  l'offre  de  mon  alliance  qui,  faite  dans  les 
conjonctures  présentes^  ne  sauroit  plus  laisser  subsis^ 
ter  aucun  des  motifs  d'ombrage  qui  ont  dicté  quel- 
ques-xins  des  articles  de  la  convention  du  8  septembre^ 
i8o8  9  je  compte  ne  point  me  livrer  à  un  vain  espoir 
en  me  flattant  : 

«   i^.  Que  S.  M.  I.  aura  égard  à  la  juste  réclama^ 
tion  de  la  restitution  de  Glogati ,  dont ,  aux  termes 
des  traités ,  l'évacuation  doit  avoir  lieu  maintenant 
que  la  première  moitié  de  la  contribution  se  trouva 
complètement  acquittée.  Ce  n'est  pas  faute  de  con- 
fiance que  je  fais  cette  demande  dans  l'instant  mém(r 
où  des  liaisons  plus  étroites  vont  unir^  j'espère ,  plu» 
particulièrement  mes  intérêts  à  ceux  de  l'empereur; 
elle  est  motivée  par  les  frais  énormes  que  m'occa* 
sionnent  l'entretien  et  l'approvisionnen^ent  des  forr- 
teresses  sur  l'Oder  et  des  garnisons  étrangè(çes.^qui,les 
occupent..  Cette  charge  est  tellement  au*de6sus  des 
forces  de  la  Prusse>  elle  est  si  incompatible  avec  la  js 
dépense  qui  résultera  de  ses  nouveaux  engagem^en^^  ^ 
que  S.  M.  I.  ne  sauroit  me  donner  une  preuve  plus 
signalée  de  ses  dispositions  bienveillantes  et  de  su 
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«oDfiaoce,  qu*eo  trouvant  mojrea  <fe  soulager  ma 
monarchie  de  ce  fardeau* 

«  a^.  Que,  pour  le  cas  où  le  corps  auxiliaire 
dût  être  mis  sur  pied,  l'empereur  yî>udra  bien  m'ac- 
corder  une  remise  proportionnée  de  la  contribution 
et  sa  cessation  entière  dès  que  la  guerre  éclatera  en 
effet,  la  Prusse  étant  absolument  hors  d'état  d'ea 
faire  les  frais  et  de  payer  en  même  temps  une  con«- 
tributioQ  aussi  onéreuse» 

«  3^.  Enfin  ^  que  S.  M.  I.  n'insistera  plus  sur  Par-* 
ticle  delà  convention  du  8  septembre  i8o8,  qui  em- 
pêche l'augmentation  de  l'armée  prussienne,  aug-^ 
mentation  évidèmmeiit  indispensable  à  mesure  du 
besoin  que  j'aurai  de  plus  de  troupes  >  pour  le  but 
convenu  et  pour  la  défense  de  mes  états. 

c  Quant  aux  avantages  que  la  Prusse^  en  cas  do 
succès  auxqudis  eUe  auroit  contribué  par  l'emploi  de 
ses  forces  et  de  ses  ressources,  pourroit  se  promettre^' 
soit  en  |dt  d'acquisitions  teiritoriales ,  soit  en  in« 
demnité^'uQ  autre  genre  ^  je  m'en  remets  avec  con* 
fiance  à  la  justice  et  à  l'amitié  de  mon  auguste  allié. 
Mais  il  est  un  autre  point  dont  j'aurois  à  cœur  de 
coQYenir  d^avance  avec  lui,  la  situation  géogra- 
phique de  la  Prusse  étant  teUe  qu'une  partie  de  soa 
territoire  doit  nécessairement  être  exposée,  sinon  à 
<levenir  le  théâtre  de  la  guerre  ^  du  moins  à  en  éprou* 
ver  tous  les  embarras;  je  désirerois  assurer  à  sa  fa-» 
tnille  un  asile  où  elle  fût  à  l'abri  des  inconvéniena 
qui  en  résulteroient  ;  je  me  flatte  donc  que  Tempe-» 
reur  voudra  bien  non  seulement  consentir  lui- 
ntime,  mais  aussi  s'employer  partout  où  il  sera  be- 
soin ,  à  ce  qu'unjo  partie  de  la  Silésie  avoisinante  aux 
<^tats  autrichiens  soit  déclarée  neutre  pour  uat  effet. 
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afin  qu'en  cas  de  nécessité  je  puisse,  avec  les  miens, 
y  fixer  mon  séjour  pendant  la  durée  de  la  guerre.  » 

Une  démarché  si  franche  ne  put  engager 
Buonaparte  à  s'expliquer;  ou  plutôt  son  refus 
d'entrer  en  négociation  sur  les  bases  propo- 
sées trahit  le  secret  de  sa  pensée.  Il  s'efforça 
en  vain  de  le  caclier,  sous  le  prétexte  que  des 
motifs  de  ménagement  pour  la  Russie  lui  près-* 
cri  voient  de  surseoir  à  toute  explication  sur  les 
propositions  du  roi.  La  Prusse  dut  >  pour  le 
fboment  y  se  contenter  de  cette  réponse  ;  mais 
lorsqu'au  mois  d'août  1811  >  les  préparatifs 
énormes  de  la  France  ne  permettoient  plus  de 
douter  de  ses  projets  hostÛes  contre  la  Russie  ^ 
elle  crut  devoir  renouveler  ses  démarches  pour 
sortir  d'une  situation  qui  devenoit  de  jour  ea 
jour  plus  critique.  Voici  un  extrait  d^^ordres 
que  le  baron  de  Hardenberg  donna ,  l^o  août 
181 1  >  au  baron  de  Krusemarck: 

«  Si  les  motifs  de  ménagement  potir  la  Russie  qal 
6nt  ehgagé  l'empereur  Napoléon  à  surseoir  à  toute 
explication  sur  les  propositions  d'alliance  que  le  roi 
lui  a  faites  dans  le  cours  du  mois  de  mars  dernier^ 
ont  po ,  à  cette  époque,  paroître  plausibles  «  S.  fli, 
Il  n'en  est  pas  de  même  aujourd'hui,  que  les  pi^pa^ 
ratifs  guerriers  de  la  France  contre  cette  puissance 
ont  pris  et  prennent  encore  tous  les  jours  un  carac" 
tère  plus  imposant ,  et  que  S.  M-  I. ,  trop  grande 
pour  dissimuler,  ne  cache  pas  à  la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg elle-même  le  but  éventuel  de  ces  mesureji« 


' 
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La  crainte  de  lui  inspirer  à  contre-temps  de  Toni- 
brage,  n'ayant  point  fait  suspendre  celles-ci,  comment 
arrîveroit-îl  qu'elle  retardât  entre  la  France  et  la 
Prusse  celte  union  plus  intime,  l'objet  des  vœux  du 
roi ,  union  qui,  soit  qu'il  ne  s'agisse  que  d'une  dé- 
monstration tendante  à  assurer  le  maintien  de  la 
tranquillitë  dans  le  Nord  ,  soit  qu'en  effet  les  choses 
eu  Tiennent  h  une  rupture  entre  les  deux  cours  im- 
périales, offre,  dans  Tune  et  l'autre  alternative,  des 
avantages. manifestes  à  la  France  ?  Tel  étoit  le  raison- 
nement sur  lequel  le  roi  fondoit  l'espoir  que ,  main- 
tenant du  moins  ^  l'empereur  Napoléon  dalgneroit, 
en  réponse  à  nos  susdites  ouvertures ,  entrer  en  exr 
plieation  avec  luk  ^ 

Après  être  entré  dans  quelques  détails  étran- 
gers à  Tobjet  de  ralliance ,  le  chancelier  d'état 
de  Prusse  continue  : 

# 

«  Mais  ce  ne  sont  pas  nos  embarras  pécuniaires , 
quelque  graves  qu'ils  puissent  être,  qui  sont  l'objet 
principal  des  sollicitudes  du  roi  ;  c'est  notre  situation 
politique,  dont  celle  de  nos  finances  n'est,  après 
tout,  qu'une  conséquence  nécessaire.  Tout  est  en 
armes  autour  de  nous.  D'un  cùté^  les  armées  russes 
tardent  nos  frontières;  de  l'autre ,  l'attitude  de  l'ar- 
mée varsovienne ,  censée  dirigée  contre  la  Russie  , 
peut  l'être  également  contre  la  Prusse.  L'armée 
aaxonna  est  mise  en  cantonnemens  dans  notre  voisi- 
nage ^  de  manière  à  pouvoir,  dans  deux  marches , 
atteindre  la  résidence  du  roi.  Dantzig  seule  renferme 
une  autre  armée  ;  au  lieu  de  x  0,000  hommes  stipulés 
par  les  traités ,  la  France  en  a  fait  successivement 
arriver  !i3,ooo  dans  nos  trois  places  de  l'Oder,.oii 
X.  8 
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leur  eutretlen  coûte  ,  chaque  mois  >  aux  caisses  de 
l'état,  la  somme  exorbitante  de  25o,ooo  ëcus.   Au 
moment  où  j'écris ,  la  garnison  de  Stettin  s'élève  à 
17,546  hommes.  Représentez- vous,  mon  général, 
combien  S.  M.  doit  être    profondément   affectée, 
lorsqu'au  milieu  de  tout  cela  elle  apprend  qu'il  n'est 
dans  ces  diverses  armées  qu'une  opinion,  qu'uQC 
voix  sur  la  destructioi^ prochaine  de  la  Piiusse.  Fort 
de  sa  confiance  en  S.  M.  L,  le  roi  peut  sans  doute  per- 
sonnellement rejeter  loin  de  lui  les  soupçons  qui 
provoquent  de  telles  rumeurs  ;  mais  est- il  maitre 
d'empêcher  qu'une  opinion,  hautement  prononcée  àa 
sein  de  ses  états  par  les  généraux  eux-mêmes ,  ûfi 
devienne  l'opinion  publique?  Dépend-il  de  lui ,  tan- 
dis que  làt>à  rou^  êtes  il  ne  se  fait  rien  pour  la^  cal*  - 
mer,  d'arrêter  les  funestes  effets  de  celte  opinion  sur 
le  crédit  de  la  ï^russe  au-dedans  et  au-dehors?  Ose- 
t'il,  dans  l'incertirude  où  le  laisse  la  France  sur  ses 
vues,  malgré  l'offre  réitérée  et  le  désir  constant  de 
S.  M.  de  mettre  tous  ses  moyens  à  la  disposition  à» 
l'empereur^  à  des  conditions  sur  lesquelles   il  seroit 
si   facile  de  s'entendre;  ose-t-il,    dis-je  ,  respecter 
assez  peu  les  alarmes  de  son  peuple  pour  ne  prendre 
aucune  mesure  éventuelle  pour  sa  défense?  Une  sé- 
curité poussée  aussi  loin  seroit  sans  doute  condam-. 
nable;et  l'empereur,  dont  le  roi  ambitionne  par- 
dessus tout  l'amitié  et  l'estime^  le  b^àmeroit   lui^ 
même  à  juste  titre.  Nous  armons  donc ,  Monsieur, 
puisque  les  circonstances^n  imposent  impérieuse- 
ment le  devoir  au  roi ,  et  que  mieux  vaut ,  comme  je - 
i'ai   dit  à  M.  de  Saint-Marsan ,  mourir  l'épée  à  la 
main  que  de  succomber  avec  opprobre.  Mais  c'est 
pour  la  France  que  nous  armons  ,  si  elle  veut  d'ua 
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allié  fidèle,  et^ue ,  s'arrangeaot  de^grë  à  gré  ayeo 
nous  >  elle  prëFère  siDcèrement  notre  libre  assistance 
à  c^tte  lutte  dont  la  voix  de  ses  guerriers  nous  me-^ 
nace^  et  qui,  de  la  part  dii  roi,  ne  pourroit  jamais 
être  que  celle  du  dernier  désespoir.  Yoilà^  mon  cher 
général,  ce  que  j'ai  exposé  avec  franchise  à  M.  de 
Saint-Marsan ,  en  lui  donnant  en  même  temps  des 
retiseignemens  authentiques  sur  les  moyens  que  nous 
avons  de  rendre  noire  alliance  utile  à  son  auguste 
souverain.  Il  sait  (l|ue  toutes  iios  forteresses  sont  ou 
vont  être  dans  un  état  de  défense  respectable  ;  il  sait 
que,  lé  signal  tious  en  étant  donnée  il  ne  nous  fan* 
droit  que  très-peu  de  temps  pour  tnettre  cent  mille 
hommes  sur  pied.  Lé  comte  de  Saint-Marsan  a  paru 
pénétré  de  la  loyauté  de  nos  déclarations,. et  les^a 
jugées  propres  a  faire  un  effet  favorable  sur  l'esprit 
magaanimede  l'empereur*  U  y  a  trois  jours  qu'il  lui 
en  a  rendu  cpmpte  par  un  courrier.  J'ai  pensé  qu'il 
étoit  à  propos  de  ne  point  vous  laisser  ignorer  ceci 
pour  votre  information  particulière  ;  mais  n'envisa- 
gez ce  que  Je  vous  en  dis  que  'comme  une  commu- 
nicfition  confidentielle^  elle  ne  vous  appelle  à  faire 
aucune  démarché  de  votre  côté,  puisque  tout  ce  qu6 
j'ai  dit  4ans  l'épia ndhément  de  mon  cœur  à  M.  dé 
Saint-Mars&n  ;  prenant  dans  votre  bouche  un  carac- 
tère diplomatiquement  offi(5iel^  seroit  censé  peut-être 
donner  une  teinte  de  menace  à  des  ouvertures  qui  ne 
l'ont  nullement  eue,  et  dans  lesquelles  le  roi  sou<^ 
haite  vivemeat  que  l'empereur  ne  puisse  pas  un  seul 
instant  méconnoitre  la  pureté  des  intentions  qui  Içs 
ont  dictées.  » 

Gomme  le  public*  ne  coiiDoit  que  la  partie 
de  ces  négociabLons  que  Buonaparte  a  jugé  à 

8* 
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propos  de  placer  dans  «son  journal  officiel^  il 
ignore  la  suite  des  démarches  que  le  général  de 
Krusemarck  a  dû  faire  pour  décider  le  gouver- 
nement François  à  choisir  entre  deux  partis, 
celui  d'anÇantir  l'existence  politique  de  la  m<y 
narchie  prussienne,  et  celui  de  tirer,  pour  la 
campagne  qu'il  projetoit ,  de  la  malheureuse 
Prusse,  plus  d'avantages  qu'elle  ne  luieaauroit 
offert,  s'il  l'avoit  incorporée  à  ses  \astes  do- 
maines. Un  jour  on  saura  comment  M.  de 
Krusemarck  et  M.  de  Béguelin,  chargés,  le; 
premier  de  la  partie  politique ,  et  l'autre  de  la 
partie  financière  de  la  négociation ,  ont  élé 
obligésde marchander,  article  par  article,  quel* 
ques  soulagemens  pour  leur  malheureuse  pa** 
trie.  On  doit  se  contenter,  pour  le  moment, 
,  des  résultats  de  leurs  travaux. 
dl'plîi»  *da  "H  Plusieurs  traités  furent  signés ,  le  2^  févriei* 
îtr/rF^iî/^i'  181 2 ,  e«tre  le  général  Krusemarck  et  M.  Ma- 
"*^-  ret,  dit  duc  Ae  Bassano  ^  Le  premier  est  un 
traité  d'alliance  défensive,  composé  de  cinq 
articles  patens ,  par  lesquels  les  deux  états  con- 
tractent une  alliance  défensive  contre  toutes 
puissances  de  l'Ëuropo  avec  lesquelles  l'une  ou 
l'autre  seroit  ou  entreroit  en  état  de  guerre.  Elles 
se  garantissent  réciproquement ,  par  V article  3  ^ 
l'intégrité  de  leur  territoire.  Chaque  fois  que  le 
cas  d'alliance  surviendra,  les  dispositions  à 
prendre  en  conséquence  par  les  depx  parties  se- 
ront régléespar  une  convention  spéciale*  ArL  3. 

*  Mabtins,  Recueil,  \oÏ.  XII /p*  4i4. 
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Toutes  les  fois ,  dit  Y  a  ri.  4  «  que  l'Angleterre 
attentera  aux  droits  du  commerce  >  soit  par  la 
déclaration  en  -état  de  blocus  dès  côtes  de  Tune 
ou  de  l'autre  des  parties  contractantes ,  soit  par 
toute  autre  disposition  contraire  au  droit  mari- 
time consacré  par  îè  traité  d'Utrecht,  tous  les 
i>brts  et  les  côtes  désdites  puissances  serçnt 
égàleoient  interdits  aux  bàtimens  des  nations 
meatres  qui  laissetoient  violer  ritidépendance 
*le  leur  pavillon. 

On  voit  que  ces  articles  sont  rédigés  d'une  d/;.if,'.^''„eT'1 
manière  vague,  et  qu'ils  ne  renferment  rien '*  ^^''"" '^" 
qui  paroisse  dirigé- contre  la  Russie;  mais  ils 
sont  suivis  de  quatre  articles  $ecrets  qui  font 
changer  de  tiature  à  Talliance ,  puisque ,  dç  dé- 
fensive qu'elle  paroissoit,  elle  devient  oflfen- 
sive. 

Art.  i^'.  L'alliance  contractée  aujourd'hui  entre 
;$•  M.  l'empereur  des  François,  roi  d'Italie , protec - 
ieur  de  la  confédération  du  Rhin ,  médiateur  de  la 
confédération  suisse,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  sera 
offensive  et  défensive  dans  toutes  les  guerres  des  deux 
hautes  parties  contractantes ,  en  Europe. 

jiri,  2.  Cepehdant  il  est  convenu,  dès  à  présent, 
que  ^  dans  les  ^uorres  que  la  ï'rance  pourroit  avoir 
il  soutenir  jaù-delà  des  Pyrénées  ^  en  Italie  ou  en  Tur- 
quie, ia  )^ûl$se  ne  sera  point  tenue  de  fotfrnir  de 
troùting^iit^  faisant  ccpcndatir,  soub  les  autres  rap- 
ports, cause  ^commune  avec  la  t'rance. 

Art.  3.  Les  préseus  articles  resteront  secrets  >  et 
ne  pourr^nt^  èiM-reâfdtis  poUiôs  lÀ  eoBuaiuakiués  à 
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«ucun  cabinet    par  l'une  des  parties  .contractantes 
sans  le  consentement  de  l'autre. 

-drt,^.  Ils  seront  ratifiés,  et  les  ratifications  en 
seront  échangées  à  Berlin  dans  l'espace  de  dix  jours, 
ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

î.uofliiVeru.ïu  Enfin  Falliance  fut  expressément  dirigée 
fcvner  i8i».  ^Qp^^g  j^Russie  par  une  convention  également 
secrète,. que  les  mêmes  ministres  signèrent  le 
même  jour,  çt  par  laquelle  le  roi  de  Prusae 
s'engagea  de  fournir  dans  cette  guerre  un 
contingent  de  26,000  hommes ,  ayant 60  pièces 
de  canon,  indépendamment  d'une  garnison  de 
4,000  hommes  à  Colberg;  de  1,200  honimesà 
Potsdam;  de  10,000  dans  les  places  fortes  de 
la  Silésie ,  et  de  3, 000  dans  Graudeoz  *. 

D'après  cette,  convention  ,  les  seules  places 
de  Glogau,  de  Stettin  et  de  Cuslrin  dévoient 
rester  occupées  par  les  troupes  françoises. 
Cependant  Buonaparte  fit  aussi  occuper  Spaii- 
dau  et  Pillau.  Lorsque,  parlasuitei  la  Prusse 
.  se  plaignit  de  celte,  vexation ,  le  gouvernement 
françois  déclara  que  l'occupation  de  ces  deux 
places  étoit. fondée  sur  le  traité  du  24  février 
1812.  Vpiçi  comment  on  interpréta  ce  traité: 
Les  deux  forteresse^  sont  situées  dans  la  .partie 
des  étals,  prussiens  que  rarlicle  6  permet  aux 
troupes  françoises  de  traverser^  ei  d'occiiper. 
Colberg,  Potsdam.  et  Grauden:?  soqt  dans,  le 
même  cas;  mais  l'art^  4  dit  expressément  qu-e 

'  /f<îjy,  MABXBNa,  HecueUi  Vol.  XU«  p,:  417, 
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ces  trois  places  auront  garnison  prussienne;  il 
ne  dit  pas  la  même  chose  de  Pillau  etSpandau  : 
d'où  il  s'ensuit  que  les  François  sont  auto- 
risés à  occuper  ces  deux  places,  quoique  la  con- 
vention ne  le  leur  accorde  pas. 

ventlon    ip^ciaU 


Une  seconde  convention  spéciale  ,  signée  le  vcmSï^Vcû.u 
même  jpur  ,  étoit  relative  aux  mesures  ulté-  ?8i«."*      "" 


rieures  à  suivre  dans  la  guerre  avec  TAngle- 
terre.  Buonaparte  ^  qui  a  divulgué  les  deux 
conventions  dont  nous  venons  de  parler  y  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  faire  connoître  le  contenu 
de  celle-ci.  Un  seul  article  favorable  au  com- 
merce du  cabotage  entre  Lubeck  et  Memel  a 
été  cité  dans  une  brochure  semi-^officielle  j  la 
*seule  où  il  soit  question  de  cette  convention  ». 

La  troisième  convention  quenég^ocia  et  sififna    Troi,î*mecô.i, 
M.  de  Béguelin,  détermine  lés  fournitures  que  f?,,/*   '*^*"* 

la  Prusse  dut  faire  à  l'armée  francoise ,  lors  de 

•  ■*         • 

son  passage  par  la  Prusse,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes ,  elle  prescrit  comment  la  France  pompera 
avec  ordre  et  méthode,  et  de  la  manière  ta  plus 
utile  à  ses  intérêts,  jusqu'aux  dernières  res- 
sources d'un  pays  dont  la  ruine  avoit  déjà  été 
bien  avancée  par  la  guerre  de  1 807  ,  par  le  sé- 
jour prolongé  des  armées  françoises  et  par  le 
système  continental.  En  lisant  cette  convention, 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  est  question  d'un 

'  f!xposé  de  la  conduite  du  gouvernement  français  en^ 
vera  la  Prusse,  par  M.  de  Kûster  ,  inséré  dans  mon  Re^ 
îueil  de  Pièces  officielles  ,  Vol.  II  j^^  p.  273% 
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pays  peu  riche ,  n'ayant  guère  au  -  delà  de  4 
millions  d'habitans.  Cpmme  elle  n'est  pas  sus- 
ceptible d'un  extrait ,  nous  renverrons  nos  lec- 
teurs au  texte  de  ce  traité  '. 


.  ^  Oo  le  trouve ,  sôus  la  dénomination  de  seconde  con- 
rention  spéciale^  dans  le  Moniteur  de  i8i3 ,  |^.  ^Sg,  el 
dans  le  Recueil  de  M.  de  Maritens  y  Toi.  XII  ^  p.  isi. 
On  trouve ,  dans  ce  même  recueil;  Vol.  XU  ,  p*  4:191 
une  convention  relative  à  un  échange  réciproque,  dei 
déserteurs ,  que  le  baron  dé  Krussmatk  signa  à  Paris, 
le  10  mai  1812,  avec  M.  Maret.  En  considérant  le  ta- 
bleau des  charges  que  la  convention  du  24  févr.  imposa  à 
la  Prusse,  on  est  tenté  de  croire  que  ce  pays  ,  épuisé  par 
toutes. les  vexations  qu'il  avoit  endurées,  ne  potnrra  pas 
i*€mplir  les  engagemens  qu'il  a  ^ntractés.  £h  bien  I 
non  seulement  la  Pmsse  livra  tout  ce  qu'elle  avoit  pro« 
mis  y  mais  elle  éteignit ,  aux  mois  de  mars,  d'avril  et  dt 
mai ,  les  4o  millions  d'arriéré  qu'elle  devoit  encore  sur 
les  contributions  \  et ,  c^qui  paioitroit  incroyable  si  cela 
n'étoit  constaté  par  des  docuraens  authentiques,  elle 
devint ,  par  des  fournitures  successives  ,  créancière  ie  fe 
France  d'une  somm«  qui ,  à  la  lin  de  1812,  se  monloit 
à  94  millions  de  France.  Elle  renonça  ,  par.  la  paix  de 
"Paris  de  i8i4 ,  au  remboursement  de  cette  somme.  Oa 
auroit  encore  une  foible  idée  des  sacriûces  que  la  Prusse 
fît  en  1812,  si  l'on  ne  Ie§  eslimoit  quC  d'après  les  stipu- 
lations que  nous  venons  de  rapporter.  Les  administra-» 
tfont  et  les  généraux  françois  n'ont  jaii^ails  su  fah'e  une 
dislirrctfon  entçe  un  pays  ennemi  et  cèlni  d'un  allié; 
partout  où  ils  ont  mis  le  pied  \  ils  se  sont  crus  autorisés 
à  commander  en  maîtres.  La  Prusse  l'a  éprouvé  plus 
qu'aucun  autre  pays.  La  convention  du  24  février' 
n'a  été  exécutée  que  dans  les  dispositions  qui  tomboiént 
à  sa  charge.  Nous  renvoyons^  pour  le  détail  des  yeia-. 
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En  exécution  de  ces  traités,  le  contingent 
prussien  se  mit  en  marche  ;  il  étoit  sous  les 
Ordres  du  général  Grawertqui,  quelque  temps 
après ,  fut  remplacé  par  le  lieutenant*- général 
dTorck. 

Ce  fut  par  suite  de  son  «lUianee  avec  la 
France  que  le  roi  de  Prttsîje  publia ,  le  26  avril , 
un  édit  prohibant  Tintroduction  de  toutes  les 
denrées  coloniales  venant  de  Russie ,  quand 
méihe  elles  seroient  accompagnées  de  certifi- 
cats d'origine  en  règle  ;  et  que ,  le  9  mai,  le  gou- 
vernement de  Berlin  fut  conféré  au  génial  fraa- 
Çois  Durutte. 

Quoique)  depuis  la  paix  deSchœnbrunn  ^  la  iJTL^*  ^Vl 
monarchie  autrichienne  formât  encore  \ift  état  l^^'itriiS""*** 
puissant,  et  jpossédant  de  grandes  ressources , 
néanmoins  la  situation  parliculière  oà  elle  se 
trouvoil  ne  lui  permettoit  peutnétre  pas  de  res- 
ter neutre  dans  la  guerre  qui  alloil  éclater  entre 
la  Pr:ance  et  la  Russie.  L'impartialité  exige  ce- 
pendant de  faire  observer  la  diffiérence  qui 
éxistoit,  à  cet  égard  ,  entre  l'Autriche  et  la 
Prusse.  Les  forteresses  et  le 'territoire  de  celle* 
ci  étoienl  occupées;  placée. entre  deux  grandes 
puissances  en  armes,  et  devenant  le  théâtre  de  la 

tionfii  qa^elle  a  éprouvées,  à  l'ouvrage  cité  de  M.  Kûster; 
noas  dirons  seulement  ici  que ,  jusqu'au  i:i(iois  de  sep- 
tembre i8ia,ies  troupes  fratiçoises  et^alliëes  out  emmené 
de  la  province  de  Prusse,  par  tiblence-,  77>9io  chevaux 
et  1 3,549  voitui^es,  et  de  hait  cercles  de  la  Prusse  oriea- 
tale-seafement^  2a^jsàst  bœufs. 
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guerre,  elle  ne  pouvoit  observer  la  neutralité. 
Ces  circoostaD.ces  n'existoient  pas  pour  l'Au- 
t^iche^  Le  cabinet  de  Vienne  a  répondu  à  ce  re- 
proche, en  disant  qne  Buonaparte  nereconnoie- 
soit  d'autre  neutralité  qu'un  désarmement  com< 
plet,  et  que,  si  l'Autriche  avoit  pu  se  résoudre  à 
ce  parti,  elle  perdoit  toute  in^uence  sur  les  af^ 
faires  politiques  de  l'Europe.  Dans  cet  embarras, 
l'empereur  prit  une  résolution  qui ,  lui  laissant 
les  moyens  d'influer  lot  ou  tard  sur  le  rétablis- 
sement de  la  paix ,  le  mit  en  mesure  d'agir 
d'une  manière  indépendante.et  conforme  à  une 
saine  politique.  U  falloit  pour  cela  prendre 
part  à  la  guerre,  mais  seulement  avec  une  por- 
tion déterminée  des  forces  de  la  monarcliie,  et 
5e  préparer  à  porter  un  coup  décisif  lorsque 
le  moment  seroit  venu  \  Indépendamment  de 
ce  motif,  la  crainte  que  Buonaparte  ne  suscitât 
des  troubles  dans  les  provinces  polonoises  de 
la  monarchie ,  dut  nécessairement  influer  sur  la 
résolution  de  la  cour  de  Vienne. 

En  conséquence ,  le  prince  de  Schwar^ea- 
berg ,  ambassadeur  d'Autriche  à  Paris ,  eut 
ordre  de  conclure  avec  la  France  une  alliance 
défensive  contre  la  Russie.  Elle  fut  signée  le 

*  Nous  avons  cru  devoir  ne  pas  passer  sous  silence  ce 
reproche ,  parce  qu'il  a  été  fait  à  l'Autriche  par  Buo- 
naparte lui-même ,  après  leur  rupture.  Voy.  Moiùtêwr 
du  5  octobre  i8i3^  p.  i  ii6,  note  B» 

^  F'oy.  le  manifeste  de  l'Autriche  du  is  août  i8i3, 
dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielles ,  YoL  I  ^  p«  §4. 
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:i4  mars  1812  par  ce  ministre  et  par  M.  Maret , 
aux  conditions  suivantes  : 

Les  deux  alliés  se  garantissent  réciproque- 
ment riatégrité;de  leur  territoire,  ^irt.  2. 
•    En  cas  d'attaque  ^  elles  s'assisteront  d'un  se-* 
<}ours  de  3o,ooo  hommes  avec  60  pièces  de 
canon.  Art.  t\.     • 

IJart.  6;  par  lequel  les  deux  parties  contrac- 
tantes garantissent  l'intégrité  du  .territoire  de 
la  Porte-OttQm.ane  en  Europe ,  est  remarqua- 
ble. Cet  article  stipule  les  intérêts  d'une  puis- 
sance qui  ne  prenoit  pas  de  part  au  traité. 
Mais  cette  puissance  étoit  en  guerre  avec  la 
rRussie,  et  une  pareille  stipulation  pou  voit  l'en- 
gager à  ne  pas  accepter  la  paix  que  celle-ci  lui 
olFroil;. 

Par  Y  art,  7,  les  deux  puissances  reconnois- 
'  sent  et  garantissent  également  les  principes  de 
la  navigation  des  neutres,  tels  qu'ils  ont  été  re- 
connus et  consacrés  par  le  traité  d'Utrecht  y  et 
rempereur  d'Autriche  renpuvellc;  en  tant  que 
besoin,  l'engagement  d'adhérer .  au  système 
prohibitif  contre  l'Angleterre  pendant  la  prér 
sente  guerre  maritime. 

Il  est.  dit,  dans  \arU  8,,  que  ce  traité  d'al- 
liance ne  pourra, être  rendu  public,  ni  commu- 
.  liiqué  à  aucun  x:abinet,  que  de  concert  entré  les 
deux  parties. 

Ce  traité  est  suivi  d'articles  séparés  qui  né 
'forent  pubUés  que  dix- huit  mois  après  leur 
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signature,  à  «ne  époque  où  Buonaparte  crojoit 
n'être  plus  dans  le  cas  de  ménager  rAolriche. 

Par  ces  articles ,  la  guerre  de  la  France  contre 
la  Grande-^Brétagne  et  dans  la  péninsule  au-delà 
des  Pyrénées,  est  exceptée  du  obsu^  fœderi^; 
mais  celle  qui  pourra  éclaterentre  la  Fraoceet  h 
Russie  y  est  nommément  comprise,  ^rL  i  et  ». 

Buonaparte  garantit  à  TAutriche  la  possession 
tie  la  Galicre ,  métne  pour  le  cas  où  le  royaume 
de  Pologne  seroif  rétabli,  j^rt.  5. 

Les  art.  6  et  7  doivent  être  placés  ici  texlcrel- 
lemeut.    ^  r 

j^rt.  6.  te  Si ,  le  cas  arrivant ,  il  ^tre  dans 
les  convenances  de  Tcmpereur  d'Autriche  de 
^céder,  poOT  être  téariie  au  roy^aume  de  Polo- 
gne, une  partie  de  la  Galicie  en  échange  des 
^ix)vinces  ittyriennes ,  S.  M.  Tempereur  des 
François  s'engage ,  ,dès  à  présent,  à  conseito 
à  cet  échangé.  Laportie  delaGalidfeà  céder 
sera  déterminée  d'après  la  base  combinée  àt 
la  population,  de  l'étendue,  «des  rïJteTùus>  àe 
^&rVe  que  l'edtitjadtion  des  deux  objets  de  Té- 
"cfiangetoe  soit  pas  réglée  par  l-éteififdue  du  tewi- 
toire  seulement,  mais  par  sa  vateur  réeUCr  »  • 

jirL  7.  «c  Dans  le  cas  d'une  liefirelise  issue  de 
la  guerre ,  S.  M.  l'empereur  ttes  Fi^n^^  s'en- 
gage à  prôctîrer  à  S.  M.  r^ôuipweitt*  d-Att- 
triche  des  indemnités  et  agrandis^emc^as  4e 
territoire  qui,  non  seulemeni  cotoypôfiseW:  les 
^sacrifices  et  charges  de  la  «oopératkto  de  Sa 


lO  mari  i8i*« 
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dite  Majesté  dans  la  guerre ,  mais'  qui  soient 
un  monument  de  l'union  intioiie  et  durable 
qui  existe  entre  les  deux  souverains.  »      , 

Par  Véiri.  9,  il  est  convenu  que  la  Porté-Otto- 
mane sera  invitée  à  accéder.au  traite  d'4li^C6  S 

Le  commandement  du  corps  auxiliaire  au^ 
trichien  fut  confié  au  prince  de  Sc^warzen-r 
berg ,  qui  quitta  Pa^ris ,  le  24  mai  181 3:^  pour  se 
rendre  à  sa  destination. 

Ainsi  tout  se  préparoit  à  la  .grande  lutte  qui  „i*S^^.^""ï; 
devoit  décider  de  l'indépendance  de  l'Europe. 
Cependant  Buonaparte  couvroit  ses  immense^ 
préparatifs  par  te  prétexte  de  la  guerre  qu'il 
faisoit  à  la  Grande-Bretagne  ^  dont  la  prépon- 
dérance alloit  être  menacée  d'un  coup  décisif. 
Ce  fut  à  cette  époque  que ,  pour  remplacer  par 
qaelque  invention  nouvelle  les  mots  surannés 
de  système  fédéral  et  de  système  contiaental, 
qiû  ne  faisoient  plus  d'impression  sur  la  nation, 
son  ministre  des  affaires  étrangères  imagina 
cette  doctrine  par  laquelle  la  stipulation  d'uQ 
traité  particulier  entre  ta  Franc^et  la  Grande- 
Bretagne  fut  érigée  en  loi  commune  des  na-* 
tions>  réglant  à  jamais  les  droits  maritimes 
des  neutres;  doctrine  que  le  simple  exposé 
des  :  faits  suffit  pour  réfuter  ^  ?  En  partant 
de  ce  système  9  le  ministne  justifie ,  dans  son 

*  On  trouve  le  traité  du  i4  mars  1812  ,  aTCC  les  arti- 
cles séparés  ^  dans  Mabtbbs  ,  Recueil^  Y oL  XII ,  p.  ^2y . 

*  iKoy.  ce  que  n^us  en  avons  dit  Vol.  IV,  p.  21  suir. 
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fameux  rapport  du  lo  mars  18 1 2',  et  les  décreû 
de  Berlin  et  de  Milan .  et  toutes  les  extraira-' 
gances  dont  ils  a  voient  été  suivis.  Après  avoir 
peint  les  désastres  où  Texécution  rigoureuse 
de  ces  mesures  avoit  plongé  ,  selon  lui ,  k 
Grande-Bretagne,  le  ministre  déclare  à  son 
maître  que  ,  pour  réduire  l'ennemi  de  la  liberté 
des  mers  9  il  faut  que  tontes  les  forces  disponi- 
bles de  la  France  puissent  être  portées  partout 
où  le  pavillon  angïois  et  les  pavillons  dénatio- 
nalisés ou  convoyés  par  les  bâtimens  de  guerre 
de  TAngleterre  viendroient  aborder.  ïl  pro- 
pose en  conséquence  la  création  d'une  armée 
spéciale  exclusivement  chargée  de  la  garde  des 
côtes ,  des  ports  et  des  forteresses  >  afin  que  les 
armées  existantes  puissent  être  employées  à 
exécuter  les  projets  de  leur  chef,  ou ,  comme 
dit  le  ministre,  afin  que  ces  braves  puissent; 
être  rendus  à  leur  belle  destinée  de  combattre 
et  à  vaincre  sous  ses  yeux,  et  que  les  dépôts 
même  puissent  être  rendus  mobiles. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  le  ministre  de  Id' 
guerre  proposa  une  loi  par  laquelle  tous  tes 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  fussent  mis 
à  la  disposition  de  Buonaparte ,  sous  le  titre  de 
garde  nationale  en  trois  bans.  On  pense  bien 
que  l'invention  du  ministre  des  affaires  étrau^ 
gères  fut  trouvée  sublime  par  le  sénat  :  dès-lors , 

'  Voy.  mon  Recueil  de  Piècee  officiellea,  Vol.  IV, 
p.  370.  • 


SCCTIDNIIk  CAMPAONB  D£  RUSSIlS  DE  l8l2«    là/ 

lersoone  ne  douta  plus  que  le  célèbre  traité 
l'Utrecht  n'eût  réglé  à  jamais  le  droit  maritime 
les  nations;  et  ce  fait^  nouvellement  décou-* 
rert ,  fut  répété  dans  cent  discours  et  adresses, 
je  sénat  applaudk  à  l'institution  des  trois  bans  > 
ît  la  sanctionna  par  un  sénatus-coosaUe  du  i3 
oars  1812. 
Le  cabinet  de  Londres  répondit  à  ce  rap-   Déciu-ation  d« 

1,1  ..  I  ^        •■       rt  ijouremeoienl  an- 

port  par  une  déclaration  du  21  avril  1012  i.  »!•>•  aa  ai  «vra 

Il  y  réfute  l'assertion  d'après  laquelle  les  prin- 
cipes qui  établissent  la  liberté  du  commerce 
maritime,  auroient  été  d'un  commun  accord 
consacrés  par  le  traité  d'Utrecht;  «  comme  §i , 
dit  la  déclaration ,  un  traité  qui  a  été  conclu 
entre  deux  nations  particulières  >  d'après  des 
considération  s  spéciales  et  réciproques  ^  qui  ne 
lioit  que  les  parties  contractante^ ,  et  dont  les 
principes ,  dans  le  dernier  traité  de  paix  entre 
les  mêmes  puissances ,  n'ont  point  été  renou-^ 
velés,  devoit  être  regardé  comme  un  acte  de 
déclaration  du  droit  des  gens.  »  Le  gouverne- 
ment britannique  annonce  ensuite  quesi,  dans 
un  temps  quelconque ,  à  l'avenir ,  les  décrets  de 
Berlin  et  de  Milan  sont  révoqués  d'une  manière 
expresse  et  sans  restriction  y  par  quelque  acte 
authentique  du  gouvernement  françois,  pro- 
lûulgué  publiquement,  dès-lors  les  ordr^  du 
conseil  des  7  janvier  1807  et  26  août  1809 
seront  absolument  révoqués. 

'  Yoy.  Recueil  de  Pièces  officielles.  Vol.  IX  ^  p.  37g. 


pilS^Ï^'e^w  Lorsque  le  cabinet  de  Londres  publia  ceUt 
Slî^ndTBiîJirgnï  déclaraiiou ,  il  n'avoit  probablement  pas  reçu 
une  lettre  que  M.  Maret  avoit  adressée^  le  17 
avril  1812^  à  lord  Gastlereagh^  et  dans  l2k 
quelle ,  après  avoir  rappelé  les  ouvertures  de 
paix  que  Buonaparle  avoit  faites  d'abord  seul 
en  i8o5,  ensuite  de  concert  avec  la  Russie» 
en  1808»  et  enfin  indirectement  par  la  Hol- 
lande, en  1810'^  il  proposa,  relaliveuoLejdt  à 
la  péninsule  au-delà  des  If  jrén.ées  et  du  royaume 
des  Deux-Sidles ,  l'arraugement  suivant. 

ce  L'intégrité  de  l'Espagne  seroit  garantie;  la 
France  renonceroit  à  toute  extension  du  côté 
des  Pyrénées;  la  djnasiie  actuelle  seroit  dé- 
clarée indépendante ,  et  l'Espagne  régie  par 
une  constitution  nationale  des  cor  tes  ;  l'indé* 
pendance  et  «l'intégrité  du  Portugal  seroient 
également  garanties,  et  la  maison  de  Bragance 
régneroit  ;  le  royaume  de Naples  resl^roit  au  rgî 
de  Naples  ;  le  royaume  de  Sicile  seroit  garanti 
à  la  maison  actuelle  de  Sicile.  Par  suite  de  ce^ 
stipulations 9  l'Espagne,  le  Portugal  et  la  Si- 
cile seroient  évacués  par  les  troupes, fr^oçoises 
et  angloises  de  terre  et  de  mer.  Quant  aut 
autres  objets  de  discussion,  ils  pourraient  étr^ 
négociés  sur  cette  base,  que  chaque  puissaoce 
gardera  ce  que  l'autre  ne  peut  pas  Jui  ôter  par 
la  guerre.  »  i 

On  se  demande  quel  peut  avoir  été  Tobjel 
de  Buonaparle  en  faisant  une  pareille  proposi- 
'  Foy.  VoL  IX,  p.  S74. 
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tion  ?  Ponvoit-il  raisonnablemenl  se  flatter  que 
les  Anglois  bonsentiroient  à  évacuer  le  Por- 
tugal et  la  Sicile  ^  en  laissant  son  frère  et  son 
beau -frère  maîtres  de  TEspagne  et  de  Na- 
ples,  et  lui -•même  en  possession  de  la  Hol- 
lande et  des  ports  de  la  mer  du  Nord  ?  On  ne 
conçoit  pas  mieux  ce  qui  peut  l'avoir  engagé 
à  donner  de  la  publicité  à  la  lettre  de  son  mi- 
nistre et  à  la  réponse  qui  lui*  fut  faite  par  lord, 
Gastlereagh.  Cette  réponse,  du  25  avril,  écrite 
avec  simplicité  et  modération ,  dut  faire  sur 
tout  lecteur  sensé  une  impression  différente 
de  celle  que  Buonaparte  en  attendoit.  «La  lettre 
de  V.  E.,  du  17  de  ce  mois,  dit  le  ministre 
anglois,  a  été  reçue  et  mise  sous  les  yeux  du 
prince -régent.  S.  A.R.  a  senti  qu'elle  devoit 
à  son  honneur,  avant  de  m'autoriser  à  entrer 
en  explication  sur  l'ouverture  que  V.  E.  a 
U'ansmise ,  de  fixer  le  sens  précis  attaché  par 
le  gouvernement  de  France  au  passage  suivant 
de  la  lettre  de  V.  E.  :  «  La  dynastie  actuelle  se- 
w  roit  déclarée  indépendante ,  et  l'Espagne 
(T  régie  par  une  constitution  nationale  des  cor- 
«  tes.  »  Si, comme  S.  A,  R.  le  craint,  le  sens 
de  cette  proposition  est  que  l'autorité  royale 
d'Espagne  et  son  gouvernement,  établis  par  les 
certes,  seront  reconnus  comme  résidans  dans 
le  frère  du  chef  du  gouvernement  françois 
et  les  certes  formés  sous  son  autorité ,  et  non 
dan^  le  souverain  légitime ,  Ferdinand  VII  et 
ses  héritiers  et  l'assemblée  extraordinaire  des 
X.  9 
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corlès,  maintenant  investis  du  pouvoir  du  gou- 
vernement dans  ce  royaume ,  en  son  toom  et 
sous  son  autorité ,  il  m'est  ordonné  de  déclarer 
franchement  et  explicitement  à  V.  E. ,  que  des 
engagemens  de  bonne  foi  ne  permettent  pas  à 
&•  A.  R.  de  recevoir  une  proposition  de  paix 
fondée  sur  une  lellebase.  » 
MiocMiiion  en-       Ccltc  correspoudauce   n'eut   pas    d'autres 

?  I»    Itusais   et  ,  .  -Il  1     • 

K,n«^r«c.  suites;  mais  elle  nous  conduit  naturellement  à 
parler  enfin  des  négociations  entre  la  Russie 
et  Buonaparte^  qui  précédèrent  la  guerre  de 
i8i2.  En  effet >  ce  fut  en  rendant  publique 
celle  correspondance,  que  le  gouvernement 
françois  souleva  le  voile  qui  couvroit  ses 
rapports  avec  le  cabinet  de  Pélersbourg,  en 
faisant  imprimer,  non  toute  la  correspondance 
diplomatique  à  laquelle  elle  donna  Ûeu  y  mais 
seulement  celles  de  ces  lellres  qui  furent  écrites 
depuis  le  25  avril  1812  ,  jour  auquel  M.  Maret 
communiqua  au  chancelier  de  Russie  >  comte 
de  Romanzoff ^  la  lettre  adressée  à  lord  Castle- 
reagh.     * 

Nous  voyons  >  par  celle  lettre ,  que  Buona- 
parte  faisoit  trois  reproches  à  son  allié. 

lo.  L'ukase  du  3o  décembre  1810  S  qui,  OU'- 
vrant  les  poris  de  la  Russie  à  tout  bâtiment 
anglois  chargé  de  marchandises  coloniales, 
propriétés  angloises,  pourvu  qu'il  prît  le  mas^ 
que  d'un  pavillon  étranger,  avoil  annuUé  le 

'  Voy.  p.  88- 
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traité  de  Tilsît,  et  les  conventions  subséquentes 
entre  la  Russie  et  la  France* 

2^.  La  protestation  de  Tempereur  Alexandre 
contre  la  réunion  du  duché  d'Oldenbourg  à  la 
France  \  En  parlant  de  cette  protestatioq ,  le 
ministre  de  Buonaparte  ne  rougit  pas  d'avancer 
que  la  Russie  n'avoit  aucun  droit  de  s'immiscer 
dans  ce  qui  concerboit  uii  prince  de  la  confé- 
dération du  Rhin  ;  comme  si,  en  reconnoissant 
cette  confédération ,  la  Russie  avoit  abandonné 
lès  princes  dont  elle  se  composoit,  à  la  volonté 
despotique  de  celui  qui  se  disoit  leur  protec- 
teur; comme  si^  au  contraire  ^  Alexandre  n'a- 
voit  pas  garanti  cette  d'onfédéralion  ^;  comme 
si  le  chef  de  la  maison  de  Holstein  ^  Goltorp 
pouvoit  voir  avec  indifférence  qu'un  prince 
de  sa  maison  fut  dépouillé  de  leur  héritage 
commun  4 

3®*  Les  arméniens  que  l^empereiir  Alexandre 
avoit  ordonnés  dès  le  commencement  de  i8i  i^ 
en  faisant  revenir  cinq  divisions  de  l'jrmée  de 
Moldavie^  et  les,  plaçant  sur  les  frontières  du 
duché  de  Varsovie^ 

Nous  apprenons  par  la  même  lettre,  quoi- 
que d'une  manière  très— iinparfaite ,  un  fait 
dont  nous  avions  déjà  découvert  une  trace  ^  ; 
savoir^  que  l'existence  du  duché  de  Varsovie 
avoit  ^  dès  la  fin  (le  ]i8og,  inspiré  à  la  Russie 

*  rqy.  p.  85. 

•  ray.\7oL\m,p.439. 
'  ro/*Vol.lX,p.a9a. 

9^ 
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des  défiances  et  des  inquiétudes.  La  nature  de 
ces  défiances  n'est  pas  expliquée;  mais  il  saute 
aux  yeux  que  Texistence  d'un  état  indépen- 
dant, formé  d'un  débri  de  l'anciennne  Polo- 
gne, devoit  inspirer  les  plus  Vives  alarmes 
aux  puissances  qui  avoient  pris  part  aux  par- 
tages de  ce  pa^s.  Aussi  M.  Marèt  dit-il  que 
Buonaparte  avoit  offert  à  l'empereur  Alexan* 
dre  d'adopter  une  convention  par  laquelle  le 
premier  s'engageoit  à  ne  favoriser  aucune 
entreprise  qui  tendroit  directement  ou  indi- 
rectement au  rétablissemient  de  la  Pologi^. 

Enfin  nous  voyons^  par  cette  lettre,  que ,  dès 
l'année  iSu,  Buonaparte  avoit  proposé  à 
l'empereur  Alexandre  d'envoyer  au  prince 
Kourakin,  son  ministre  à  Paris,  des  pouvoirs 
pour  entrer  en  négociation  sur  ces  divers 
grTefs;  mais  que  la  Russie ,  qui  avoit  ouvert  les 
yeux  sur  les  suites  de  son  alliance ,  et  qui  avoit 
appris  j  par  l'exemple  de  ce  qui  étôit  arrivé  au 
duc  d'Oldenbourg,  à  combien  peu  d'égards 
elle  devoit  s'attendre,  toutes  les  fois  qoe^ees 
intérêts  se  trouverôient  en  conflit  avec  Tambi^ 
tion  de  son  allié ,  éluda  cette  invitation ,  en 
promettant  d'envoyer  le  comte  de  Nesselrode 
à  Paris.  CependAilt  elle  continua  à  mettre  ses 
forces  sur  un  pied  respectable ,  afin  'de  pou- 
voir donner,  sans  doute ,  du  poids  à  une  telle 
négociation ,  si  elle  devoit  avoir  lieu. 

Toutefois  l'empereur  Alexandre  ne  refusa 
pas  tout  moyen  de  conciliation.  Au^  mois  d'avril 
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18 12;  le  prince  Kourakin  fit  counoitre  au  gou* 
vernement  François  les  bases  d'un  arrancrement 
que  son  maître  consentoit  à  conclure.  La  prin-* 
cipale  de  ces  bases  étoit  la  conservation  de  la 
Prusse  ;  et  son  indépendance  de  tout  lien  po-* 
litique  dirigé  contre  la  Russie  >  d'où  s'ensui-* 
vroit-rengagement  formel  de-Tenlière  évacua-' 
lion  des  états  prussiens,  et  de  toutes  les  places 
fortes  de  la  Prusse,  une  diminution  de  la  gar- 
nison de  Dantzig ,  l'évacuation  de  la  Poméra- 
nie  suédoise,  et  un  arrangement  avec  le  roi  de 
Suède.  Alexandre  promettoit  par  contre  de 
n'adopter  aucun  changement  aux  mesures  pro- 
hibitives établies  en  Russie  contre  le  commerce 
direct  avec  l'Angleterre ,  et  de  convenir  avec  la 
France  d'un  système  de  licences  à  introduire 
en  Russie  »  bien  entendu  que  ce  système  fût 
reconnu  ne  pouvoir  augmenter  par  ses  effets 
le  préjudice  qu'éprouvoit  déjà  le  commerce  de 
la  Russie.  Il  promettoit  de  plus  de  traiter  avec 
la  France ,  potir  la  conclusion  d'une  conven* 
tien  de  commerce,  et  d'engager  le  duc  d'OU 
denbourg  à  accepter  un  équivalent  convena^ 
ble  pour  son  duché,  cas  dans  lequel  l'empereur 
retireroit  sa  protestation. 
Après  avoir  laissé  le  prince  Kourakin  pendant 

{>lus  de  quinze  jours  sans  réponse,  M«  Maret 
ui  fit,  le  9  mai  1812,  une  question  bien  sin-» 
gulière,  et  qui  indique  que  la  résolution  dû 
son  maître  de  faire  la  guerre  étoit  prise. 
Il  lui  demanda  s'il  avoit  des  pleins --pouvoirs 
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pour  arrêter,  conclure  et  signer  un  arrange» 
nient  sur  les  différends  qui  s'étoient  élevés  entre 
les  degx  puissances.  Le  prince  lui  fit  observer 
que  le  caractère  d'ambassadeur  dont  il  éloil 
revêtu  rendoit  superflu  tout  autre  pouvoir 
spécial  ;  qu'un  tel  pouvoir  ne  seroit  égaleoient 
-donné  qu'avec  la  réserve  de  la  ratification 
impériale,  et  que  les  instructions  qu'il  avoit 
reçues  ne  lui  permelloient  pas  de  douter  que 
l'arrangement  qu'il  concluroit  avec  la  France 
ijc  fût  ratifié.  Il  n'a  pas  plu  au  gouvernement 
François  de  porter  à  la  connoissance  du  public 
la  réponse  qui  fut  faite  à  cette  note  ;  elle  doit 
avoir  été  peu  satisfaisante,  puisque  l'ambassa- 
deur demanda,  deux  jours  après,  ses  passe^ 
ports,  Buonaparte  ayant  quitté  Saint -Cloud 
pour  se  rendre  à  Dresde ,  où  il  s'arrêta  depuis 
le  17  jusqu'au  29  mai. 

L'empereur  Alexandre  s'étoit  transporté  à 
Wilna  depuis  la  fin  du  mois  d'avril.  Le  géné- 
ral Lauriston  ,  ambassadeur  de  France  près  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg,  eut  ordre  de  suivre 
ce  monarque  I  il  demanda  la  permission  de  se 
rendre  à  Wilna ,  étant  chargé  d\me  comniuoi* 
cation  qui  nepouvoit  être  faite  qu'au  moparque 
en  personne  ou  au  chancelier,  comte  de  Ro*- 
manzolT:  L'objet  de  cet(e  communicatiom  im^ 
portante  est  connu  par  les  instructions  qui 
furent  adressées  de  Dresde  à  l'ambassadeur ,  et 
que  Buonaparte  a  fait  publier.  Il  étoit  chargé 
qe  représenter  que  demander  comme  condition 


SECTION  II.  GAMPAGi^E  Di3  RUSSIE  DE  l8l  2.    l55 

révacuàtion  de  la  Prusse  seroit  violer  Findé- 
pendance  de  cette  monarchie  ^  puisque  c*étoit 
exiger  d'elle  la  destruction  des  engagèrnens  po- 
litiques qu'elle  avoit  contractés,  en  usant  du 
droit  qui  appartient  à  tous  les  souverains.  Par 
ce  sophisme^  on  faisoit  allusion  au  traité  d  al- 
liance du  24  février  :  nos  lecteurs  savent  si  ren- 
gagement que  la  Prusse  contracta  ce  jour-là,  a 
été  volontaire.  La  permission  de  se  rendre  à 
Wilna  fut  refusée  au  général  Lauriston.       ' 

Buonaparte  s'étoit  entouré  à  Dresde  de  Tem-  s^joar  de  buo- 
Autriche,  son  beau-pere,  de  i impé- 
ratrices du  gi*and-duc  de  Wùrzbourg  et  d^un 
grand  nombre  de  princes  de  la  confédération 
du  Rhin.  Le  roi  de  Prusse  ne  put  se  refuser  à 
l'invitation  de  se  joindre  à  cette  réunion.  Les 
fêtes  les  plus  brillantes  célébrèrent  ce  dernier 
moment  delà  grandeur  de  Buonaparte  ;  il  pa- 
roissoit  s'y  complaire ,  tandis  que  ses  émissaires 
travailloient  à  révolutionner  la  Pologne,  et 
qu'un  ambassadeur  extraordinaire  essaya  de 
pénétrer  à  Wilna  pour  rouvrir  les  négociations 

'Cette  princesse  augiisle  iitiposa  teltement  à  Buo- 
naparte par  son  air  de  majesté ,  par  son  esprit  et  son. 
caractère ,  qa'en  sa  présence ,  cet  homme  impérieux  se 
seatoit  rabaissé  ;  aussi  lui  voua-t-il  une  haine  bien 
franche.  Ce  que  nous  vçuons  de  dire  est  attesté  par  les 
personnes  qui  ont  été  présentes  aux .  entrevues  de 
Dresde.  M.  de  Pradt  ne  le  dit  pas  ,  quoiqu'il  paye  à 
Pimpératricele  tribut  d'éloges  qu'elle  méritoit  ;  mais  il 
avoue  que  Buonaparte  la  détestoit.  Voy.  Histoire  de 
^ambas^ade  de  Vareovie^  ^  édit.^  p.  56-6ft. 
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avec  Tenipereur  de  Russie,  ou  pour  sonder  ses 
intentions  et  explorer  ses  forces.  Cet  ambassa- 
deur fut  Je  comte  Louis  de  Narbonne,  le  même 
qui  avoit  été  un  instant  ministre  de  la  guerre 
sous  Louis  XYL  Narbonne  ne  réussit  pas  à 
endorniir  l'empereur  Alexandre  qu'il  avoit 
trouvé  dans  la  meilleure  attitude  ^  sans  abatte* 
ment  et  sans  jactance  ^  Les  renseignemeas  qu'il 
apporta,  le  28  mai  1  à  Dresde ,  décidèrent  Bao- 
ntparte  à  quitter  brusquemment  cette  capitale, 
le  lendemain ,  pour  se  mettreà  la  tête  de  son 
armée. 
«mp«gn«  u«  La  guerre  commença  des-Jors.  JDes  deux 
côtés  on  avoit  réuni  des  forces  imposantes  et 
extraordinaires^.  La  principale  armée  rosse, 

*  Propres  expressions  de  M.  de  Narbonne.  F'oy.  de 
Pbadt,  p.  67. 

*  Voici  le  tableau  da  montant  de  l'armée  russe  aa 
commencement  de  la  campagne  ^  tel  qu'il  fiit  officielle- 
ment publié;  mais ,  indépendamment  de  ce  qu*une  telle 
liste  peut  renfermer  d'exagéré,  elle  comprenoit  l'ar- 
niée  qui  étoit  euMoMaTie,  celle  delà  Géorgie  et  cellç 
de  la  Finlande. 

6  rég.  de  gnrdes  à  pied.  i3,q83\                            • 

l4 de  grenadiers... .  3o,8ool.  r    .    •       »/»«    nv 

^y de*f«siUcrs aisiioo"^"»*"*"  *««'•« 

5o  -  -"de  chasseurs....  110,000/^ 

6 de  gardes  ^  clie-  .     \ 

Tal 6.54al 

vS  i  ■■■  de  cuirassiers...  6,356f  caTalerîe 

»'^(> de  dragons 3o,85a/ régulière-      7€i«9i-9r 

n  -^«dc  hussards 18,6781 

5  —tic  Cosaques. . . .  S>4gol 


■lÉ  * 
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placée  sur  la  frontière  occidentale  de  l'empire^ 
se  composoit  de  deux  corps  ^  qu'on  nommoit 
première  et  deuxième  armée  de  l  Ouest  y  et 
entre  lesquelles  il  n'y  avoit  pas  de  point  de  réu* 
nion  ou  de  centre  commun ,  circonstance  à 
laquelle  on  attribue  les  premiers  échecs  qu'elles 
éprouvèrent.  La  première  ^zrWe  de  P Ouest  ^ 
commandée  par  le  ministre  de  la  guerre ,  Bar«- 
cla^y  de  Tolly ,  se  composoit  de  six  corps  d'in- 
fanterie, sous  les  ordres  du  comte  de  Witgen^ 
stein,  dulieutenUnt-généralBaggebusfvud,  du 
comte  de  Tuschkoff  et  des  généraux^  Dochto* 
rofi  et  Fabien ,  e(  de  deux  corps  de  cavalerie 
de  réserve,  sons  les  ordres  des  liq|itenans-géné*- 
raux  Uwaro£P  et  prince  Gallitzin  n.  Cette  armée 
étoit  placée  depuis  Szawle  jusqu  a  Grodno. 

i 

De  Vautre  part •  • .  .  .  439^101 

Q^palksGosaquesduDon.    46,ooo 
3o de  ru- 
ral      i5^ooo{ 

\o : -deGro- 

beoskî 5^ooo1   cavalerie 

20  — d'Oren-  /  irrégul . , .      SG^ooo 

bourg iO|Ooo 

1  o         ■     ■         — de  la  Si- 
bérie        5,000 

10 cavalerie  Talare.       5,ooo 

Artillerie  servant  SSga  piëces  de  campagne . .  •  •     9^)9^4 

Marine  exercée  pour  I» service  de  t^rre. 73,935 

3  régimens  de  pionaiers 3,65o 

1  corps  de  pontonniers i>756 

Corps  dé  réserve  de  la  1  /^  llsne 9gi«33o 

'— -> — —-a.*  ligne. .:.... 5o,ooo. 

^roojpes  de  garnison.*  •••... 77^664 
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Elle  se  mofitoit  à  120,000  hommes;  mais  bien- 
tôt après ,  le  corps  de  Witgenstein  de  20,000 
hommes  en  fut  séparé.  Au  nord ,  ellecommo- 
niquoit  avec  le  corps  de  10^00  hommes  du 
gouverneur-général  de  Riga,  le  comte  Essen  II, 
qui  en  étoit  indépendant;  au  sud,  avec  la  seconde 
armée  de  Fouest.  Celle-ci  étoit  commandée  en 
chef  par  le  prince  Bagralion,  dont  le  quartier- 
général  étoit  à  Slonim.  Celte  armée  se  compo- 
soit  de  quatre  corps  d'infanterie  sous  les  ordres 
des  lieutenans-généraux  Raïeflski,  Barasdinl, 
prince  Wolochonski  III ,  et  comte  Kamènski , 
et  d*un  corps  de  réserve  de  cavalerie.  Ces  forces 
se  montoientéi  8o,oôo  hommes.  Lebetman  Pla- 
toflPavec  12,000  Cosaques  étoit  àBialystok.  Le 
général  Tormassoff ,  à  la  tête  d'une  armée,  d^oh- 
setvation  de  20,000  hommes,  étoit  à  Lutzk  en 
Volhynie.  Le  lieutenant-général  Paulucci,qoi 
avoit  été  rappelé  du  Caucase  où  il  faisoit  la 
guerre  aux  Persans^  formoit  à  Nowgorod  \sk  pre- 
mière armée  de  ré$erçe  ,  qui ,  forte  de  26,000 
hommes ,  se  réunit  ensuite  à  l'armée  principale. 
Le  général  Oertel  organisoit  à  Smolensk  la 
seconde^  qui,  parla  suite ,  joignit,  au  nombre 
de  20,000  hommes,  l'armée  de  Volhynie:  car 
la  Russie  n'avoit  pas  encore  achevé  ses  prépa- 
ratifs ,  lorsque  la  guerre  eommença.  On  voit» 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Farmée 
régulière  qui  entra  en  campagne  contre  les 
François  se  montoit  à  260,000  hommes  ;  mais 
il  faut  ajouter  à  ce  nombre  270,000  hoitini^  de 
milices  qui  furent  formes  plus  tard ,  et  20^000 
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de  volontaires  qui  furent  fournis  par  des  parti- 
culiers et  corporations  '. 

L'armée  françoise  se  composoit  de  soldats 
de  toutes  les  nations ,  destinés  à  trouver  leurs 
tombeaux  dans  les  nei«:es  de  la  Russie.  On 
estimoità  200,000  hommes  le  nombre  des  Fran- 
çois y  en  comprenant  sous  cette  dénomination 
tons  ceux  qui  habitoient  les  provinces  réunies 
à  la  France.  On  voyoit  de  plus  à  cette  armée 
40,000  Italiens ,  3o,ooo  Bavarois ,  20,000  Sa- 
xons ,  1  ^yOOO  Wùrtembergeois,  49>ooo  West- 
phaliens  et  soldats  de  princes  de  la  confédé- 
ration, 20,000  Prussiens,  des  Suisses^  des 
Portugais,  70,000  Polonois,  enfin  5o,ooo  Au- 
trichiens qui  formoient  le  corps  auxiliaire  ;  le 
tout,  avec  les  administrations  et  une  foule  d*ou- 
vriers  de  tous  les  métiers  qui  suivoient  l'armée , 
composoit  une  masse  de  pliis  d'un  demi-mil- 
lion d'individus  ;  savoir  :   • 

agg  bataillons  et  25 1  escadrons  île  Françoi9. 

3o6  275  d'étrangers. 

'^  — . . 

Total  :  6o5  bataillons  et  626  escadrons.^ 

En  comptant  cfiaque  bataillon  à  800  et  chaque 
çscadron  à  i^o hommes,  nous  trouvons  484^000 
gommes  d'infanterie  et  76,640  de  cavalerie  avec 

'  On  trouve  le  tableau  authentique  des  armées  russes 
et  de  toutes  les  autres  dans  l'ouvrage  exact  d'un  des 
aidesode-camp  de  S,  M.  le  roi  de  Prusse,  M.  de  Pl.otho  , 
intitulé:  Der  Krieg  in  Deutschland  und  Franhretch  in 
^nJahren  i8i3  und  i8i4.  Berlin,  1817,  ^  ^^l*  ia-8.^ 
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3o,ooo  hommes  d'artillerie,  ce  qiri  fait  une 
force  de  687,690  combattans*  La  suite  de  lar- 
mée  ne  forma  pas  moins  de  5o,ooo  hommes. 
Elle  ^voit  i544  bouches  à  feu. 

Cette  armée  éloit  ainsi  divisée  :  les  gardes  de 
Bnonaparte ,  commandées  par  les  maréchaux 
Lefebvre ,  Mortier  et  Bessières  ;  et   les  trois 
premiers   corps  d'armée  commandés  par  les 
maréchaux  Davoust,Oudinotet  Ncj,  formoienl 
Farmée  principale  :  les  W  ûrtembergeois  que 
commandoit  le  prince  royal ,  faisoieot  partie 
du  3«  corps.  Les  l^^  et  6'  corps ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Junot  et  du  général  (ensuite  ma- 
réchal )  Gouvion-Saint-Cjr,  formoient  une  se- 
conde armée  à  la  tête  de  laquelle  étoit  placé 
Eugène  Beauharnois.  Le  6*  corps  se  coropo- 
soit  entièrement  de  Bavarois  commandés  par 
les  généraux  Deroy  et  Wrede ,  sous  les  ordres 
de  Gouvion-Saint-Cjr.  Comme  on  vooloit  mon- 
tra Jérôme  Buonaparte   aux  Polooois    qu'il 
étoit  destiné  à  gouverner,  on  lui  avoit  donné 
nne  armée  particulière  ;  elle  se  compîBsoit  da 
5^  corps  ou  des  Polonois ,  commandés   par  le 
prince    Poniatoffski;  du  7*    auquel  apparte- 
noient  les  Saxons ,  et  que  commandoit  le  géné- 
ral Renier,  el  du  8*  formé  de  Wcstphaliens, 
et  commandé  par  celui  de  tous  les  généraux 
firançois  dont  le  nom  est  le  plus  exécré  ckez  Vé- 
franger.  Van damme.  Le  corps  auxiliaire  autri- 
chien foroKHt  Téxtréme  aile  droite;  l'extrême 
aile  gauche  étoit  le  io<  corps  ^  du  maréchal 
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!tfacdonald,  auquel  appartenoîentles  Prussiens. 
La  cavalerie  de  réserve  étoit  commandée  par 
!lf  urat.  Le  9*  et  le  ii'  corps  restèrent  en  arrière 
îoinme  réserve;  !e  9*  sous  le  maréchal  Victor 
dans  le  royaume  de  Prusse ,  le  ii^sous  le  ma- 
réchal Augereau  à  Berlin.  Le  prince  de  Neu- 
[îhatel  éloit  major-génér^  de  toute  l'armée. 

De  Dresde  Buonaparte  se  rendit  par  Posna- 
ûie ,  Thorri ,  Dantzig ,  Kœnigsberg,  à  Gumbin- 
nen  où  il  arriva  le  17  juin.  Cinq  jours  après ,  le 
quartier-général  avança  à  Wilkowisk  où  un 
ordre  du  jour  du  21  proclama  la  guerre  contre 
la  Russie^  ou^  comme  la  proclamation  Tappelle, 
la  seconde  guerre  de  Pologne,  Dans  une  autre 
proclamation  adressée  aux  Polonois  S  Buona- 

*  Quoique  V'ordre  du  jour  de  Wîikowisk  soit  connu , 
nous  croyons  devoir  l'insérer  ici  ;  la  seconde  proclama- 
tion à  laquelle  on  n'avoit  pas  donné  de  publicité ,  est  la 
i.'*  pièce  4^  mon  Recueil  de  Pièces  officielles, Y ol.  I,  p.  5. 
Voici  l'ordre  du  jojir  de  Buonaparte  :   «  Soldats ,  la  se- 
coïkcle  guerre  de  Pologne  est  commencée  !  La  première 
s'est  terminée  à  Friedland  et  à  Tilsit,  ATilsit^  la  Russie  a 
juré   éternelle  alliance  à.  la  France  et  guerre  à  TAn* 
gleterre.  Elle  viole  aujourd'hui  sessermens.  Elle  ne  veut 
donner  aueune  explication  de  son  étrange  conduite , 
que  les  aigles  françoises  n'aient  repassé  le  ^Ihin^lais* 
«ant  par  là  nos  alliés  à  sa  discrétion.  La  Russie  est 
entraînée  par  la  fatalité!  Ses  destins  doivent  s'accom- 
plir* Nous  croirôU-etle  donc  dégénérés  ?  Ne  serions-nous 
donc  plus  les  soldats  d'Austerlilz  ?  Elle  nous  place  entre 
le  déshonneur  et  la  guerre.  Le  clioix  ne  sauroit  être 
douteux.  Marchons  donc  en  avant  !  Passoas  le  Niémen  ! 
portons  la  guerre  sur  son  territoire  !  La  seconde  guerre 
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parte  leur  annouce  que  leur  royaume  sera  plu^ 
grand  qu'il  ne  Favoit  été  sous  Stanislas^  et  que  le 
grand-duc  de  Wùrzbourg  sera  leur  souverain/ 
On  ne  sait  si  c'étoit  vraiment  l'intention  de 
Buonaparte  de  donner  aux  Polonois  ce  prince; 
plusieurs  circonstances  avoient  fait  croire  que 
le  rôle  de  roi  de  Pologneétoit  desliné  à  Jérôme, 
son  frère*  La  déclaration  de  guerre  de  l'empe- 
reur de  Russie  est  datée  de  Wilna ,  le  ^i^^  "• 
pé»éîîîj*^*a?'ï!  Quel  que  fût  le  chef  qu*on  se  proposoit  de 
'*^**i"''  donner  aux  Polonois,  cette  nation  brave  cl 
spirituelle,  mais  que  rien  n'a  pu  corriger  delà 
crédulité  qui  fait  le  fond  de  son  caractère, 
étoit  travaillée  depuis  long-temps  par  les  émis^ 
saires  de  Buonaparte ,  et  préparée  au  rôle  qu'il 
vouloitlui  faire  jouer.  Par  un  décret  du  lo  avrils 
le  roi  de  Saxe ,  qui  devoit  s'apercevoir  que  le 
sceptre  du  duché  de  Varsovie  alloit  échapper 
de  ses  mains ,  établit  une  garde  nationale  gêné* 
raie ,  composée  de  tous  les  hommes  de  20  à  5o 
ans.  Un  second  décret  du  26  miai  institua  uo 
conseil  autorisé  à  prendre»  en  TabseDce  duroif 
toutes  les  mesures  qu'exigeroit  le  sahtl  de  Féta^ 

d«  Polog;Bie  sent  ghmevse  aux  armes  fraBÇoises  coMme 
la  prenièi  t  y  mais  la  paix  que  nous  condorons  portera 
avec  elle  sa  garantie  el  mettra  un  lerme  à  celte  orgaeit- 
leuse  infitten«^e  que  la  Rossîe  a  exercée  depuis  cinquaute 
ans  sur  les  a£iiresde  FEurope. 

«  En   notre  quartier  •général   de  'WUkowùk^  la 
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et  à  exercer  tous  les  pouvoirs  que  là  constitution 
déléguoit  au  souverain.  Le  5  juin^  arrivaàVaiv 
soyie,  revêtu  du  titre  d'ambassadeur  de  Buo- 
naparte^  Tarchevéque  de  Mailnes ,  plus  connu 
sous  le  nom  d'abbé  de  Pradt  ^  ;  et,  peu  de  jours . 
après  9  le  conseil ,  en  vertu  des  pouvoirs  dont  il 
étoit  revêtu,  convoqua  une  diète  extraordi- 
naire qui  ouvrit  ses  séances  le  26  juin.  Par  ua 
mouvement  d'enthousiasme ,  elle  se  constitua , 
le  28,  en  confédération  générale  de  la  Pologne  ; 
et  cette  confédération  «  exerçant  dans  toute 
leur  plénitude  les  pouvoirs  qui  appartiennent  à 
l'association  générale  delà  nation  »,  déclara  que 
le  royaume  de  Pologne  et  le  corps  de  la  nation 
polonoiseétoient  rétablis.  Elle  rappela  du  ser-- 
vice  de  Russie  tous  les  officiers ,  soldats  >  em-^ 
ployés  civils  et  militaires ,  nés  Polonois.  Après 
quoi ,  elle  se  sépara ,  et  ses  membres  se  reti- 
rèrent dans  leurs  provinces  pour  y  obtenir  des 
actes  d'adhésion  ;  un  conseil  général  de  douze 
membres  resta  investi  de  tous  les^  pouvoirs  de 
la  confédération.  Le  roi  de  Saxe,  invité  par 
une  députation  du  conseil  général  à  adhérer  à 
la  confédération ,  signa ,  le  13  juillet,  son  acte; 
d'accession.  Une  autre  députation  se  rendit  au- 
près de  Buonaparte  qirelle  trouva  à  Wilna. 
«  L'intérêt  de  l'empire  de  V.  M. ,  lui  dit  le  pa- 

.  *  On  connoity  par  les  propres  aveux  de  cet  ambassa- 
deur,  le  rôle  dont  il  fut  changé  ;  et  dont  il  déclare  avoir 
«u  hoQte  Xai-mème* 
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latin  Wybicki,  veut  le  rétablissement  de  la 
Pologne  ;  peut-être  Thonneur  de  la  France  j 
est-il  également  intéressé.  Si  le  démembrement 
de  la  Pologne  fut  le  signe  de  la  décadence  de 
la  monarchie  firançoise ,  que  son  rétablissement 
prouve  la  prospérité  où  V.  M.  a  élevé  laFranee. 
La  Pologne  opprimée  a  tourné  les  yeux,  durant 
presque  trois  siècles,  vers  la  France,  cette  nation 
grande  et  généreuse.  Mais  ses  destinées  ont 
réservé  ce  dénouement  au  chef  de  la  quatrième 
dynastie ,  à  NapoIéon-le-Grand,  devant  qui  la 
politique  de  trois  siècles  a  été  Fobjet  d'un  mo- 
ment ,  et  l'espace  du  midi  au  nord  ne  fut  qu'un 
point.  " 

Voici  la  réponse  de.Buonaparte  : 
«  J'ai  entendu  avec  intérêt  ce  que  vous  venez 
de  me  dire.  Polonois,  je  penserois  et  j'agirois 
comme  tous;  faurois  voté  comme  vous  dans 
rassemblée  de  Varsovie.  L'amour  de  la  patrie 
est  la  première  vertu  de  Thomme  civilisé. 

«  Dans  ma  position^  j'ai  bien  des  intérêts  à 
concilier,  et  bien  des  devoirs  à  remplir.  Si 
j'eusse  régné  lors  du  premier ,  du  second  ou 
du  troisième  partage  de  la  Pologne ,  j'aurois 
armé  tout  mon  peuple  pour  vous  soutenir.  Aus- 
sitôt que  la  victoire  m'%permis  de  restituer  vos 
anciennes  lois  à  votre  capilale  et  à  une  partie 
de  vos  provinces,  je  l'ai  fait  avec  empressement, 
S3ns  toutefois  prolonger  une  guerre  qui  eût 
fait  couler  encore  le  sang  de  mtfs  sujets. 
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«  J'aime  votre  nation.  Depuis  seize  ans,  j'ai 
vu  vos  soldats  à  nies  côtés ,  sur  les  champs  d^I'^ 
tatie  conime  sur  ceux  d'Espagne. 

ce  J^applaudis  à  tout  ce  que  vous  ave2  fait  ; 
î'autorise  les  efforts  que  vous  voulez  faire  ;  tout 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  seconder  vos  ré- 
solutions f  je  le  ferai. 

ex  Si  vos  efforts  sont  unanimes ,  vous  pouvez 
concevoir  l'espoir  de  réduire  vos  ennemis  à  re- 
connoitre  vos  droits  ;  mais  dans  ces  contrées  si 
éloignées  et  si  étendues,  c'est  surtout  sur  l'una- 
nimité  des  efforts  de  la  population  qui  leâ 
couvre»  que  vous  devez  fonder  vos  espérances 
de  succès* 

«  Je  vous  ai  tenu  le  même  langage  lors  de  ma 
première  apparition  en  Pologne  ;  je  dois  ajou- 
ter ici  que  j'ai  garanti  à  l'empereur  d'Autriche 
l'intégrité  de  ses  états ,  et  que  je  ne  saurois  au-* 
toriser  aucune  manœuvre,  ni  aucun  mouvement 
qui  tendroit  à  le  troubler  dans  la  paisible  pos- 
session de  ce  qui  lui  reste  des  provinces  polo- 
noises;  que  laïjithuanié,ia^amogitie,Witepsk, 
Polotsk,  Mohiloff,  la  Wolhy nie,  l'Ukraine, 
la  Podolie ,  soient  animées  du  même  esprit  que 
j'ai  vu  dans  la  Grande-Pologne>  et  la  Providence 
coilronûeta  par  le  succès  la  sainteté  de  votre 
causé;  elle  fécompehset*a  ce  dévouement  à 
votre  patrie^  qui  vous  a  rendus  si  intéressans, 
et  vous  a  acquis  tant  de  droits  à  mon  estime 
et  à  ma  protection ,  sur  laquelle  vous  devez 
compter  danS  toutes  les  circonstances.  » 

X.  iO 
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Quoique  ce  discours  ne  répondît  pas  tout-à- 
fait  à  l'attente  des  Polonois  qui  s'étoient  flattés 
que  leur  patrie  seroit  entière-ment  rétablie  dans 
ses  anciennes  limites  ' ,  il  sufBt  cependant  pour 
répandre  l'esprit  de  rébellion  dans  les  pro- 
vinces russes  ;  c'est  là  probablement  tout  ce 
que£uonaparte  vouloit. 

Le  22  juin,  l'armée  Françoise  passa  leMémel, 
le  2^  le  Niémen.  Ce  fut  le  commencement  des 
hostilités.  Les  cinq  mois  suivans  qui  constituent 
la  campagne  de  Russie  y  sont  remarquables  par 
la  multiplicité  et  la  grandeur  des  éTéoemens , 
ainsi  que  par  la  catastrophe  tragique  qui  les  ter- 
mina  ;  mais  l'époque  de  ces  désastres  est  si  rap- 
prochée de  nous  y  elle  a  trouvé  tant  d'historiens 
dont  les  ouvrages  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  monde ,  et  il  règne  néanmoins  tant  d'obscu* 
rites  sur  une  partie  des  événemens;  enfin  ses 
résultais  ont  été  si  affligeans  pour  rharnanité, 
que  nous  crojCMas  devoir  nous  borner  à  un  pré- 
cis très-rapide  dans  lequel  nous  fixerons  plutôt 
4e£  liâtes  que  nous  %e  donnei^ons-  le  détail  des 
faits. 

On  dit  que  le  cabinet  de  Pétersbourg^  avœt 
projeté  d'abord  un  j^an  de  campagne  différent 
de  celui  qui  fut  exécuté  imsuite.  Quei  qu'eut 
été  ce  premier  plan ,  il  n'étoit  paS  possible  d'en 
concevoir  un  qui  fôt  mieux  calculé  ponr  ruiner 

'  Il  faut  Yoîr  ce  que  iM.  de  PracU  dît  de  ce  discours, 
dans  son  Ambassade  en  Poiogne.  11  est  évident  que  cet 
ambassadeur  fut  1*  di^  de  son  Biaitre.  * 
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avec  certitude  l'armée  fra4içoi$e  ,  que  celui  qui 
fut  exécuté.  Le  dix-neuvième  siècle  vit  renou- 
veler un  exemple  que  les  Scjlhes  avoient  donné 
dans  la  haute  antiquité^  en  défendant  leur  pajs 
contre  les  forces  immenses  du  grand  monarque 
des  Perses.  L*armée  russe  se  retira  de  poste  en. 
poste  ;  après  avoir  changé  en  déserts  les  con- 
trées qu'elle  abandonnoit  Le  premier  objet 
de  cette  retraite  fut  de  rapprocher  Tune  de 
Fautre  les  deux  armées  de  TOuest,  qui^  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  n'avoient  pas  de  point  de 
réunion  au  moment  où  Ton  adopta  le  second  plan 
de  campagiie;]esecond  objet  qu'onseproposoit 
étoit  d'attirer  dans  l'intérieur  de  Tempire  un  en- 
nemi hardi  et  entreprenant ,  mais  qui,  suivant 
la  nouvelle  manière  de  faire  la  guerre,  avoit 
entièrement  négligé  l'établissement  de  maga- 
sins, et  ne  pou  voit  tirer  ses  subsistances  que  du 
pays  même  où  il  entroit  ;  de  le  fatiguer  par  des 
i^arches  longues  et  pénibles,  de  diminuer  ses 
forces  par  des  combats  fréquens,  quoique  non 
décisifs,  jusqu'à  ce  qu'épuisé  par  la  (aim,  il 
fût  obligé  de  se  livrer  au  vainqueur.. 

Le  premier  objet  de  Buonaparte  fut  de  s'em-  Priae^ewiin*. 
parer  de  Wilna  et  des  riches  magasins  que  cette 
ville  renfermoit.  Wilna  lui  fut  abandonné  le 
a8  juin;  mais  les  magasins  avoient«été  brûlés, 
et  les  munitions  jetées  dans  la  rivière.  Dans  la 
situation  présente  des  choses ,  dit  le  quatrième 
bulletin  de  l'armée  françoise,  si  l'armée  russe 
croyoit  avoir  quelque  phaqce  de  victoire,  la 
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défense  de    Wiliia  valoit    une   bataille  ;  et , 
dans  tous  le$  pajs  y  mais  surtout  dans  celui  oîi 
nous  nous  trompons ,  la  conservation  d'une  tri- 
ple ligne  de  magasins  auroit  décidé  un  générai 
à  en  risquer  les  chances.  »  Une  phrase  de  ce 
bulletin  trahit  la  vérité;  en  effet,   les  vivres 
étoient  rares  dans  le'pajs  où  se  trou  voit  Tarmée 
fpançoise  ;  mais  l'armée  russe  ne  devoit  pas  ris- 
quer une  bataille  pour  sauver  ce  qu'elle  trou- 
voit  en  abondance  dans  les  contrées  où  elle  se 
retiroit.  Détruire  Tes  mojens  de  subsistance  de 
l'eimemi ,  et  lui  livrer  des  combats  qiii  lenr 
laissassent  assez  de  forces  pour  qu'ils  pussent 
les  renouveler  le  lendemain,  telles  étoient  les 
maximes  des  Russes.  Plus  elles   contrarioient 
les  vœux  et  les  besoins  de  leur  ennemi,  plus 
ils  étoient  décidés  à  les  exécuter. 
organiwiion      Maîtrc  dc  Wîlua ,  Buonaparte  établit  un  gou- 
î^iie.  "^^  ^*  vernement  provisoire  de  la-Lithuanie,  ou  des 
gouvememerts   russes  de  Wilna  ,    Grodno  , 
Minsk  et  Bialystok.  Des   proclamations  pu- 
bliées par  les  agens  qu'il  nomma,  exhortèrent 
les  habitans  à  secouer  le  joug  de  la  Russie. 
Il  faut  dire  que  si  Buotiaparte   avoit  espéré 
que  ses  intrigues  pour  soulever   ces  peuples 
contre  l'empereur  Alexandre  auroient  le  même 
effet  qu'avoîent  eu,  en   1806,  ses  appels  à  ia 
révolte  contre  le  gouvernemeat  prussien  ',  il 
se  trompa.  Les  motifs  de  désunion  que  la  dif- 
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férence  du  langage  et  de  la  religion  avoit  fait 
tiaître  entre  les  Polonois  et  les  Prussiens,  aexis- 
toient  pas  à  l'égard  des  Russes.  Ceux  ci  n'a- 
voient  rien  fait  pour  troubler  les  Polonois  dans 
leurs  habitudes,  tandis  que  le  gouvernement 
prussien  s'étoit  efforcé  d'éveiller  l'industrie  des 
babitans  de  la  Prusse  méridionale  et  d'y  ré- 
pandre des  lumières  qu'ils  abhorroient.  Ce 
gouvernement  avoit  accablé  de  bienfaits  ses 
nouveaux  sujets  ;  ce  fut  un  tort  qu'ils  ne  lui 
pardonnèrent  pas.  Une  autre  circonstance  con- 
traria les  vues  de  Buonaparte  ;  les  habitans  de 
la  Grande-Pologne  qui ,  se  fiant  aux  promesses 
de  Buonaparte ,  s'étoient  révoltés  contre  la 
Prusse  f  avoient  joui,  depuis  six  ans,  de  laliberté 
dont  ils  avoient  été  gratifiés  ;  mais  leur  félicité 
ne  tentoit  guère  les  babitans  de  la  Lithuanie  dont 
plusieurs  préféroient  à  une  telle  liberté  l'es- 
clavage dans  lequel  on  disoit  qu'ils  vivoient  '. 
Si  le  projet  de  Buonaparte  d'empêcher 
la  jonction  des  deux  armées  russes,  dites  de 
l'Ouest,  réussit  en  partie*  ce  fut  peut-être 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  à  la  tête  des  forces  de 
Tempire  russe  un  seul  général  dirigeant  toutes 
les  opérations  d'après  un  plan  bi^n  conçu.  Le 


*  M.  de  Pradt  attrîbae  le  refroidissement  dés  Polo- 
nois à  la  faute  que  Buonaparte  commit  en  donnant  à  la 
liithuanie  une  organisation  particulière ,  au  lieu  de  la 
faire  entrer  dans  la  confédération  générale.  Les  conver- 
sations que.  nous  avons  eues  avec  des  Lithuaniens  ins- 
iruits  ont  çoufirmé  Top'^aion  exposée  dans  le  teinte. 
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prince  Bagration ,  qui  commandoit  la  seconde 
,arméç ,  fut  coupé  de  celle  de  Barda j  de  ToUy, 
et  ne  la  rejoignît  qu'après  une  marche  longue 
et  difiScile*  Mais  la  première  armée  de  TOuest 
réussit  à  se  retirer  dans  le  camp  retranché  de 
Drissa ,  préparé  depuis  deux  ans  et  assez  fort 
pour  fournir  une  longue  défense.  Elle  y  fut 
suivie  par  les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Ou- 
dinot  ;  celui-ci  passa  même  la  Dùna,  près  de 
Dûnabourg,  et  Ton  s'attendait  quMl  y  auroit 
de  ce  côté-là  une  bataille  décisive*,  dont  là 
perte  auroit  exposé  Pétersbourg ,  lorsque ,  par 
suite  du  plan  convenu ,  le  général  Barclay  de 
ToUy  abandonna  sa  position  où  il  laissa  seu- 
lement le  corps  de  Witgenstein  ,  et  se  retira 
sur  Witepsk  et  Smolensk  pour  se  rapprocher 
du  prince  Bagration  et  de  la  seconde  armée  dé 
rOuest. 
iuff*"** "** ***"     Le  a3  juillet,  Bagration,  harcelé  dans  sa 
marche  par  le  maréchal  Davousl ,  lui  livra  ba- 
taille  à  Mohilefï.    Le  dixième   bulletin  rend 
compte  de  celte  affaire  en  termes  assez  équi- 
voques. Le  fait  est  que  le  général  russe  par- 
vint à  son  but,  qui  étoit  d'atteindre  Smolensk, 
point  de  réunion  convenu  des  deux  armées  de 
rOuest,  dont  on  vouloit  le  tenir  éloigné.  On 
accuse  Jérôme  Buonaparte ,  qpe  son  frère  vou- 
loit à  toute  force  changer  en  général,  d'avoir 
fait  manquer  les  manœuvres  de  Davoust.  Il  fut 
renvoyé  à  Cassel;  Vandamme,  quiavoit  comr 
mandé  les  Westphaliens,  fut  enveloppé  dans  sa 
dissrrâce  et  eut  ordre  de  cniitter  Faïiùée;  - 
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Le  surlendemain,  25  juillet,  et  les  deux  jours  cnmiMti  a^» 
suivans ,  Joacbim  Murât  et  Eugène  Beauharnois 
livrèrent  y  à  Ostrowno,  des  combats  sanglans 
au  comte  Osteroiann-Tolstoi  qui,  à  la  place 
de  Schouwaloff^  tombé  malade,  commando! t 
rarrière*^ garde  de  la  première  armée  ^  dont  la 
destination  étoit  d'arrêter  les  François  pour  que 
le  gros  de  l'armée  pût  effectuer  ensuite  sa  re- 
traite. Après  avoir  fait  perdre  beaucoup  de  » 
monde  aux  François ,  les  Russes  les  laissèrent 
entrer  à  Witepsk  qui  étoit  en  flammes ,  tandis 
qu'Ostermann  marchoit  sur  Smolensk  ;  la  jonc- 
tion des  deux  armées  de  l'Ouest  fut  ainsi 
consommée. 

Pendant  ces  événemens ,  le  général  Tonnas^  comimi  deKo- 
soflPavoit  avec  succès  exécuté  la  tâche  dont  il 
s'étoit  chargé ,  en  arrêtant  l'extrémité  de  l'aile 
droite  françoise,  composée  d'Autrichiens  et 
de  Saxons.  D'après  le  onzième  bulletin  fran- 
çois ,  le  général  Kamenskoi  >  avec  deux  divi- 
sions, avoit  été  coupé  de  l'armée  de  Bagration  ; 
la  vérité  est  que,  sans  que  les  François  s'en 
aperçussent,  Kamenskoi  se  joignit  au  général 
Tormassoff,  et  attaqua,  le  20  juillet ,  à  Kobrjn, 
Tavant-garde  saxonne,  commandée  parle  gé- 
néral Klengel;  celui-ci  fut  forcé  de  capituler 
avant  que  le  général  Régnier ,  son  chef ,  et  les 
Autrichiens  pussent  venir  à  son  secours.  Le 
prince  de  Schwarzenberg  se  mit  sur-le-champ 
à' la  poursuite  de  Tormassoff  qui  s'enfonça  en 
Volhynie. 
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Il  y   eut,    au  commencement  d'aoûi,  une 
interruption    de  dix  jours  dans  les  hostilités; 
l'extrême  chaleur  et  les  privations  dont  souf- 
froit  l'armée  françoise  ifiyant  engagé  Buona- 
parte  à  loi  faire  prendre  ce  qu'on  appela  des 
quartiers  de  rafraîchissement.  Nous  profitons 
de  cet  intervalle  pour  parler  de  quelques  négo- 
ciations qui  eurent  lieu  dans  les  mois  de  juillet 
♦  et  août  1812. 
i8*uiîi*t7«»-     ^^  riiême  jour  où  la  réconciliation  eut  lieu 
GrauS^Bw- entre  la  Suède  et  la  Grande-Bretaorné,  le  18 
juillet  1812  ,  et  dans  la  même  ville  d'Oerebro, 
la  paix  fut  aussi  signée  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  Russie  ^  Uhistoire  de.  cette  négo- 
ciation est  entièrement  inconnue ,  et  on  ignore 
pourquoi  Oerebro  avoit  été  choisi  pour  en  être 
le  théâtre.  Le  général  Pierre  de  Siwktelen  et 
le  baron  de  JSicoIaï  signèrent  le  traité  pour 
la  Russie;  Edward  Thornton,  pour  l'Angle- 
terre. Les  dispositions  du  traité  sont  générales, 
au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  articles  patens. 
On  convient,  par  Vart  2  ,  que  les  rapports  d'a- 
mitié et  de  commerce  entre  les  deux  empires 
seront  rétablis  sur  une  base  telle  qu^ils  doivent 
avoir  lieu  entre  des  nations  qui  se  favorisent 
davantage. 

Si  y  en  haine  du  rétablissement  de  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  gouvernemens,  une 

'  Ce  traité  manquant  dans  le  Recueil  de  M.  de  Mab- 
TXN9 ,  nous  le  donnerons  à  la  fin  de  ce  volume  ^  parmi 
les  Pièces  jui^tiGcatives ,  N.®  I, 
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puissance  quelconque  faisoit  la* guerre  à  Tune 
^o  à  l'autre  partie  contractante  y  les  deux  mo- 
narques promettent  de  s'assister  réciproque- 
ment. j^rL  3. 

Les  deux  parties  se  réservent  de  convenir 
incessamment  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur 
intérêt  réciproque,  politique  et  commercial. 

Indépendamment  des  rapports  commer- 
ciaux f  il  y  avoit  un  objet  politique  à  régler 
entre  les  deux  états  :  c'étoit  la  restitution  de 
l'escadre  russe  que  les  Anglois  av oient  prise  dans 
leTage  en  1808  '.  Cet  objet  doit  avoir  été  réglé 
par  un  article  secret,  ainsi  que  celui  des  subsides 
payés  par  la  Grande-Bretagne.  Les  feuilles  an- 
gloises  assurèrent  que,  pour  avoir  un  gage  que 
la  Russie  ne  renonceroit  pas  à  son  alliance 
avec  l'Angleterre ,  et  poiir  que  celle-ci  ne  se  vît 
pas  dans  le  cas  d'avoir  fait  en  pure  perle  des. 
sacrifices  considérables ,  l'empereur  avoit  con- 
senti à  envoyer  ses  flottes  en  Angleterre,  au 
nombre  de  18  vaisseaux  de  ligne  et  12  fré- 
gates. 

Tel  étoit,  au  reste,  le  besoin  de  la  paix 
en  Russie,  qu'un  ukase  impérial  du  rs  août 
ouvrît  les  ports  de  l'Empire  au  commerce  an- 
glois avant  l'échange  des  ratifications  du  traité. 

Nous  n'avons  pas  plus  de  rensei^nemens  sur    Tmi*  nt  w« 
un  autre  traité  qui  fut  signé,  le  i^juillel,  à  We- 

'  roy.  Vol.  IX,  p.  iQu 
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liki-Louki,  peute  ville  du  gouvernement  de 
Pskoff.  C'est  un  Iraité  d'alliance  avec  Le  conseil 
suprême  de  gouvernement,  agissant  au  nom 
de  Ferdinand  Vil,  roi  d'Espagne,  et  siégeant  à 
Cadix.  Le  négociateur  espagnol  étoitdon  Fran- 
cisco de  Zea  Bermiidez  :  le  chancelier  Bou^ 
manzOj^signa  pour  la  Russie.  Les  deux  parties 
se  réservèrent,  par  Vari.  2,  de  convenir,  ^aos 
délai ,  de  l'exécution  de  l'alliance ,  et  de  se  con- 
Cfffw  im  Ir^Mi  <.i  qui  étoit'relatif  à  leur  intérêt 
commun  et  à  leur  résolution  de.  faire  une 
guerre  vigoureuse  à  leur  ennemi  commun, 
l'empereur  des  François. 

L'empereur  de  Russie  reconnoît,*par  Vari.  3, 
les  cortès  généraux  et  extraordinaires  réunie  à 
Cadix  ^  ainsi  que  la  constitution  qu'ils  ont  éta* 
blie. 

Les  rapports  de  commerce  sont  rétablis  dhs 
le  jour  de  la  signature  du  traité.  Art*  l^  K 
coaf«r«>Bc«  L'empereur  de  Russie  avoit  laissé  en  Fin-^ 
lande  les  deux  divisions  de  son  armée,  ancien- 
nement destinées  à  maintenir  la  possession  de 
ce  pays,  maintenant  à'^coopérer  avec  les  Sué- 
dois à  la  conquête  de  la  Norvège  ^.  Aussitôt 
que  la  diète  d'Oerebro  eut  terminé  ses  travaux^ 
le  prince  royal  de  Suède  se  rendit  à  Abo,  où 
Alexandre  s'étoit  transporté  pour  conférer  avec 

^  Nous  donnons  au  N.^  II  des  Pifece»  justificatives  de 
ce  Tolume  le  traité  de  WeHki-Louki,  qui  manqfe 
dans  le  Recueil  de  Marteks. 

*  ^«y»  p*  aoa.  , 
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lui  des  intérêts  respectifs  des  deuxétats.  Charles^ 
Jean  y  arriva  le  27  août  1812,  et  fut  reçu  avec 
une  distinction  extraordinaire.  Le  voile  du 
secret  couvre  encore  ce  qui  s'est  passé  à  Abo. 
Indépendamment  des  utiles  conseils  que  le 
prince  royal  peut  avoir  donnés  à  l'égard  de  la 
manière  de  combattre  son  ancien  camarade 
d'armes,  on  prétend  qu'il  fut  conclu,  le  Soaoût, 
une  convention  par  laquelle  le  prince  royal 
Consentit  à  ce  que  les  35,ooo  kommes  que  la 
Russie  S' étoit  engagée  à  fournir  contre  le  Da- 
nemark ,  pussent  être  employés  à  la  défense  de 
l'empire  dé  Russie,  moyennant  quoi  l'expédi- 
tion en  Norvège  fut  ajournée.  En  effet,  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  russe  en  Finlande  fut , 
immédiatement  après,  ti^ansportée  çn  Livonie 
pour  renforcer  le  corps  de  Riga  du  général 
Essen  et  celui  de  Witgenstein.  Quant  à  la 
Suède,  elle  fit ,  pendant  tout  le  reste  de  la  cam* 
pagne,  des  préparatifs ,  soit  pour  son  expédi- 
tion en  Norvège,  soit  pour  celle  que  nous  lui 
verrons  entreprendre  en  i8i3;  car,  jusqu'au 
mois  de  mars  de  cette  année,  on  ne  savoit  pas 
précisément  contre  quel  ennemi  ils  étoient  di- 
rigés. 

Avant  de  se  rendre  à  Abo ,  Alexandre  avoit   Armcmrmt  , 
visité  l'ancienne*  capitale  de  l'empire  des  tzars ,  "     *" 
alors    brillante    de    richesses    et  renfermant 
une  population  immense.  Le  bqtde  ce  voyage 
fut  d'organiser  un  armement  général  contre 
les  François,  et  de  rendre  la  guerre  nationale 
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en  inspirant  aux  Russes  cet  enthousiasmé  qui 
dispose  aux  plus  grands  sacrifices.  Ce  desseio 
réussit  parfaitement.  Dans  une  assemblée  de 
la  noblesse  y  tenue  à  Moscou  ^  il  fut  résolu  de 
lever  et  d'armer  dans  tout  le  gouvernement  dix 
hommes  sur  cent  âmes  ;  les  négocians  fourni- 
rent un  million  et  demi  de  roubles;  la  noblesse 
de  Smolensk  équipa  20,000  hommes,  celle  de 
Nowgorod  10,000.  Tous  les  gouyernemeos 
s'empressèrent  à  l'en vi  d'imiter  ces  efforts*.  Plu- 
sieurs parliculiers  mirent  sur  pied  à  leurs  frais, 
chacun  un  régiment  entier. 
iniiie  de  Smo-  Lc  1  o  août  ,  l'arméc  francoise  se  remit  eu 
pionxement  pour  se  diriger  sur  Smolensk , 
ville  située  sur  la  rive  gauche  du  Dniepr.  Ce 
fleuve  fut  passé  sur  divers  points  ;  les  Russes  se 
retirèrent,  toujours  en  combattant.  Il  y  eut, 
le  i4>  une  affaire  sérieuse  à  Krasnoï.  Murât  et 
Ney  s'emparèrent  de  celte  ville.  Le  16,  l'armée 
arriva  près  de  Smolensk.  Les  mesures  de  dé- 
fense qui  avoienl  été  prises  sur  ce  point  impor- 
tant, regardé  comme  la  clef  de  Moscou,  proo- 
vèrent  que  la'  retraite  des  Russes  s'étoit  exécu- 
tée par  suite  d'un  plan  combiné.  Ilsavoient  oc- 
cupé la  ville  avec  3o,ooo  hommes  ;  le  reste  de 
leur  armée,  commandé  par  Barclay  deTolly, 
setrouvoit  dans  une  position  en  face  dé  Smo- 
lensk ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Le  1^,  Buo- 
naparle  Tattaqu^*  Cette  journée  fut  sanglante. 
Les  François  s'efforcèrent ,  depuis  le  matin  jus?- 
.    qu'au  soir,  à  prendre  d'assaut  les  divers  lau- 
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Lourgs  de,  la  ville,  doDt  chacun  formoit  une 
forieresse  redoutable.  A  mesure  que  les  Russes 
en  abandonnoienl  un,  ils  y  metloientle  feu.  A 
six  heures  du  soir,  Buonapartefîtb(»nibarder  la 
Tille  même.  Lçs  Russes  s'y  n:^aintinrent  peu* 
danl  plusieurs  heures,  pour  laisser  à  Bagration/ 
formant  Tarrière-garde ,  .le  temps  de  se  re- 
tirer jusqu'à  Dorogobouje.  Les  autres   divi- 
sions défilèrent  successivement  ;  enfin  ,  à  une 
heure  du  matin ,  le  général  Korfl'  quitta   la 
ville  avec  les  dernières  troupes ,  et  passa   le    * 
Dniepr.  En  partant  de  Smùlensk ,  il  j  mit  le 
feu  ,  qui  se  répandit   dans  un  instant    avec 
une  telle  violence,  que  lorsqu'enfin  les  Fran- 
çois   y    entrèrent  ,    ils    ne    trouvèrent    que 
des  cendres  et  des  canons  abandonnés,  mais 
poin  t  de  vivres ,  et  à  peine  quelques  bâtimens 
pour  y  mettre  leurs  blessés  à  Tabri.  Les  habi- 
tans  eux-mêmes  avotent  aidé  à  détruire  leurs 
habitations*  Le  rédacteur  du  iS"*  bulletin  y  a 
placé  cette  réflexion  féroce  qui  mérite  d'être 
consignéei  dans  l'histoire  :  «  Au  milieu  d'une 
belle  nuit  d'août,  Smolensk  offroit  aux  Fran- 
çois le  spectacle  qu'offre  aux  hàbitans  de  Naples' 
uae  éruption  du  Vésuve.  » 

Le  maréchal  Ney  passa  sur  la  rive  droite  du    combit  dsv*. 
Dniepr  pour  poursuivre  l'armée  russe.  Celle- *'*"^"^* 
ci  prit  une  formidable  position  à  Valonlina, 
d'où  on  ne  piut  la  déloger,  le  19,  qu'en  sacri- 
fiant beaucoup  de  monde.  Cette  affaire  coula  la 
vie  au  général  Gudih.  / 


w^ 
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Plus  rarmée  fraoçoise  avaoçoit  ^  pliis  elle 
éprouToit  UD  senti/neDi  mêlé  d'étonnement  et 
<l'lK)iTeiir.  On  tû  avec  admiration  les  traces 
d'une  CDltuK/]u  OD  D'attendoit  pas  dans  an  pays 
représenté  coinine  habité  par  des  barbares  ; 
mais  le  soldat  contempla  avec  stupear  les  dé- 
combres  fumans  et  la  désolation  <|ui  se  présen- 
toient  à  chaque  pas.  Le  François  ne  put  eoBce^ 
voir  que ,  pour  sauver  leur  indépiendance  natio- 
nale; les  Russes  incendiassent  leurs  niaisoos, 
détruisissent  leurs  jardins  et.  dévastassent  les 
champs  ;  Tarmée  n'avoit  pas  encore  vu  une  telle 
manière  de  faire  la  guerre ,  pas  même  en  Es- 
pagne. «  On  n'a  jamais  fait  la  guerre  a:vec  tant 
d'inhumanité 9  dit  le  iS""  bulletin;  les  Russes 
trailent  leur  pajs  comime  ils  traiteroient  an 
pays  ennemi.  » 

Les  Russes  firent  d'abord  mine  de  vouloir 
se  tenir  à  Dorogobou je  ;*  mais  ils  abandon- 
nèrent cette  résoiutioit  aussitôt  que  tons  les 
magaÉsins  et  la  ville  même  furent  devenus  la 
proie  des  flammes.  Wiasûia  et  Gzatsk ,  ov  les 
François  entrèrent  le  29  août  et  le  1®'  septem- 
bre f  ne  teur  offrirent  également  que  des  mai- 
sons brûlantes.  /^ 

Quoique  tousJes  gens  de  Tart  se  réunissent  à 
pendre  justice  aux  talens  du  comte  Bs^clay  ée 
ToUjy  cependant  la  nation  russe  ^  effirayée  par 
l'approche  de  l'ennemi,  demanda  que  le  salot 
de  l'empire  fût  confié  à  un  général  indigène.  La 
voix  publique  désigna  Michel  Golonischtdieff" 


SECTION  II.  CAMPAGNE  DB  KUSSfE  DK  l8lâ.   i6q 

Kutusoff.  Ce  vieillard  septuagénaire  verioit  de 
conquérir  la  paix  avec  la  Porle-Otlomane. 
KutusofFse  prépara  au  commandement  qui  lui 
éloit  confié^  par  des  actes  de  dévotion  qui  aug- 
mentèrent  la  conBance  de  Farmée  et  relevèrent 
le  courage  de  la  nation.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Moscou ,  où  il  concerta  probablement  avec  le 
gouverneur  Rostopchin  les  mesures  que  nous 
verrons  sous  peu  exécuter  par  celui-^î.Kutusoff 
arriva  à  l'armée  le  28  août.  Les  dénominations 
de  première  et  seconde  armée  cessèrent  dès- 
lors.  Barclaj  de  ToUy  et  Bagration  furent  pla- 
cés sons  les  ordres  du  feld-maréchal. 

Celui-ci  choisit  la  position  de  Borodino  ,  à  B«taiiie<ieivr. 
4  lieoes  en  avant  de  Mojaïsk  et  à  a5  de  Mos-  moAwT! 
cou ,  pour  y  attendre  les  François.  Le  7,  fut 
livrée  cette  bataille  célèbre  sous  le  nom  de 
bataille  de  Mojaïsk  ou  de  la  Mpskwa.  G'étoit 
aoe  belle  journée  d'automne  :  lorsque  le  soleil 
se  leva^  «  c'est  le  soleil  d'Austerlitz  »;  dit  Buona* 
Baparte  dans  ce  style  enthousiaste  qu'il  affectoit 
qoelquefdis,  si  toutefois  le  bulletin  qui  le  ra- 
conte dit  la  vérité.  Dans  un  ordre  du  jour  qui 
fut  lu  à  l'armée  :  «  Voilà^  soldats^  dit*îl,  la  bataille 
que  vous  avez  désirée.  Désormais  la  victoire 
dépend  de  Vous;  elle  nous  est  nécessaire*  elle 
nous  donnera  l'abondance ,  de  bons  quartiers 
d'hiver ,.  et  un  prompt  retour  dans  la  patrie.  » 
L'armée  rosse  se  prépara  au  combat  par  une 
prière  publique.  H  dura  toute  la  journée,  et  fut 
extrêmement  opiniâtre.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
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soir  que  les  Russes  se  retirëpent  dans  les  posp 

tions  ou  ils  avoient  été  le  matin ,  laissant  le 

champ  de  bataille  aux  François*  Buonaparte 

avoua  que  cette  journée  lui  avoit  coûté  lo^oco 

hommes  en  tués  ou  blessés;  la  perte  des  Russes 

est  esti(uée^  dans  le  buUetid>  à  ^o  ou  5o>OQa 

Les  Russes^  au  contraire >  portent  à  4o>ooo 

hommes  la  perte  de  leur  ennemi^  et  à  a5,ooo 

la  leur.  Six  généraux  françois furent  tués;  da 

côté  des  Russes,  le  général  Bagration  reçut  une 

blessure  dont  il  mourut.  Jamais  on  ne  vit  un 

spectacle  affreux  comme  celui  que  présentoit 

le  champ  de  bataille   de  Mojaïsk.    Des  té^ 

moins  oculaires  assurent  qu'en  se  promenant 

le  lendemain  au  milieu  des  cadavres  amonce* 

'  lés,  Buonaparte  donna  des  signes  d'abrutisse^ 

ment  qui  inspirèrent  de  l'horreur  à  ceux  qui 

l'entouroient. 

Entrée  des     Cclte  balaillc  terrible  ne  fut  pas  décisive*  La 

Mo.^.'     nuit  étant  venue  ^  le  prince^  KutusofF  assembla 

ses  généraux  pour  délibérer  sur  le  parti  (]ail 

falloit  prendre  le  lendemain.  L'armée  russe  étoit 

réduite  à  70^000  hommes  ;  celle  de  Buonaparte 

étoit  de  1 2o,ooo«  En  renouvelant  la  bataille  »  00 

s'exposoit  à  perdre  les  forces  destinées  à  sauver 

la  patrie  ;  sans  combat,  on  sacrifioit  la  capitale^ 

Il  n'y  avoit  qu'un  général  indigène,  jouissant  de 

la  confiance  générale ,  qui  pût  oser  prendre  le 

parti  auquel  on  se  détermina;  sayoir,  d'abaa* 

donner  Moscou  à  l'ennemi.  En  conséquence, 

les  Russes  se  retirèrent  lentement,  le  5  .sep-: 
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ftcoi^r^  j  vers  cette  capitale.  lis  s'arrêtèrent  à 
jB«e  peinte  distance  de'  Moscou ,  et  <k>R)meii- 
icierept  k$y  retrancher.  Probablement  itsiiretif 
cembi^iH  de  vouloir  tenir  cette  position ,  afin 
il^<:09clupe  avec  l'ennemi  un  arrangement  par 
lequel oo  s'engagea  à  ne  pas  les  troubler  dans 
leur  retraite»  à  condition  qu'ils  ne  disputeroient 
ftoài'armée  françoise  l'entrée  dé  Moscou.  A 
|i^ fureni-^ils sortis  de  cette  capitale,  que  les 
Fwiçoi^  7  entrèrent  le  i4-  septembre.  Par  cette 
>OQnquète>  .toutes  les  fatigues  paroissoieut  ter- 
AÎoëes;  â&  bons  4juaf*tiers  (Vhwer  et  un  prompt 
r^iQffr  dans  la  patrie^  paroissoieut  assurés  aux 
.^bldatsw 

L'aspect  dé  cette  ville  magnifique,  aussi 
graadë  que  Paris,  a  voit  donné  au  soldat  les 
fdos  bdies  espérances.  Elles  commencèrent  à 
i^évânoair  lorsqu'on  la  trouva  abandonnée  de 
tous  seshs^itansy  à  l'exception  de  quelques 
tûiliiersde  misérables.  Dès  Jors  plus  de  possî- 
fe8ité  Jeiever  des  contributions  ni  de  faire  des 
^éqiBsitions.  Des  globes  de  feu  qu'on  vit  s'éle- 
'ver  en  l'air  lorsque  la  nuit  tomba ,  inspirèrent 
f  denoirs  pressentimens  :  on  reconnut  que  c'é- 
topentdes  signaux.  Dans  la  seconde  nuit ,  le  feu 
^oranifesta  à  cinq  cents  endroits  à  la  fois.  En 
11&  instant  toute  la  ville  fut  eri  flammes,  et  on 
manquoit  des  moyens  d'éteindre  cet  immense 
j^jQ^in^ie.;  ç?^r  le  gouverneur  Jlostopchin  a  voit 
£lit  enlever  les  pompes  et  tout  leur  attirail.  De 
peur  d'être  brûlé  dans  le  Kremlin ,  où  iï^'étoit 
X.  I  j; 
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logé;  Buonaparte  fut  obligé  de  sortir  à  pied  de 
la^ille.  Dans  l'espace  de  deux  jours  ^  l«s  deux 
tiers  de  Moscou  furent  consumés*.  On  fusiUa 
quelques  centaines  de  malheureux  qu'on  sur- 
prit les  torches  à  la  main  ;  mais  on  ne  put  rieit 
faire  pour  arrêter  le  torrent  de  feu  que  leur  in- 
dustrie avoit  versé  sur  cette  ville  immense. 

On  regarde  comme  l'auteur  de  cet  incendie 
le  comte  Rostopchin ,  gouverneur  de  Moscou. 
Les  François,  dont  par  cette  action  hardie  il 
ruina  la  cause,  l'ont  vainement  peint  sous  les 
couleurs  d'un  barbare  féroce.  Ce  qu'il  fit  ea 
sacrifiant  son  palais  et  sa  maison  de  campagne, 
fut  la  conséquence  d'une  résolution  prise  de 
sang  froid,  et  non  l'efTet  d'une  aveugle  fureur. 
Ilparoît  que  la  résolution  de  brûler  Moscoa 
avoit  été  concertée  avec  le^  principaux  mem- 
bres de  la  noblesse  russe  qui  y  résidoient,  et 
qui  amoncelèrent  dans  leurs  palais  des  maté- 
riaux combustibles  par  lesquels  les  fiainines 
furent  répandues  en  un  instant.  Si  le  comte 
Rostopchin  osa  prendre  cette  mesure  sans  que 
sa.  res^ponsabilité  eût  été  mise  d'avance  à  cou- 
vert, là  postérité  admirera  son  courage;  c'est 
à  elle  qu'il  est  réservé  de  juger  une  mesure  qui 
ét£>r\njd.  l'univers,  et  dont  les  siècles  à  venir  par- 
leront encore  avec  un  sentiment  mêlé  d'hor- 
•  ■     ■  •  ■• 

;reur.  et  d'admiration., 

.  ^De  659 1*  maisons  ^®  ^^^  V^^  MofiCou  renfermoit^ 
/êf^v  furent  brûlées^  de  256/  maisons  en  piierre  il  ei^ 
resta  que  5a6. 
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Par  la  destruction  de  Fantique  capitale  des 
tzars,  Buonaparte  perdit  la  possibilité  d'iinposeir 
à  son  ennemi  les  conditions  de  la  paix.  Quelle 
compensation  pouvoit-il  offrir  pour  les  con- 
cessions qu'il  auroit  exigées  ?  Les  flammes 
avoient  anéanti  le  système  continental^  et  dé-* 
truit  toutes  les  chimères  des  plans  de  politiquef 
de  Buonaparte.  Cependant^  se  fiant  à  son  étoile 
ou  comptant  sur  le  besoin  de  paix  que  la  Russie 
ressentoity  Buonaparte  envoya  au  quartiea?-gér- 
neral  russe  le  général  Lauriston ,  chargé  de 
faire  des  propositions.  On  fit  semblant  de  les 
accueillir  avec  empressement,  et  on  les  trans-* 
xait  à  la  cour.  Mais  Téloignement  de  Saint-Pé- 
tersbotirg  occasionna  des  relards  qui  ache- 
vèrent la  perte  Ses .  François.  Ce  n'étoit  p^ 
Moscou  seule  qui  avoit  été  incendiée  ;  tous  les 
environs,  à  une  grande  distance,  avoient  été 
également  dévastés  ;  et ,  pour  chercher  des 
vivres,  le  soldat  étoit  obligé  de  s'enfoncer  dans 
le  pays;  ce  qu'il  ne  put  faire  sans 'courir  de 
grands  dangers.  Au  bout  de  peu  de  semaines^ 
la  famine  commença  à  se  manifester  avec  toutes 
ses  horreurs. 

Buonaparte  offrit  d'abandonner,  sous  les  ausr 
pices  d'un  armistice,  les  ruines  fumantes  de 
Moscou,  et  de  se  retirer  à  Wiasma,  où  Von 
pourroit  traiter  de  la  paix.  Cette  proposition 
Xut éludée;  et,  lorsque  la  position  de  Buona-*' 
parte  fut  telle  qu'on  put  prévoir  une  crise  pro-^ 
ohaine j  on  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  pas  être 


it 
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question  de  paix,  ptiisqiie,  de  îa  part  des  RusseS| 
là  guerre  allôît  seulement  comméntier, 

GflProns  cependanl  ati  ïec  teu  r  que^ues  phrases 
dés  bulletins  que  Buonaparté  envojôil  à  l?arîs 
pendant  ^oti  séjolir  à  Moscou,  tls  caracléfisêtit 
à  la  fois  Tigiiotance  et  la  prësoiilptiôh  de  téur 
auteur,  et  son  mépris  pourîa  nation  qu'il  Croyôit 
tVott^per  partie  teHes  jongleries. 

'  «  On  trouve  tous  les  jours  de»  ciive&  ^lélfteis  de 
vÎQ  et  O'^au-rde  *vîe.  Les  manufeetuiM  comtaKîn* 
çoient  à  fleurir  à  Moscou  :  çUes  sont  tontes  clétroîte^. 
L'incendie  de  cette  capitale  retarde  la  Russie  de  €çnt 
ans.  Le  temps  paroit  tourner  à  la  pluie.  I^,  plus 
grande  partie  de  l'arniçe  est  casernée  à  Moscou.  » 
ai^'  bulletin  du  20  septembre»    • 

ecX*e  consul  généralLesseps  a  été  BOfQB»é  inteiidaiit 
de  la  province  de  Moscou.  Il  a  6ijgani/$é  une  niuDi* 
cipalité  et  plusieurs  commissions ,  toutes^  composées 

de  gens  du  pays On  découvre  tous  les  ;  jours  de» 

magasins  de  sucre,  de  pelleteries,  de  dr^i^ps,  etc..** 
La  plus  grande  partie  de  l'armée  est  cantonnée  à 
Moscou,  où  elle  se  remet  dé  ses  fatigues.  »  ai*  èul- 
ièiin  du  27  3eptèfnbre. 

«  Lçs  drapeaux  pris  par  les  Russes  sur  les  Turc» 
idaiïs  différentes  guerres,  et  plusieurs  ehos'es  cu- 
Héuiés  trouvées  dans  le  Kretailin,  sont  parties  pour 
Paris.  On  à  trouvé  utre  madone  enrichit  'dé  lîiamaûs* 
On  l'a  aussi  envoyée  à  Paris. ...  Il  fait  depuis  huit 
)Our^  du  soleil,  et  pluscfafaud  c}u'àr Péris' dttnscett^ 
«atton.  On  n«  s'aperçoit  pas  qu'on  soit  dàiiis  4«  iK>rd.  » 
^i^^ùuihtfn  du  9  octob'r$% 


«  Îj^  première  qejge  pi}^  iQipb.ee  bfer.  Dans  vingt 
pqrs ,  U  faud/îa  être  en  cjjJ.^f^fier?  d'hf  yen  »  ^4*  ^wZ/i^: 
^i»  ^2<  i4  oçfobre» 

«  P'ii|4  c6té ,  pp  a  armé  le  Krem|în  pi  91^  l'a  for- 
ifié  j  dana  le  fï^eme  tempi^,  on  |'a  miné  pour  le  f^}Vfi 
sauter.  |lics  ui^s  .croient  que  rpflr^pepenp  yput  i^arphpr. 
%UT  Toula  et  J^aloi^ga  pour  pa$^pr  l'hiver  dan?  pes 
provinces,  en  occupant  Moscou  par  une  garnlsçu 
lansle  Kremlin;  les  autres  croient  que  l'empereur 
fera  $9Qter  le  KrPmJUn  et  brûler  lés  étahlissemens 
pji^jpç  qui  iresitent,  pt  qu'il  siB  rapprochera  de  cent 
Ljeuc^xjlel^  Pologne,  pouf  établir  ses  quartiers  d'hi-* 
v^  dlai^s  gn  p^ys  ami  ^  et  être  à  pprxée  de  recevoir 
tou,t,ce,ai;ij[  existe  dans  les  magasins  de  Dautzig,  de 
Ko](vno,  de  Wilna  et  Minsk,  pour  se  rétahUr  des  jfa- 
ligues  de  la  guerre  :  ceux-ci  font  l'observation  que 
Mosco^  est  ëloigc^é  de  Sa^nt  -  Pélersbourg  de  1 80 
lieue^  de  mauvaise  route,  tandis  qu'il  n'y  à  de  Wi- 
repsk  à  Saint-Pétersbourg  que  1 3o  lieues  ;  aii'îl  y  a  .de 
Moscou  à  KiefiP  21 S  lieues,  tandis  qu'il  n'y  a  de 
Stnolensk  à  Kieff  que  112  lieues;  d'otr  Fon  conclut 
qo6  Moscou  n'est  pas  une  position  militaire  :  or,  Mos- 
cou n'a  plus  d'importance  politique ,  puisque  celte 
^iDe^eflt  bcûlée  et  ruinée  pour  cent  ans*.  ..•  Toute 
far^éff  est  en  marche.  Le  maréchal  duc  de  Tré vise 

• 
*  J)eu;i  ans  câpres  l'incendie ,  on  pvoit  déjà  rejidli 
aSoS  maisons  de  pierres ,  de  manière  qu'avec  les  5^6  que 
le  fea  avoît  épargnées  «  Moscou  comploit  464  maisons  en 
[JÎcrrcs'(ou  Briques)  de  plus  qu'avanl  l'incendie.  Onavoit 
rebâti  daniâlô  même  intervalle  11673  maisons  de  bois , 
de  mjainîëre  qufiLy  en  avoit  4773.  En  tout,  à  la  (in  de 
i^i4,i  l^osçoti  avoLt  7P73  maisons,  à  la  place  de  giâS 
(p'il  r^n&r  moii  en .  1 S 1 2  « 
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est  resté  à  Moscou  avec  une  garnison.  Le  temps  est 
très-beau ,  comme  en  France  en  octobre ,  peut-être 
un  peu  plus  cbaud;  mais  dans  les  premiers  jours  de 
nopembre  on  aura  des  Jroids,  Tout  indique  qu'il  faut 
songer  aux  quartiers  d'hiver.  Notre  cavalerie  surtout 
en  a  besoin.  L'infanterie  s'est  remise  à  Moscou, 
et  elle  est  très-bien  portante.  »  a 5*  bulletin  du  20  oc- 
tobre 1812. 

Toutes  ces  phrases  n'avoient  d'autre  but  que 
de  masquer  la  nécessité  où  l'on  se  trouvoit 
d'abandonner  Moscou  9  et  de  se  retirer  par  le 
même  chemin  par  lequel  on  étoit  venu.  On  ne 
pouvoit  pas  prendre  la  route  de  Pétersbourg, 
puisqu'on  avoit  devant  soi  l'armée  de  Winzin- 
gçrode  qui  étoit  à  Twer ,  et  sur  les  derrières 
la  grande  armée  de  KutusoflP,  renforcée  par 
de  nouveaux  bataillons.  Avec  une  cavalerie 
ruinée,  6n  ne  pouvoit  attaquer  Kulusoff;  et 
si  l'on  en  avoit  eu  les  moyens ,  ce  général  au- 
roit  probablement  repris  son  système  de  re* 
traite  et  de  dévastation.  Il  ne  restoit  donc 
d'autre  choix  que  de  retourner  à  Smolensk; 
par  une  route  où  il  n'y  avoit  plus  d'habita-^ 
lions.  Mais  quel  résultat  pouvoit  -  on  espérer 
d'une  retraite  pendant  laquelle  on  auroit  toute 
l'armée  de  KutusofF  sur  les  flancs  et  les  der- 
rières ,  pendant  qu'il  étoit  à  prévoir  que ,  dans 
le  nord,  Witgenstein,  renforcé  par  des  troupes 
venues  de  la  Finlande,  et,  dans  le  sud,  Tor- 
massoff,  auquel  s'étoit  réuni  TchitchagolTavec 
l'armée  revenue  de  la  Moldavie ,  feroient  des 
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efforts  pour  repousser  les  corps  qui  leur  res- 
toient  opposés^  et  pour  se  réunir  sur  les  bords 
de  la  fiérésioa^  avarit.que  l'armée  françoise  put 
y  arriver?.  '    »  ^  ,      . 

A^peiniQ  LauristOA  fut-il  revenu  du  quartier-^  m?.coÎÎ** 
général .  russe  >  qu'on  fit  les  préparatifs,  de  la 
retraite.  Lç  ,i5  o.ctobre^  on.  fit  partir  les  ma- 
lad^^^.et  les  trophées  enlevés  du  Kremlin.  Le 
19^  Moscou  étoit  entièrement  évacué,  excepté 
le,KremIin^  où  le:  ]tn;^^éclial  Mortier  fut  .laissé 
avec  un*  petit  ^corps.;  pour  être  l'instrument  de 
la  vengeance  qu^  3uonaparte  s'étoit  réservée 
pour  l^  rejet  de  se;s  propositions  de  .paix.  Il 
le  fit  sfiu^er  le  23  ^  et  Buonaparte  en  exprima  sa 
joie  féroce  par  ces  mots,  du  vingt r sixième 
bulletin  :  «  Cette  ancienne  citadelle  >  ^ui  date  de 
la  fondation  de  la  monarchie  %  ce  premier  pa-) 
lais  des  tzars,  ont  été.  »  Dans  le  même  bulletin^ 
Buonaparte  se  vante  de  s'être  refusé,  par  huma- 
nité ^  à  l'exécution  d'une  autre  mesqre  qui  lui 
avoit.étéproposée.  Il  s'agissoit  de  former  desçor 
lonnes  de  2000  hommes,  et  dq  1^  chiargeir 
d'incendier  aooo  villages,  maisons  de  cam^ 
pagne  et  châteaux  /situés  à  20  lieues  à  la 

*  L'érudition  des  faiseurs  de  Buonaparte  est  ici  eu 
défaut  ;  le  Kremlin ,  détruit  en  1812  ,  n'a  été  b^ti  qu'en 
i485^  sous  le  grand-duc  Iwau  Wasiliewitsch ,  par  des 
architectes  italiens.  L'impératrice  Catherine  avoit  com- 
mencé, en  1773  y  à  le  rebâtir  ;  mais  ce  projet ,  en  mé-> 
moire  duquel: a  été  frappée  une  médaille,  n'eut  pas  d^ 
suite. 


(U 
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ronde  de  Moscou.  On  sait  ^pi'il  h'éldà  (as 
possible  que  des  corps  de  2^000  Frâtii^is 
s'éloignassent  de  Moscou  à  quelques  lieoës^ 
sans  risquer  xl'élre  enlevés  par  les  Russes;  Bb- 
fin^  ce.méme  bulletin  Ènit  par  cette  phrase 
naïve  :•  «  Les  habitans  de  là'Bussie  ne  reVien- 
aent  pas  du  temps  qu'il  £àit  depuis  ViAgi^târs; 
ce  sont  te  soleil  et  les  bèlliès  jOjcirnées  dii  y<^9^ 
de  Fontainebleau*  ^ 

Sorti  de  Moscou ,  !ftiioiîa^arte  fit  semblaïrt  dfe 
vouloir  prendre  làriÉHite  déKalibuga.  En  coAr 
séquence,  Joachim  Mtirat  eut  ordre  dé  se 
porter  vers  le  catop  retranché  dés  Rus^  % 
Tarutinq;  mais  il  fut  battu  par  lé  général  Ëetir 
nigsen  ^  e  t  le  feld^maréirbal  Kùtuso^  énVô^  soii 
avahl^^ar^,  commandée  par  MilloràdoWîts^, 
et  4'a<^<^  ijorps ,  pour  suivre  les  Frain'çô^  is.u» 
àe^  rôntes'parallèles,  et  les  devancer.  AnïVéà 
Maldjàro^lawez ,  Bnoniapàrte  j  trouva  Tar^i^ 
russe ,  et  fut  obligé  de  lui  lîvi^fer  le  24.  octpbre 
im  combat  fort  chaud  ,  où  les  deûif:  '|li(riiëi 
is'aUribuèrént  la  Victoire^  Engèhe  Beaiifîai^iiëi^ 
se  rendit  maître  de  Mâlojarbslawéz  ;  mais  BuD- 
naparte  vit  son  plan  dérangé^  et  il  f^t  dbligÎB 
de  continuer  sa  retraite  à  Smolensk  «  sur  un^ 
route  éntièreirient  dévastée,  oiisdn  armeç'n'a^ 
voit  dVutre  nourriture  que  de  la  çUàir  de  che- 
val.  «  LjB  t^emps  est  superbe,  dit  1^  vingt-sep? 
tième  bulletin  du  527  octobre;  c^^ temps  jurera 
encore  huit  jours ,  et  à  cçtle  époque'  Jûdus  se-; 
fpQs  rendus  dans  nos  nouvelles  positions ;.;.i 
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Fancîënne  infôhiërie  russe  est  détruite.  ^  Pert» 
dattt  éë  tempi,  Taftoée  tu$se  côloyoit  tèlte  de 
Buotia^arte  ;  sbr  tdés  ch'etalîDS  où  elle  trouVoit 
suffisàttmifeût  dé  $irb$î^ricié!5. 

Le  frbîà  cbimnetrça  avàùt  ^attirée?  de  Tàrtnéô 
frati'çbise  i  SmôleosV.  Elle  atteignit  tetté  ville 
J«  9  Dôyérabne ,  àf^rés  àv'ôîr  pèïdù  5o  à  4o,ôioo 
IttjtiWàSès^âr  la  ïàîin  olî  ïie  froid  ,  H  pa^  lés 
xfàmfyâite  Vju^elTé  avoft  fSté  obïîj^ée  de  K^ei».  lie 
désordre  tégïioit  à  Sttfotensk,  tet  ïfes  ihâglisîns 
^i  y  Notent  ^é  forcés,  ftif eut  plûtàt  pittës 
qiiè  i^gibKërètàént  dîsttfbués,  VartHée  s'y  àiv 
xêïk  ûm  jytfrè.         •     - 

Pat  ^è  maitebe  '  Tdrçêè ,  i^utttiùW  amva  à  ^;^  ^ 
Kràsiloi  aVitiat  lés  Pràfifôbis ,  qui  ïttreul  obli^^és 
dé  ie  S^jër  iin  p^seigk  léfs  gfrrties  à  ^!a  xnain. 
La>attiîHé»tfàtlreù^!è  i  ^  ricrvéftibte;  Bùôn^parlô 
}a  t^dmâiàrida  *d^boifd  ïtrt-trtème  ;  ;tnais  voyant 
i^d^lfe  ^i^ërloit  une  "Mauvaise  'issue ,  il  ise  sauva 
éù^Ms^iit  lèptiiepr^  laissant  âû  tiliairéchal  Da- 
Tpûst  le  i^oin  dé  ie'tiï^er  ^slftaîrè,  Lés  îlusses 
tilèrélit'à  deluî-ëi  4060  hori;itiiès;  ils  en  prirent 
Qôpùf  et  70  canôiïs;  après  (jùôi  Davoust  se 
retira  é^leuiè^it  siir  la  droite  du  *Dniepr.  Le 
iétiiîeiïiaiiii ,  le  *hi)afé(ibâl  Nisiy  ignorant  ce  qui 
S'ëébit  passé ,  arriva  à  Kras'nôï  avec  î  arrière- 
gfârde.  Sonïibé  de  se  Veûdre ,  il  attaqua  avec 
in trepidîtéVniais  Voyant  l'impossibilité  de  ré^ 
sisler'à  <fe$  fôré'es  stipérièures,  il  prît  avec 
qwéîques^  centaines  id^hômmes  là  fnéme  roule 
par  iaqùeÎFe  ^bnapàrte  et  Davpùst  s^'étoieat 
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sauvés.  Le  lendemain  19  novembre,  son  corps, 
dont  il  restoit  encore  11,000  hommes,  mit  bas 
Les  armes.  Dans  ces  deux  affaires  1  Tarmée  fraib 
çoise  perdit  les  trophées  du  Kremlin ,  tout  le 
butin  emporté  de  Moscou,  et  la  caisse  de  Far- 
jjaée.  C'est  ici  que  finit  ce  qu'on  peut  appeler 
la  première  période  de  la  retraite  de  Moscou, 
après  laquelle  il  restoit  à  Buonaparte  3o,ooo 
bommes,avec  25  canons ,  sans  aucune  cavalena, 
L^seconde  période  de  cette  retraite  désas- 
treuse conduit  Tarmée  jusqu'à  la  Bérésina,  ce 
qui  fait  une  étendue  de  5o  lieues.  Elle  sembloit 
commencer  sous  des  auspices  plus  heureux, 
puisqu'au-delà  du  Dniepr,  les  François  dé- 
voient effectuer  leur  jonction  avec  le  corps 
deDombrowski,  et  avec  celui  du  maréchal  Ou- 
dinot ,  dont  les  forces  réunies  se  montoient  à 
plus  de  50;000  hommes,  et  les  Russes  retardés 
par  le  combat  du  17,  poursuivirent  un  peu 
moins  vivement.  De  plus,  l'armée  entroit  dans 
un  pays  où  elle  devoit  trouver  des  magasins, 
et  pour  comble  de  bonheur,  la  rigueur  de  h 
saison  s'étoit  relâchée  ;  mais  deux  circonstances, 
compensèrent  tous  ces  avantages.  L'une  fut 
l'approche  de  l'amiral  Tchitchakoff ,  qui ,  réu- 
ni à  Tormassoff,  avoit  une  armée  de  5o,ooo 
hommes ,  avec  laquelle ,  après  avoir  forcé  le 
corps  auxiliaire  autrichien  et  le  général  Ré^ 
gnier  à  se  retirer  vers  la  Vistule,  il  avança  par 
Minsk  sur  la  Bérésina,  que  l'armée  firançoise 
devoit  passer  pour  aller  à  Wiln*  >  et  s'empara 
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de  Borissow  et  de.  la  tête  du  pont  qui  y  étoit 
établie.  L'autre  contrariété  fut  la  marche  du 
comte  de  Witgenstein  ,  qui ,  renforcé  par  les 
divisions  venues  de  la  Finlande^  après  avoir, 
vaincu  le  général  Gouvion-Saint-Cyr,  dans  les 
combats  qu'il  lui  avoit  livrés  du '18  au  21  octo-* 
bre  à  Polotsk ,  marchoit  vers  le  sud  pour  opé- 
rer sa  jonction  avec  Tchitchakoff,  et  fermer 
toute  retraite  aux  François.  Ce  plan  avoit  été 
arrangé  pendant  que  Buonaparte  étoit  à  Mos- 
cou, et  le  feld-maréchal  Kutusoff  en  aban- 
donna, depuis  la  journée  de  Krasnoï ,  l'exécu- 
tion à  ces  deux  généraux  *. 

Cependant  une  autre  circonstance  balança 
en  partie  les  avantages  que  les  Russes  tiroient 
de  leur  position.  C'est  que,  dans  ce  moment  cri- 
tiq[ue,  le  9"  corps,  commandé  par  le  maréchal 
Victor ,  arriva  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Il 
eut  ordre  de  marcher  contre  Witgenstein. 
L'amiral  Tchitchakoff  avoit  occupé  les  trois 
passages  de  la  Bérésina,  qui,  dans  une  ligne  de 
huit  lieues ,  sont  à  Sembin ,  Borissoff  et  Igum  ; 
il  vouloit  y  arrêter  l'armée  françoise ,  jusqu'à 
q.u*à  ce  que  le  prince  Kutusoff  l'eut  atteinte 

-  *  Ce  fut  Tamlral  TehltcliakofiF  qui  congnt  le  plan.Il 
l'agissoil  de  le  faire  connoître  au  comtç  4e  Witgenstein. 
Le  colonel  Tcliernîtcheff,  avec  un  régiment  de  Cosaques, 
(ë  chargea  de  cette  tâcbc.  Depuis  Minsk  jusqu'à  l'en- 
droit où  il  trouva  ce  général ,  il  y  a  90  lieues  ;  Tcherni- 
IcbefF  les  fit  en  quatre  jours  ejt  demi  à  travers  un  payg 
(occupé  par  des  François* 
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5nr  ses  derrières*  Boonaparte  enTOjat  b  «Kiûîoii 
jMdoDCHseoootreBorûsol^  luMnème  attaqu  le 
poste  de  Sembin.  Borissoff  De  polélie  pris  ;  niaîs 
le  corps  porté  à  Semhîn  ^  el  qui  B'étml  que  de 
69O00  hommes,  foi  obligé  de  céder.  Boonapstle 
j  fit  îeter  mi poDt  OU  il  passa  avec  sob  annéei 
Â  l'os  peot  appdler  armée  les  dâitis  de  tant  4k 
corps,  céuDis  antovr  de  la  garde  de  B«oiia>- 
pacte;  seul  corps  existant  encore  »  «  car,  dit  k 
fameux  vingt-neorième  bulletin,  par  lequel, 
après  amoir  laissé  la  France ,  pendairt  dix-hait 
jenrs,  dans  F^norance  des  événemens ,  Buooa- 
parte  annonça  enfin  cette  grande  ^ataslroplie; 
oetlearmée  si  bdUe  le  6,  étoit  bien  différente  dès 
le  i4 ,  puisque ,  sans  cavalerie,  aana  arlitfene, 
sans  transports,  nous  ne  pouTÎQQS  pas  nous 
éclairer  à  un  quart  de  lieue  ;  cependant.,  sao;^ 
artillerie ,  nous  ne  pouvions  pas  risquer  une  h»r 
tatQe  ni  attendre  de  pied  ferme  ;  il  ialloit  mar- 
cher pour  ne  pas^étre  contraint  à  une  bataille 
que  le  défaut  de  munitions  nous  .empèdioit  de 
désirer;  il  falloit  occuper  un  certain  espace 
pour  ne  pas  être  tourné ,  et  cela,  sans  cavalerie 
qui  éclairât  et  liât  les  colonnes.  Cette  diftcultéi 
jointe  à  un  froid  excessif  subitement  venu ,  ren- 
dit notre  situation  ^c^i/59.  Les  hommes  que 
la  nature  n'a  pas  trempés  assez  fortement  pour 
être,  au-dessus  de  toutes  les  chances  du  sort  et 
de  la  fortune,  parurent  ébranlés,  perdirent 
leur ^gaîté,  leur  bonne.faumeur,  etne  rêvèrent 
que  malheurs  et  catastrophes;  ceux  qu'elle  a 


créés  supérkiici»  à  tout.>  conseryècenl;  leur  gaité 
et  leurs  manières  ardinaires ,  et  "^ireût  uae  nou^ 
.vdQe  gloire  dans,  le»  difficultés  à  surmaulier.  • 

Nous,  ne  peindrons  pas  les  horreurs  de  cette  J,;;^;'»**'**" 
BBOxche,  ou  le  froi^d  et  la  fainxaforuiifent  telles 
ment  les  misérables^  qui  n  j  succombèrQQt  pas, 
tfu'ib  perdirent  toi^t  seotuneiil;  dliumMiité ,  et 
^beaucoup  d'entre  euf  toute  tr,ace  d'intelligence. 
Lie  passage  de  la  Béi^ésioa  dvra  detilc  jours^  les 
^7  et  28  novembre*.  Dès  lé  commeno^m^nl^  il 
-s'exéctïta  avec  désordre^  parce  que  cbacim 
Youloit  être  le  premier  à  sauver  nofx  seulement 
sa  vte^  ^  liberté  ^  mais  aussi  les  buUtns  qjSi'il 
avoît  emportés  de  Moscou ,  ou  Targ^iM;  d^Mni  il 
^'éloit  emparé  »  lorsqu^à  défaut  de  chevaux  on 
^voit  été  pUigé  d'abandonner  au  pillage  letpésor 
de  Buonaparte*  La  ccinfusion  s'accrut  ^lorsque 
liss  anmée^  russes  eurent  TepouHséles  corps  de 
:3>oaîbrowski6tdë  Yictor;  tautel'arméë  se  pré- 
cipita alocs  vers  le  pont,  et la  .terreur  parvint  à 
son  comble.,  lu  artillerie  eties  bagagess.,  ce  qui 
gE^stoit  de-cavalerie;,  etririfanteiie;;to.us;se  pré- 
-cipitèrent  tsur  le  ipont;  le  plus  fort  renversa  le 
.plus  foible,^  le  >fit  tomber  dans  l'eau  ;  les  sol- 
dats ne  respectant  pas  leurs  officiers,  et  les 
<<ihefs  ne  ménageant  ipas  leurs  subordonnés , 
beaucoup'deonalhettreus:. furent  écrasés  parJes 
canons.  Un  grand  nombre  se  jeta  dans  le  fleuve, 
espérant  le  passer  à  la  nage,  et  fut  saisi  par  le 
fcôid.  D'autres  essayèrent  .de  marcher  sur  la 
croûte  de  glace  qui  s'éloit  formée  en  divers  en- 
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droits ,  et  furent  engloutis  ;  partout  on  n'enten- 
doit  que  cris  et  gémissemens ,  sans  que  qui  que 
ce  fût  voulut  tendre  une  main  secourable  aux 
infortunés  qui  imploroient  la  pitié  de  leurs 
camarades  ;,  sept  nulle  hommes  périrent  daffli 
ce  passage. 

A  peine  Victor,  qui  Tavoit  protégé,  eut-H 
atteint ,  avec  son  état-major  et  une  partie  de  ses 
troupes ,  fei  rive  occidentale  du*  fleuve,  qu'a^ 
riva ,  sur  le  bord,'  oriental ,  le  général  Witgen- 
stein  qui  coupa,  près  de  Vieux-Borissow,  Tar»- 
rièFC-garde  du  9"  corps  d'armée.  Après  un 
combat  de  quelques  heures,  cette  arrière-garde, 
commandée  par  le  général  Parthoneau,  se  vil 
obligée  de  capituler  le  28;  le  même  jour,  Oih 
dinot,  attaqué  par  TchilchakoflP,  eut  un  avan- 
tage sur  luL  L'amiral  et  le  général  Witgeristeia 
se  réunirent  le  lendemain  29.  Cette  seconde 
période  de  la  retraite  depuisKrasnoï  jusqu'après 
le  passage  de  la  Bérésina ,  coûta  aux  François, 
outre  les  tués,   20,000  prisonniersi 

ce  La  troisième  période  de  la  retraite  coBOh 
menca  à  la  Bérésina  et  se  termina  à  l'arrivée  de 
l'armée  sur  le  Niémen,  et  ensuite  en  Prusse'. 
Quoique,  sous  le  rapport  des  maux  que  les 
François  souflPrirent ,  elle  fût  la  plus  terrible 
des  trois ,  elle  est  celle  qui  offre  le  moins  d 'in- 

^  Ce  tableau  est  emprunté  dû  récit  da  major  de  Pfuei.; 
qu'on  trouye  dans    mon  Recueil  de  piices^  officielles  ^ 

Vol.  T^   p.   15/.  ; 
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érêt  au  militaire,  parce  qu'elle  ne  présente 
qu'une  fuite  précipitée  le  long  de  la  grande 
route.  Environ  quarante  mille  homoies  et  une 
iirtillerie  assez  imposante  encore  avoient  passé 
la.  Bérésina  ;  mais  quel  aspect  hideux  ofFroit 
cette  troupe!  Le  froid  rigoureux  qui  survint 
l'anéantit;  la  plupart  de  ces  déplorables  victimes 
de  l'ambition  et  de  la  (blie  jetèrent  les  armes  ; 
les  malheureux  soldats  n'avoient  ni  bottes  ni 
^uliers  ;  ils  s'enveloppoient  les  pieds  de  toutes 
sortes  de  chiffons ,  de  morceaux  de  havresac  ou 
de  vieux  feutres  ;  ils  se  couvroient  la  tête  et  les 
épaules  de  tout  ce  qu'ils  trouvoient  ;  des  cou- 
vertures de  lit ,  de  vieux  sacs  ^  des  paillassons , 
des  peaux  d'animaux  récemment  écorchés  ser- 
voient  à  les    envelopper:  heureux  ceux  qui 
avoient  trouvé  quelque  mauvaise  pelisse.  Les 
bras  croisés  9  et  plongés  dans  un  morne  silence, 
les  oflSciers  et  les  soldats  marchoient  pêle-mêle  ; 
les  gardes  ne  se  distinguoient  en  rien  des  autres 
soldats;  comme  eux,  exténués,  désarmés,  ils 
étaient  couverts  de  haillons.  Toute  idée   de 
résistance  avoit  cessé,  et  le  seul  cri  d'alarme 
de  Cosaques  faisoit  précipiter  le  pas  à  des 
colonnes  entières,  et  souvent  quelques  Cosaques 
faisoient   prisonniers  plusieurs    centaines    de 
François.  La  route  suivie  par  l'armée  se  cop- 
vroit  de  cadavres ,  et  chaque  bivouac  ressem- 
bloit ,  le  lendemain ,  à  un  champ  de  bataille.  A 
peine  un  de  ces  malheureux  tomboit-il,  épuisé 
de  fatigues^  que  ses  camarades,  sans  attendre 


qu'il  fût  gîprt,  toipbpiQpt  su?  lui  po«r  ledé- 
|>Quiller  de  ses  misécable^  vétemaii^ ,  afifst  defe 
couvrir  çjp  $pf  l^f^pn^i  Tq» tes  J^  miâsQ»  iel 
tous  les  h^qgars  qu'on  r^npoQtrQÎt.ék^jeill  bel- 
les ;  Ips  fp^ats  s^  b'i^upient  a»  j3»iiiètt  ém  (en4 
ils  ne  se^Ojient  pas  (^'i|  1q$  cpp^iumoit»  Ss 
n'avoient  plus  1^  forc^  de  Wi  étJMkppffv  ^  et  k 
lenxlemain  jtous  Jbs  feux  éipic^t  .cmiVerb  ib 
cadavres  à  moijtié  r^i$.  L^  roupie  .^ui  looiidflit 
dans  ^'intQrieur  de  la  jRu^pÂe  étoit  imiyYtfte'db 
prisonniers  qu/ç>n  ne  se  do.m}Qi|:  pas  J«  perâe 
d'esiçorler  pi  4e  surve^iU^r*  pp  j  yJA  .cle$  ^Q» 
d'horreur  qiii  fai$|0i€jD^'fr^^a^  ooîr^ 

cis  de  fun;\ée  et  ço^Viertsdç  bijViPxtes  JçnÂaécaUes 
soldats  i:Qd(;^efl?.t,çoflMqe  des  f:^^me9w  «dteea 
des  cadayres  de  leurs  camar^^^s»  j^s^'^à  oe^qœ 
leur  épuijsenient  les  iaisoilitQmber  p<^rA0{àw 
se  relever^  les  pieds  n^s  «et  attqqti^  4e^«^lH 
grène  >  ils  se  traîpoieat  pijçj^que  sa^  Q^VMKmI^ 
s^dce.  Beaucoup  d'^i^tre  e\kX ^ff^nfL-j^i^çéct  h 
parole  ;  4taatre3>  plongés  ^a^s^^n?  i^tupNQar  .|i:é" 
nétique,.,rôtissoient  les?  çadayres  «qu'iUj»  wo- 
controienty  et  se  nourTis5oient46jlaseh^  die 
leurs  frères  >  ou  rongeplentileurs  propi?^  .dieiii*- 

bres.  Pliisîieui^  n'ayaG^^^rae|>lii3:ld^oree  àc 
chercher  du  bois  poui^  /Cntuf^tQ^if  Je^  fQoxiqii'ib 

avoient  trouvés  .£(lluméSy  se  -  ^erçoient  aatonr 
d*uu  tison  près  de  s'éteindre  j  placés  sqi^jes  est- 
davres  de  leurs  camarades ,  ils  iQOuroîént  4aus- 
sitôt  que  le  feu  çessoit.  O^  e^.a  vu  qui ,  a^airt 
perdu  l'usage  de. leqrs  seps ^  se  trc^i^oij^t  âtt 
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nàtieu  du  fei<  pour  j  trouver  une  mort  d'ua 
aatre  genre  ;  leurs  gémissemens  n  empéchoient 
f^  leurs  camarades  de  lea  suivre  au  milieu  des 
lammes.  '  Détoiinions  nos  yeux  de  ce  tableau 
déchirant .  en  vouant  l'auteur  de  ces  calamités 
irexécration  des  siècles  à  venir. 

*  •  *   ■  * 

;.La  division  Loison ,  arrivée  de  Kœnigisberg,  ^^''*  *• 
«t. composée  de,  lo^ooo  hommes ,  la  plupart 
Allemands^  étoit  allée  de  Wilna  à  la  rencontre 
de  l'armée  jusqu'à  Oszmiana^  ^  douze  lieues 
tt-deià  de  celte  ville  :  elle  devoit  couvrir  l#re- 
tnitè.  Dans  l'esipace  de  quatre  jours ,  ce  corps, 
ms  être  battu ,  étoit  réduit  à  Sooc^iommes  par 
la  fatigue  de  la  marche  et  des  bivouacs ,  et  par 
le  froid  rigoureux  de  la  saison.  Ce  misérable 
JTfeste  fut  détruit  parles  Russes  près  de  Wilna 
même.  Napoléon ,  qui  uaguère  avoii  annoncé 
^Qe  le  bruit  de  son  canon  retentissoit  en  Asie , 
passa,  le  24  >  incognito,  et  suivi  de  peu  de  per- 
sonnes, près  de  Wilna.  L'armée  défila  par  la 
yille  dans  le  plus  grand  désordre ,  depuis  le  16 
jusqu'à  la  matinée  du  28.  Les  rues  de  Wilna  se 
couvroient  de  mourans  qui  lîe  pouvoient  se 
ttainer  plus  loin  ;  les  habitans  plaignoient  ou 
Qutudissoient  les  victimes  de  la  tjrannie,  selon 
lésseutiiiiÇ3  divers  dont  ils  étoient  animés.  Lors- 
que, le  28  au  matin,  on  entendit  le  cri  d'alerte  : 
Cosaques!  les  juifs,  cette  misérable  engeance 
f(Htnant  une  grande  partie  delà  population  de 
^iliiai.|pmJ;>èrçnt  sur  les  fuyards  et  en  mas- 
iicrèrent  plusieu^^  surtout  des  gardes,  dont 

X.  12 
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ils  prétendoient  avoir  souffert  toutes  sortes 
d'avanies.  La  promptitude  de  la  retraite  fat 
cause  que  la  ville  échappa  au  pillage  et  à  rin- 
cendie.  Depuis  Moscou  ^  elle  fut  la  fM^oiière 
qui  De  fut  pas  saccagée.  De  Wiloa  ^  les  Fran- 
çois marchèrent  sur  Koveno  ;  à  peine  sSyOOO 
passèrent  le  Niémen  ;  la  plus  grande  partie  de 
l'artillerie  qui  leur  restoit,  s'étoit  arrêtée  avant 
Wilua  ;  le  reste  fut  perdu  à  Kowno. 

Le  résultat  des  trois  périodes  est  une  masse 
de  plus  de  100,000  prisonniers^  parmi  les* 
quels  se  trouvoient  5o  généraux ,  et  de  goo  ca- 
nons. # 

Peut-on  croire,  nous  lé  demandons,  que  la  pos- 
térité accordera  le  titré  de  grand  capitaine  à  un 
général  qui ,  après  avoir  pénétré  ians  magasins 
dans  le  centre  de  la  Russie ,  a  préféré  ruiner 
rélite  de  la  jeunesse  françoise ,  en  prolongeant 
pendant  six  semaines  son  séjour  à  Moscou } 
plutôt  que  d*avouer  une  faute  et  de  la  réparer 
en  quittant  sur-le-champ  1^  ruines  fumantes  de 
cette  capitale?  Mettons  sous  les  yeux  des  per- 
sonnes qui  prônent  encore  les  talens  militaires 
de  Buonaparte,  le  tableau  exact  des  débris  de 
Farméè  françoise  revenue  de  Russie ,  telle 
qu'elle  étoit  le  i«'  janvier  18 1 5  *.  Nous  y  distin- 
guerons les  François  des  alliés. 


'  Ce  tableau^  dressé  sur  des  données  auUientl^aeSr 
est  tiré  de  l'ouvrage  de  M*^  de  Ifuùrao. 
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I.  Françoise 

Gardes  Si  pied. ;. * 8ooh. 

François  y  Italiens  et  Napolitains ,  divisés  ea 

5  corps  y  \€&  deux  premiers  marchèrent  par 
.   Posnaniô;  le  irobièmé,  de  1 5oo  hommes^  par 

GonitZy  rlatoW)  Schneidemûhl  et  Driesen'.      9^000 
La  division  Grand j  eau  arriva  ^  le  i3  janvier 

i8t3  ,  à  |)ant2Îg  ^  forte  dé 5^ooo 

Ija  division Durutte  du  7.*  corps,  après  Taf- 

£Biire  de  K)i^lisch ,  du  i3  février  1.81 3 3,ooo 

lia  Inrigade  dul>aron  Frânzisko 1,000 

Total  des  François  revenus  de  Russie. . .  18,800  h. 

II.  AlRés. 

Reste  des  troupes  saitounes,  indépendamment 
de  celles  qui  formèrent  garnison  dans  quel- 

'   ques  villes  polonoises. 6,oooli. 

Reste  des  Bavarois ,  y  compris  4^ooo  hommes 

.  qui  occupèrent  Thorn 7,000 

Reste  des  Westphaliens  (avec  584  chevaux). .     i>9oo 

Reste  des  Wûrtembergois 1,000 

Reste  des  Badois  et  Hessois i,5oo 

Reste  des  Polonois,  sans  les  garnisons  de  Za^ 

mosc  et  Modlin.  ...«.< 6^000 

Total  des  alliés  revenus  de  Russie 23,oooh. 

Total  général. ....  : «.«4  43,aooh.^^ 

Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les 
corps  auxiliaires  autrichien,  prussien  et  saxon , 
ni  le  corps  du  maréchal  Macdonald  ;  il  n'est 
question  <]ue  de  l'armée  qui  avoit  remporté  les 


larto. 
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victoires  de  Smolensk,  de  Mojaïsk  et  de  la 
Bérésina. 
''*^  *•■■*>-  Telle  fut  l»fin  d'une  entreprbe  gigantesque 
dont  la  réussite  auroit  fait  peser  sur  le  conti- 
nent les  chaînes  du  despotisme ,  et  peut-être 
replongé  ses  habitansdans  la  barbarie.  L'ex- 
travagance d'un  homme  coûta  à  la  France  et  à 
ses  alliés  plus  de  400^600  hommes  »  qui  trou- 
vèrent leurs  tombeaux  dans  les  neiges  de  la 
Russie  '.  Après  les  avoir  vu  périr  sans  verser  une 
larme  y  cet  homme  abandonna ,  le  5  décembre, 
les  tristes  débris  de  son  armée.  A  Smorgcoo 
il  en  remit  le  commandement  à  Joachim  Mu- 
rat  qui  fut  chargé  de  les  conduire  par  Kœnigs- 
berg  à  Dantzig.  Lui-même^  dans  un  ample  traî- 
neau ,  qài  le  cachôît  à  la  fureur  de  ceux  qu'il 
^bandonnoit,  accompagné  de  peu  de  personneSi 
partit  pour  Paris.  Arrivé  le  10  décembre  à  Var- 
sovie, il  eut,  ^yec  les  chefs  de  la  confédéral' 
tion  polouoise,  cette  conversation  fameuse  ou  il 
se  montra  dans  toute  sa  nullité ,  et  dotit  son  am- 
bassadeur dans  cette  ville,  qui  j  avoit  assisté  ^ 
a  tracé  un  tableau  si  animé  \  Après  s^étre  arrêté 
quelques  heures  à  Dresde ,  il  arriva  à  Paris  le 

*  Une  note  officielle ,  pvblîée  au  printemps  de  i8i3, 
.  porte  à  3oo,ooo  le  nombre  de  cadatres  de  Françob^ 

liàliehiet  AfleaMnds  qui  avotent  étë  brûlés  depuis  Mos- 
.  cou  josqu'a  WHna.  t^tte  not6 complet^  le  déaiooïbreœeat 
que  j'ai  donné  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officieHes^ 
Voï.lV;p.  âo4. 

*  F'of,  xnR  pBAiirty  Histoire  de  F àmbassadê. 
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18  déceoibre^ deux  jours  après  que  son  S9''-bùl- 
lelin  j  eut  répandu  le  deuU  et  la  consieroation. 

Joacbîm  Murât  conduisit  Tarmée  françoise   cipitaiitiox 
par  la  Lithuanie  à  Kcenîgsberg  et  à  Dautzig^ 
pendant  que  le  corps  du  général  prince   de 
Scfawarzenberg  se  rètiroit  à  Paltusk.  Ce  fut 
le  i5  décembre  que  l'avant-^garde  du  comte 
de  Witgenstein  pAssa  le  NiéiHeu  et  entra  en  • 
Prusse,  lie  maréchal  Macdonald  y  commandant 
le  dixième  corps  d'armée ,  formoit  lextrème 
aile  gaudie  de  l'armée  Françoise;  il  bloquoit 
Riga.  Par  suite  des  événemens  quivenoient  de 
se  passer  9  il  se  trou  voit  entièremejit  isolé;  le 
soin  qi/avoit  mis  Buonaparte  à  cacher  ses  dé- 
sastres 1  fut  cause  qu  On  le  l^s(sa  saos  nou^ 
Telles^  et  qu'il  ne  reçut  que  le  18 décembre 
l'ordre  de  se  retirer  de  la  Diina  sur  le  Afemel. 
Sa  retraite  fut  ioquiétée  pat  le  général  Wit- 
genstein et  par  la  garnflon  de  Riga  4pii  étoit  alons 
sous  les  ordre/s  de  Paulqcci.  Ce  dernier  fit  oc- 
cuper Memel  le  27  décenibre.  Ce  fut  ^lors  que 
le  Heutenant^géqéral  York ,  qui  avoit  succ^é 
angénéral  Qrawert  dans  le  commandement  du 
corps  auxiliaire  prussien ,  prit  sur  lui  de  coh- 
-clure  avec  les  Russes  due  çapitujistioj^  >  par  la- 
quelle le  corps  qu'il  commandoU  se  sépara  de 
l'armée  (raoçoîse.  Elle  fut  signée  le  3o  décembre 
i8iiiiaii  «QuIÎA  de  Potscheraui  entre  ce  igé- 
nérâl  et  lé  général  Diebitsch,   Oi)ff)0i9aiida^t 
lavaAtrgtrdi^  f  i^tôe  ^ 
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Uart.  1  de  cette  conyention  détermine  h 
ligne  que  les  troupes  prosâennes  occuperont 
le  long  de  la  frontière. 

«  Les  troupes  prussiennes ,  dit  Vari.  ^,  reste- 
ront en  parfaite  neutralité  dans  Farrondissement 
désigné  par  Tart.  i  jusqu'à  l'arrivée  des  ordres 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ;  mais  elles  s'engagent, 
dans  le  cas  où  Sadite  M.  leur  ordonneroit  de 
rejoindre  les  troupes  impériales  françoises,  à 
ne  pas  combattre  contre  les  armées  russes  pen- 
dant l'espace  de  deux  mois ,  à  dater  du  présent 
jour.  » 

Par  Vart.  5 ,  les  troupes  se  trouvant  sous  le 
commandement  du  général  Massenbach ,  sont 
comprises  dans  la  capitulation,  dans  le  cas  où 
les  ordres  du  général  York  pouiroient  encore 
les  atteindre  à  temps.  Ces  troupes  étoient  en- 
trées dans  Tilsit  dès  le  a8 ,  et  il  étoit  à  craindre 
qu'elles  ne  pussent  pas  se  séparer  des  Fran* 
cois  avant  que  Macdonald  n'apprit  la  capîtu- 
.lation;  mais  le  général  Massenbach  reçut  à 
temps  les  ordres  de  son  chef  et  le  rejojgpit  le 
5i  •  Le  maréchal  auquel  il  ne  restoît^  après  cette 
défection ,  que  la  division  Grandjean ,  ibrte  de 
6^000  hommes ,  se  retira  à  Kœni^sbergi  IiCS 
François  évacuèrent  cette  capitale  dans  là  nuit 
du  4  nti  5  janvier  181 3,  continuellràient  har- 
celés par  les  Russes  ^  avec  lesquels  il  j  eut  quel- 
ques combats. 

lia  conduite  du  amènerai  York  a  été  fortemient 
blâmée  par  les  uns>  exaltée  pa?  les  autres.  Nous 
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crojans  qae,  pour  la  juger  avec  imparlialité ,  il 
est  juste  d'avoir  égard  à  la  situation  extraordi- 
naire et  forcée  dans  laquelle  la  Prusse  se  trou- 
voit  depuis  sept  ans.  L'opinion  publique  qui 
n'étoit  pas.diyisëe  9  réprouvoit  une  alliance  que 
l'empire  des  circonstances  avoit  forcé  de  con<« 
tracter^  et  qu'il  étoitde  Tintérêt  de  la  monarchie 
de  secouer.  On  ne  pouvoit  pas  douter  que  Fré- 
déric-Guillaume m  ne  saisît  l'occasion  qui  se 
présentoit  pour  recouvrer  son  indépendance. 
Falloit-il  que  le  général  York,  convaincu  que  tels 
étoientlessentimens  du  roi,  sacrifiât  à  une  al- 
liance dontles  François  n'a  voient  pas  rempli  une 
seulecondition,  etqui  avoitachevéla  ruine  delà 
Prusse  y  une  armée  dont  l'existence  pouvoit  sau- 
ver l'état?  Ne  devoit-il  pas  plutôt  conserver  à  son 
roi  un  corps  destiné  à  former  le  noyau  d'une 
nouvelle  armée?  Nous  avouons  qu'il  n'est 
pas  permis  au  militaire  dé  raisonner  sur  les 
ordres  qu'il  reçoit  y  ni  de  supposer  à  ses  chefs 
des  intentions  qu'ils  n'ont  pas  expressément 
manifestées  ;  nous  craignons  bien  qu'on  ne 
cherche  un  jour  à  justifier  par  cet  exemple 
les  plus  grands  écarts  ;  mais  il  se  passera 
peut-être  des  -  siècles  avant  qu'un  général  se 
trouve  dans  une  situation  qui  l'autorise  à  se 
prévaloir  de  la  capitulation  du  37  décembre. 
Il  nous  paroit  donc  que  la  conduite  du  général 
York  a  été  grande  et  noble ,  en  ce  qu'il  n'a  pas 
balancé  de  faire  ce  que  son  attachement  pour 
le  roi  et  la  patrie  lui  conseilloit;  au  risque  d'être 
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condamné  par  ses  contemporains  et  de  passer 
pour  un  traître  aux  yeux  de  la  postérité,  dâps 
le  cas  où  il  se  fût  trompé  sur  les  secrète  sentie 
mens  du  roi.  Quel  général  pourra  jamais  juger, 
avec  cetle  même  certitude,  les  vues  de  ses  chefa 
que  la  politique  for<:e  de  caôber? 

Le  roi  de  Prusse  ne  put,  dans  le  premier  mo- 
ment, que  désapprouver  la  conduite  d^géné^ 
rai  York.il  ordonna  de  l'arrêter  eti&  Im  faire 
son  p\*ocès,  et  nomma  le  général  Kleist  po^t 
^commander  à  sa  place,  et  pour  amener-le  coih 
tingent  prussien  au  quartier-général  de  llftirât. 
L'exécution  de  cet  ordre  devint  imposable  par 
les  progrès  rapides  que  fit  Tarmée  russe.  Lwsque 
parla  suite  la  démarche  du  général  Y<^k  pot 
être  examinée  et  jugée  avec  connoissaoce  de 
cause,  le  roi  ^approuva  formellement,  et  h 
nation  prussienne  nomma  ce  général  parmi  ses 
sauveurs.  - 

ïniSÏ"  î"  Joachim  Murât  ne  pouvant  se  maintenir  dans 
*^'^*  le  royaume  de  Prusse ,  se  retira  à  Posnanie  >  où 
il  remit,  le  i5  janvier  ]8i5,  le  comiûandemei^ 
à  Eugène  Beauharnois.  Le  Moniteur  éi%  2^  jai^- 
vier  18 13  annonce  ce  changement  dans  ces 
termes  :  «  Le  roi  de  Naples ,  étant  indisposé  >  a 
.dû  quitter  le  commandement  de  Tatméequ'î 
a  remis  entre  les  mains  du  vice-roi»  Oe  derni^ 

f         *       *  * 

a  plus  d'habitude  d'une  grande  administration; 
il  à  la  Confiance  entière  de  l'empereur.  *  Murât 
se  rendit  à  NapldS,  où  il  s^occupa  de  l'e^éou- 
tion  de  son  projet  de  défection. 
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•  Après  avoir  reposé  pendant  quelques  semai- 
nes à  Wilna»  où  l^eoipereur  Alexandre  étoit 
arrivé  le  17  décembre^  et  dans  les  environs, 
l'armée  russe  se  mit  en  marche  vers  la  Yîst'ulé 
en  cinq  colonnes ,  sous  le  commandement  en 
chef  du  monarque  et  du  feld -*  maréchal  Ku* 
tusoff.  La  première  colonne ,  ou  l'avant-garde^ 
sous  les  ordres  du  général  Witgenstein ,  mar- 
i^endeux  divisions^  Ti^Depar  Labiau/Kœnîgs- 
i>erg  et  Mbing,  sur  Berlin  ;  elle  détacha  un  corp^t 
pour  bloquer  Pillau,  qui  capitula  le  .7  février 
i8i3;l'autre  division  marchaparFriedlaiid  àËl« 
i>ing  9  où  elle  arriva  le  1 4  janvier.  Les  Prussiens 
reçurent  partout  les  Russes  comme  des  sau^ 
cveillrs  \  La  seconde  colonne,  composée  des 
jQosaques  de  THetman  Platoff  »  marcha ,  à  Ta 
gjauche  de  la  première ,  sur  Dantzig  où  e^leal- 
•rivà  ie  s4  janvier  :  cette  place  étoit  bloquée 
depuis  le  18^  La  troisième  colonne,  comman^- 
cLée  par  Tàmiral  Tchitchakoff,  traversa  égale- 
meât^e  royaume  de  Prusse ,  et  arriva^  le  1 5  ja»- 
-vier,  à  Marienbourg.  Le  général  Tormassoff 
isvoit  le  commandement  de  la  quatrième  cor- 
lonne  00  de  la  gt^ande  armée ,  à  laquelle  se 
Irouvôient  l'empereur  et  le  feld-marécbal  Ku- 
to^offé  Elle  nfarcha  de  Wilna ,  par  la  Lithua*- 
nie  y  à  Plozk ,  où  elle  arriva  le  S  février.  La 


*  f^oy.  Tàppet  da  cotute  de  Wîtgetisteiù ,  adressé  mx 
lialnbiili  de  la  Prusse ,  Sans  ttion  Rvcueii  êe  l^èéet  offl^ 
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cinquième  colonne  se  composoit  des  corps  dé- 
tachés des  généraQ;iL  Milloradowitsch ,  Sacken, 
Dochtoroff  et  Winzingerode ,  qui  allèrent  par 
Grodno  et  Jalowke,  suivant  lentement  les  corps 
de  Schwarzenberg,  de  Régnier  et  de  Poniatows- 
ki^  qui  se  retiroiént  sûr  la  Yistule.  La  force  de 
toutes  ces  colonnes  étoit  de  iii^ooo  hommes. 
Un  détachement  autrichien  ajant  remis,  le 
7  février,  aux  Russes,  la  ville  de  Varsone, 
Eugène  Beauharnois  se  vit  obligé  d'évaci^ 
Posnanie.  Il  en  partit,  le  ii  février,  avec  gooo 
hommes ,  et  arriva ,  le  22,  à  Berlin.  Son  quar- 
tier-généralj  fut  placé  à  Kopenick.  Son  armée 
se  montoit  alors  à  16,000  hommes.  L'avant- 
garde  du  comte  de  Witgenstein ,  sous  les' ordres 
du  prince  Repnin^  ayant  passé,  le  2  mars, 
rOder  à  Gûstebùse  et  Zellin,  quelques  cen- 
taines de  Cosaques  eurent  la  hardiesse  de  tra- 
verser, le  4 9  Berlin,  occupé  encore  par  5ooo 
François.  Cet  événement  engagea   Beauhar- 
nois à  se  retirer  sur  FËlbe,  où  il  prit  poste  le 
10  mars  i8i3.  Après  avoir  attiré  à  lui  les  trou- 
pes françoises  delaPoméranie,  les  Saxons  et 
les  Bavarois,  le  vice-roi  eut  sôus  ses   ordres 
19,400  hommes;  mais  le  11^^  corps  d'armée 
que  le  général  Grenier   avoit  formé  et  qui 
étoit  arrivé  sur  FOder ,  le  5  février,  porta  de 
nouveau   ses  forces  à   499O00   hommes.    Le 
comte  de  Witgenstein  prit,  le  1 1  mars,  son  quar- 
tier-général à  Berlin  ;  Tarmée  de  Tamiral  Tchi- 
tchakx)ff  fut  chargée  du  siège  de  Thom;  juaii 
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^puis  le  i4  février^  le  général  fiarclaj  de 
Tolly  en  prit  le  commandement.  L'empereur 
et  le  feld-maréchal  Kutusoff,  avec  la  principale 
armée ,  arrivèrent  ^  le  24  février,  à  Kaliscli,  où 
ils  restèrent  jusqu'au  7  avril. 

Nous  laissons  les  armées  dans  leurs  positions 
pour  parler  des  préparatifs  qui  se  faisoient  alors 
pour  la  campagne  de  181 3.  La  troisième  sec- 
tion de  ce  chapitre  est  destinée  à  l'histoire  de 
cette  campagne,  aussi  riche  en  négociations 
•qu'en  événemens  militaires. 


%^/*,m^^*^^^^^^m^^^*^^fik^Aik^^j%/^ 


SECTION  III. 
Campagne  de  i8i3. 

Campagne  de  18 1 3  avant  V armistice. 
;  à  i^^^rrâr     La  défectioQ. dc  la  Prusse^  qui  fut  déclarée 

lexaMn.  i      i>  '  o    <y        i  1 

au  commeucement  de  1  année  loio  ^  donna  le 
signal  aux  autres  peuples  de  secouer  le  joug  de 
Buonaparte.  En  arrivant  à  Paris  »  cet  homme 
avoit  poussé  l'hypocrisie  jusqu'à  annoncer  qu'il 
ne  lui  falloit  pas  de  nouvelle  levée  d'hommes. 
Un  mois  après ,  la  capitulation  du  général 
York,   qui  neutralisoit   un  corps  de  20,000 
hommes ,  lui  servit  de  prétexte  pour  demander 
un  armement  de   SÔo^ooo  hommes  destiné  à 
remplacer  l'armée  qui  avoit  péri  en  Russie.  Ce 
fut  aux  intrigues  de  l'Angleterre  que  le  minisire 
des  affaires   étrangères  de  France  attribua» 
dans  son  rapport  du  9  janvier  i8i3,une  action 
inspirée  par  le  plus  pur  patriotisme.   Pas  un 
mot,  dans  cette  pièce,  qui  indique  seulement 
les  pertes  que  la  France  avoit  éprouvées.  Néan- 
moins un  des  rapporteurs  ,  chargé  de  déve- 
lopper les  motifs  du  sénatus-consulte  qui  met- 
toit  les  35o,ooo  hommes  à  la  disposition  de 
Buonaparte  ,  crut  devoir  en  parler.  Voici  les 
expressions  du  ministre  Regnaud,  surnommé, 
d'après  sa  ville  natale,  de  Saint-Jean-d'Angely: 
«  Quand  le  29''  bulletin  de  la  grande  armée 
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fini  étonner  à  la  fois  et  rassurer  la  France, 
'étendue  de  $e$  pertes  dévoilées  à  U  nation 
ivec  une  simplicité  si  énergique  »  ay^ec  une  si 
noble  confiance  y  éveilla  chez  tous  les  François 
le  sentiment  du  besoin  de  les  réparer  j  tous  allè- 
rent dès-lors  au-devant  des  demandes  qu'ils 
pressentoient  >  disposés  plutôt  à  les  prévenir 
et  aies  réparer  ;  qu'à  les  débattre  ou  à  les  at- 
tendre, n 

Deux  mois  qe  s'étoient  pas  écoulés  depuis 
<^  sénatus-consulte ,  que  Buonaparte  demanda 
deoDuveau  180^000  hommes;  mais  alors  le  roi 
de  Prusse  s'étoit  ^éclaré.  Dans  le  premier  mo- 
ment de  surprise  que  la  démarche  hardie  du 
général  York  avoit  causée  à  Berlin ,  le  rpî 
avoit  envoyé  à  P^ris  le  prince  de  Hatzfeld 
chargé  d'offrir,  de  )a  part  de  Frédéric-Guil- 
laume, le  remplacement  du  contingent  prus- 
sien. Il  paroît  que  cette  offre  fut  bien  accueil- 
lie par  Buonaparte ,  et  qu'il  promit  au  prince 
de  Hatzfeld  d'interdire  aux  autorités  françoîses 
tOQte  espèce  de  réquisition  dans  les  >états  du 
Joi.  Le  général  Krusemarck  suivit  de  près  ce 
négociateur  à  Paris.  Il  demanda  que,  confor- 
mément aux  conventions  de  1812,  on  bonifi«^t 
QUroi  les  gS  millions  qui,  déduction  faite  des 
contributions  qniy  au  commencement  de  la 
campagne,  étaient  encore  dues  par  la  Prusse, 
kirevcnoient  comme  excédant  des  fournitures 
Qu'elle  avoit  faites.  On  pouvoit  prévoir  que 
buonaparte  ne  pa jeroit  pas  cette  dette  ;  mais 
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on  gagna  par  cette  négociation  quelque  tempit^ 
pour  achever  les  préparatifs  de  guerre. 

Nous  allons  voir  la  Prusse  presque  ruinée 
mettre  en  un  clin  d'œil  sur  pied  une  armée  de 
128,000  combattans.  Ce  phénomène  a  besoin 
d'explication  '.  Depuis  long-temps  laPrusse  de- 
voit  s'attendre  à  cequeBuonapârte  jugeroit con- 
venable à  sa  politique  d'effacer  cette  monarchie 
de  la  liste  des  états  européens  \  Dans  celte  per- 
suasion,  le  gouvernement  a  voit  pris  des  mesures 
prgpres  à  entraver  l'exécution  des  desseins  de 
son  ennemi.  On  ne  pou  voit,  d'après  les  traités, 
porter  Farmée  au-delà  de  42,000  hommes^ 
mais  on  avoît  trouvé  moyen  d'éluder  cet  enga- 
gement, sans  s^exposer  au  reproche  de  vicier 
les  conventions.  D^abord  on  choisit  les  4^,000 
hommes  parmi  la  fleur  d^e  la  nation ,  sans  ad- 
mettre dans  les  cadres  un  seul  étranger.  Une 
armée  ainsi  composée  étoit  préférable  à  des 
forces  infiniment  supérieures,  mais  composées 
4e  troupes  mercenaires.  Les  anciennes  lois 
de  discipline  qui  avoient  régi  les  armées  de 

^  yoy,  Fr.   BucnnoLz,  Gesch.  der  Europ.  StOflten 
aeit  dent  Frieden  pon  TVien ,  Vol.  III ,  p.  12. 

*  M.  de  Pbadt  assure  positivement  [Hist,  de  rambas' 
9ade  dan&le grand^duché  de  Varsovie,  p.  ^7)  qu'à  Fau- 
diencë  que  Buonaparte  lui  donna* à  Dresde,  le  24iDai 
1812,  ainsi  trois  mois  après  la  conclusion  de  l'alliance  de 
Paris,  il  lui  dit  qu'il dépouilIeroit^rédéric*Guillannie da 
royaume  de  Prusse  et  de  la  Silésie  :  c'étoit  le  rédoîi^^" 
rang  de  marggraye  de  Brandebourg. 
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Frédécic  H  furent  abrogées ,  comme  indigues 
d'une  armée  vraiment  nationale  ^  et  remplacées 
par  des  réglemens  destinés  à  faire  naître  y  et  à 
retenir  dans  le  cqeur  du  soldat  le  sentiiAent  de 
l'honneur.  On  se  relâcha  aussi  de  la  rigueur 
des  avancemens  par  ançieuneté^  pour  ouvrir 
une  carrière  au  talent  et  à  l'ambition  y  et  rem* 
placer  les  vieux  généraux  par   des  officiers 
actifs  et  vigoureux.  Indépendamment  de  Tart- 
inée régulière  qui  ne  pouvoit  ^tre  portée  au-? 
delà  de  42^000  hommes^  on  avoit  employé  les 
années  de  paix  à  exercer  dans  les  armes  une 
portion  si  considérable  de  la  jeunesse  habile  à    ^ 
les  porter,  que  le  roi  pouvoit  à  tout  instant 
disposer  de  i5o^ooo  hommes.  Ces  exercices  se 
faisoient  sans  bruit.  On  réunissoit  de  temps  en 
temps  les  jeunes  gens  destinés^  à  titre  de  re- 
crues ,  à  former  une  seconde  armée  ;  et,  après 
les  avoir  exercés  pendant  quelques  mois,  oà 
les  renvojoit  dans  leurs  foyers.  Par  des  achats 
faits  en  Autriche  et  par  l'établissement  de  noa- 
velles  manufactures ,  on  avoit  ramassé  x  5o,ooo 
fusils  bien  conditionnés.  Pour  remplacer  l'ar- 
tillerie perdue  9  on  avoit  refondu  les  canons 
de  bronze  qui  étoient  dans  les  forteresses,  et 
on  les  avoit  remplacés  par  des  canons  de  fer^; 
de  manière  qu'au  moment  où  la  guerre  éclata , 
on  avoit  une  artillerie  de  campagne  suffisante 
pour  .120,000   hommes.    Huit   places    fartes 
avoieni  été  mises  dans  un  état  de  défense  res- 
pectable.  On  avait  répandu  des  projets  de  le- 


19*    CHÀFITRfiXLI.  THÀITÉS  DB  iSl^  £T  l8iS. 

yées  extraordinaires  et  de  levées  en  màsse'Jj 
pour  préparer  la  nation  à  l'idée  d'un  arme- 
ment général.  Â  toutes  ces<  circonstances  ^  il 
faut  ajouter  que  la  Prusse  avoit  fait  peu  da 
pertes  dans  la  dernière  campagne.  Les  neiges 
de  la  Russie  n'aVoiént  enseyeJi  que  deux  battO" 
ries  d'artillerie  Tolante ,  que  Buonaparte  a^oil 
rencontrées  dans  la  Prnsse ,  el  que ,  contraire 
ment  au  traité  y  il  avoit  forcées  de  se  joindra 
à  son  armée.  Le  contingent  qui  avoit  été  de^^ 
tiné  à  coopérer  à  la  prise  de  Riga  t  n'ajafit 
essujéquedes  pertes  médiocres  dans  les  coio^ 
bats  qu^il  avoit  livrés,  put  former  le  noyav 
d'une  bonne  armée. 

Aussitôt  que  les  débris  de  l'armée  fraiiçois 
étoient  entrés  dans  Berlin ,  le  roi  de  Prus^ 
ne  voulant  pas  s'exposer  au  danger  d'éprouvc 
quelque  avanie  9  quitta  Potsdam ,  et  se  retira 
Breslau.  Arrivé  dans  cet  asile ,  il  prépara  l'exi 
cutioo  du  plan  que  le  salut  de  sa  monarcki 
lui  prescrivoit.  Le  3  février  parut  un  édit  qvi 
annonçant  à  la  nation  que  les  dangers  qui  me 
naçoient  la  patrie  exi^eoient  une  prompte  ad| 
mentation  de  troupes/tandisque  l'état  des  finM 
ces  ne  permettoit  aucun  surcroit  de  dépense 
ordonna  la  formation  de  détacbemens  4 
chasseurs  volontaires  à  annexer  aux  bataillon 
d'infanterie  et  aux:  régimens  de  cavalerie. don 
se  composoit  l'armée.  Un  article  de  cetédi 
porte  que  >  pendant  la  durée  de  la  guet>re< 
aucun  jeune  bûmme  ajqnt  atteint  l'âge  de  dm 
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sept;  atis>  «ans  être  parvenu  à  celui  de  vingt- 
quatre  anS' accomplis  ,  et  qui  ne  se  Crouvoit  pas 
au  service  actif  de  Fétat  y  ne  pourra  obtenir 
aucune  place'y  dignité  ou  distinction,  s'il  n'a- 
Toit  (ait  au  moins  une  année  de  service,  soit 
dans  les  ti^oupes  active^ ,  K>itdans  les  détache- 
meos  de  chasseiics.    . 

.  A   peine  Frédéric-Guillaume  eut-il  fait  cet 

appel  à  la  jeunesse  dç  ses  états,  ({u'une  foule.de 

Volontaires  de  tous  les  rangs  se  présenta  pour 

prendre  part  à  la  défense. de  la  patrie.  Le  roi 

avoit  annoncé  qu'il  étoit  menacé  de  dangers  :  ces 

dangers  venoient-ils  des  Russes  avec  lesquels 

on  élcût  eu  guerre,  ou <les alliés  sous  les  ban* 

nièreîS  desquels  on  avoit  fait  la  dernière  cam- 

pagrne  ?Jj  edit  ne  l'expliqua  pas  ;  mais  la  nation 

ne  se  trompa  nullement  sur  les  intentions  de^ 

son -souverain.  Neuf  millei  jeunes  gens  se -firent 

^oroler  dans  trois  jours  dans  la  seule  ville  de 

*^©rl^  ^  et  [gyr  exemple  fut  imité  dans,  taut-  le 

'^oj^urne- 

^  1«^  fin  du  mois  de  février'  1 8i5  ,  Tempereur  .  Tmîié  .i#  la- 
Alex:a.nâre  et  le  roi  de  Prusse  conclurent  une  j^"  .im  «Î  Îi*a7 
^**^*>ce  .étroite ,  base  de  1  amitie  qui  unit  ce^ 
deu^c  monarques.  Le  prince  Kutusojf'  Smo- 
lens^l  ^^  Ji.  le  baron  de  Hardenberg  furent  les 
neg'o  eiateurs  de  ce  traité  :  le  premier  le  signa 
f  '^lisdh  le  îf  février;  Tautre  à  Breslau ,  le  27 
^^  ^^^éme  mois.  L'alliance  établie  par  ce  traité 
^^  offensive  et  défensive  pour  la  guerre  d'a- 
*^^^  >.  son.'i>ut  immédiat  est  de  reconstituer 
X.  i3 
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la  Prusse  dans  les  proportions  qui  doivent  ass 
rer  la  tranquillilé  des  deux  états.  ArL  2. 

L'empereur  de  Russie  fournira  en  consé 
quence  1 5o,ooo  hommes ,  et  la  Prusse  80^000 
sans  les  garnisons  des  places  fortes.  Art.  3. 

On  mettra  tous  ses  soins  à  engager  la  cour  c 


Vienne  à  s'unir  le  plus  tôt  possible  à  la  caus^se 

commune  »  et  la  cour  de  Londres  à  fournir  à 

• 

Prusse  des  armes  y  des  munitions  et  des  su! 
sides.  Art.'j  et  8. 

Par  les  articles  secrets,  l'emperetir  de  Rus»  zàe 
proinet  de  ne  pas  poser  les  armes  au&i  lon^^- 
temps  que  la  Prusse  ne  sera  pas  reconstituée 
dans  les  proportions  staiistiquesy  géographiqa 
et  financières^  conformes  à  l'état  de  la  mona 
c'hie,  telle  qu'elle  étoit  avant  la  guerre  de  180^; 
il  lui  garantit  nommément,  avec  ses  provinc^^s 
actuelles ,  la  vieille  Prusse  à  laquelle  sera  joint 
un  territoire  qui,  sous  tous  les  rapports^  XSttA 
militaires  que  géographiques  ^  lie  cette  profîa^® 
àlaSilésie'. 

Le  traité  de  Kalisch  fut  suivi  de  plusieu  ^^ 
conventions  supplémentaires.  Celle  qui  fut  ^i" 
gnée  à  Breslau,  le  19  mars,  par  le  comte    ^^ 

*  Les  articles  patens  du  traité  de  Kalisch  y  dont  on  J^^ 
connoît  l'existence  que  parce  qu'il  est  cité  dans  le  préfli^' 
bule  de  celui  de  Tôplitz,  du  9  septembre  i8i3j-entr^'* 
Russie  et  lalP^russe ,  ^ont  publiés ,  pour  la  première  ïo"^* 
parmi  les  Pièces  justificatives  de  ce  chapitre^  au  N.®  I^*' 
]tf .  de  MART£Ksdédare,  Vol.  XII  de  son  Recueil,  p.  5^^  ' 
igu'il  n'a  pu  se  procurer  la  copie  de  ce  traité. 
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ïlcsselpode  et  le  baron  de  Stein ,  au  nom  de  la 
Russie ,  le  baron  de  Hardenberg  et  le  général 
Scharnhorsty  "au  nom  de  la  Prusse ,  a  pour 
objet  un  concert  sur  Jes  principes  politiques 
à  proclamer  au  moment  de  l'occupation  des 
états  de  la  confédération  du  Rbin  et  des  pro- 
vinces du  nord  de  TAUemagne  réunis  à  rém- 
pire  François.  On  y  convint  : 

1^.  Qu'on  publiera  incessamment  une  pro-    conremion  a* 
clamation  pour  annoncer  que  Jes  deux  puis- »""  ^**** 
sauces  n'ont  d'autre  but  que  de  soustraire  TAl- 
lemagne  à  J'influence  et  à  la  domination  de  la 
France ,  et  pour  inviter  lesuprinces  et  les  peu- 
ples •  à  concourir  à  l'affranchisseipent  de  leur 
patrie.  Tout  prince  allemand  qui  ne  répondra. 
pas  à  cet  appel  dans  un  délai  fi^cé ,  sera  menacé 
de  la  perte  de  ses  états.  Art.  i . 

2<>,  D'établir  un  conseil  central  d'administra- 
tion, composé  d'un  délégué  de  chacune  des 
puissances  alliées  y  et  chargé  d'organiser  dans. 
^^s  pays  occupés  des  administrations  provi- 
soires, et  d'en  percevdlr  les  revenus  qui  seront 
partagés  entre  la  Russie  et  la  Prusse  en  parties 
^^tles,  de  manière  toutefois  que  la  régence 
^'•Hanovre  y  participera  dans  la  proportion  du 
^^Ptingent  qu  elle  fournira.  Art.  2,3,4- 

Tous  les  pays  qui  seront  occupés  depuis  la 
Saate  jusqu'aux  frontières  de  la  Hollande,  a 
*  exception  des  anciennes  provinces  prussiennes 
^\  de  celles  de  la  maison  d'Hanovre,  seront 
divisés  en  cinq  grandes  sections,  à  chacune  des^ 

i3* 
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quelles  seront  préposés  un  gouverneur  civil  e 
un  gouverneur  militaire  nommés  par  le  consei 
général.  Art.  5 , 6  a^  7. 

3^.  D'organiser  une  armée  de  ligne  ,  une  mi 
lice  et  une  levée  en  masse.  Ati.  8  *. 

La  dissolution  de  la  confédération  du  Rtii 
fat  annoncée  aux  Allemands  par  «me  proclama- 
tion du  feld-maréchal  Kutnsoff,  datée  deKa* 
li^h  du  23  mars  nouveau  style  ^.  Le  duc  d( 
Mecklembourg  -  Schwerin  fut  le  premier  d( 
tous  les  princes  d'Allemagne  qui ,  sans  atleinlfi 
l'invitation  du  feld-maréchal ,  renonça  publi 
quement  à  celte  confédération.*  Sa  déclaratid 
est  du  14  mars.  La  maison  de  Mecklemboor 
avoit  tardé  ,  aussi  long-temps  que  la  sûreté  ^ 
ses  états  le  lui  permettoit ,  d'entrer  dafls  l'a 
liance  du  12  juillet  1806  ^. 

Le  1 5  màrs^  l'empereur  Alexandre  se  rend 
auptès  de  Frédéric-Guillaume  à  Breslau,  où  1< 
norads  de  l'alliance  de  ces  deux  sotiveraii 
furent  resserrés.  Le  lendemain,  16  mars,  1 
chancelier  d'état ,  baron  de  Hardenberg ,  ai 
nonça  au  ministre  de  Buonaparte  à  Bet^linl 
parti  que  le  roi  avoit  pris;  et  une  note  que  1 
général  de  Kruseraark  remit  le  37  mars,  en  dé 
velbppa  lés  motifs.  Indépendamment  des  grisf 
multipliés  qiie  Buonaparte  n'avoit  cessé  defiwir 
nir  à  la  Prusse  depuis  la  paix  de  Tilsit ,  on  al 

*  Marteks,  Recueil  9  T.  XII,  p.  564. 

*  llecueil  àe  I^iices  officieîlea.  Vol.  IV,  p.  ^^35. 

*  ro/.Vol.  VIH,  f.  agi. 
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iégna  Irah  faits  récens  :  x®.  le  refus  de  régler 
iecomple  de^i^i  {^uroUar^s  faites  par  là  Prussç, 
et  de»payer  au  moins  un  à-compte  sur  le  solde 
<là  par  la  Frànee»;  2\  le  refu^de  consentir  à  ce 
qoe  le  roi  traitât  avec  Tenipereur  Alexandre 
pour  Rengager  à  Feçonnoitre  la  neutralité  (|'ane 
p^kI^tie  dieia  Siléaie,  eonvepue  par  rart.'6  de  la 
première  convention  spéciale  du  24févrieri8i:j; 
3**.  la  disposition  arbitraire  qu  on  s'étoit  per- 
mise à*  regard  du  corps  de  troupes  prussiennes 
<Ioi  étoil  occupé  à  se  former  en  Poméranie  sous 
1^  général  Bu)ow>  en  l'appelant  à  se  joindre  à 
«  division  du  maréchal  Victor,  et  en  le  niiet- 
*^*^l  5 rsauis- Fa veu  préalable  du  roi,  sous  lès 
^^^tres  de  ce  maréchaL 

'  A  l'égard  du  premier  point ,  tes  qbiSîervationf» 
du  Moniteur  qui  accompagnent  la  note  prus- 
sï^ane,  se  contentent  d'expriniçr  deîs  doutes 
»'ïr  l'exactitude  des  comptes  présentés  p^r  la 
'^^usse.,  sans  que  ces  comptes  eussent  jamais  été 
^^lîfiés»  Quant  au  second,  on  répondit  que 

*  ^3céin|>liôn  de  passage  de  troupes  françoises 
^y^^  lapremièfre  convention  spéciale  accordçit 

*  ^li€f  partie  de  la  Silésie,  n'étoit  pas  une  neu- 
*^*ité*  On  opposa  au  troisième  fait  une  récri-r 
""^^aiipo,  en  à^scusant  le  général  Bulow  deper-^ 
^^ie  pour  avoir  facilité  aux  Russes  le  .passage 
^^  l'Oder.  Dans  le  rapport  que  le  ministre  des 
^*laires  étrangères  de  Buonâparte  fit  sur  cette 
^^gociiition  ' ,  il  dit  qu  a  la  paix  de  Tilsit  Bua-. 
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saparte  stipula  que  Dantzig^  Glogau,  Gustriii 
et  Stettin  resteroîent  dans  ses  mains  jusqu'à  la 
paix  avec  V Angleterre^  afin  que  la  remise  de 
ces  places  importantes  put  être,  dans  les  négo- 
ciations avec  l'Angleterre,  un  objet  de  com- 
pensation pour  les  possessions  maritimes  de  la 
France.  Etrange  défaut  de  mémoire  par  lequel 
ce  ministre  a  trahi  les  pensées  secrètes  de  son 
mailr^! 

Un  ordre  du  jour  du  1 1  mars  avoit  dé<!^Iaré  la 
conduite  du  généraJ  York  exempte  de  tout  re- 
proche- dans  l'affaire  du  3o  décembre  i8i2. 
Une  proclamation  du  roi ,  du  17  inars  ^  adressée 
à  son  peuple ,  annonça  qu'il  alloit  faire  la  guerre 
à  la  France;  et  le  même  jour  parut  Tordon- 
nance  qui  institua  la  levée  extraordinaire  et  la 
levée  en  masse. 

au?  cf^ri^Js'?.  Le4  avril  (n.  st.)  181 3,  l'empereur  Alexandre 
signa  à  Kalisch  un  acte  qui  annonçoit  que  le 
conseil  administratif  institué  par  la  convention 
de  Breslau  étoit  composé  du  comte  de  Kotschu- 
bey,  président,  et  du  baron  Charles  de  Stein, 
nommés  parla  Russie  ;  du  conseiller  privé  d'é&t 
de  Schœn  et  du  conseiller  d'état  de  Redeger, 
nommés  par  la  Prusse.  Il  fut  ordonné  à  cette 
.  commission  de  se  rendre  à  Dresde ,  et  d'y  pro- 
céder à  l'administration  de  la  rive  droite  dç 
l'Elbe  et  à  celle  de  la  Lusace  '. 

Ka^Mh'd!! /""î/rii     Leydu  même  mois,  le  général  comte  deLottum; 

**'*•  et  M.  à'Anstett  signèrent  àKalisch  une  conven- 

*  lSlkB.TBjn^ ^  Recueil ^'%ll ,  &26Ç. 
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tion  séparée  qui  régie  tout  ce  qui  pourra  être 
nécessaire  relativement  aux  marches  et  à  Tap- 
provisionnement  des  armées  de  l'empereur  de 
Russie  9  tant  qu'elles  se  trouveront  dans  les  états 
prussiens  \ 

Il  étoit  de  la  plus  haute  importance  pour  la  ^'*ïe"w!  ' 
cause  des  alliés  que  le  roi  de  Saxe  se  prononçât 
pour  elle,  en  se  retirant  de  la  confédération  du 
Rhin  et  renonçant  a  Talliance  de  Buonaparte. 
L*exemple  d'un  souverain ,  justement  chéri  par 
son  peuple  et  renommé  par  son  équité,  auroit 
sdns  doute  entraîné  un  grand  nombre  de  princes 
allemands  et  forcé  les  François  à  repasser  le 
Rhin;  mais,  soit  par  attachement  pour  un 
homme  qu'il  regardoit  comme  son  bienfaiteur, 
soit  par  crainte  de  perdre  le  d  uché  de  Varsovie, 
FFédéric-Âuguste  déclara  qu'il  resteroit  fidèle 
à  son  système  d'alliance;  et  il  quitta  son  pays, 
qui  devint  par  sa  retraite  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Il  est  nécessaire  de  placer  ici  la  publication 
du  roi  de  Saxe,  du  aS  février  i8i3,  et  la  cor- 
respondance qui  eut  lieu  à  cette  époque  entrer 
ce  souverain  et  le  roi  de  Prusse  :  ces  pièces  ex- 
pliquent les  événemens  que  nous  aurons  à  rap- 
porter dans  la  suite,  et  justifient  les  cours  de 
Samt-Pétersbourg  et  de  Berlin  d'avoir  traité  le 
roi  de  Saxe  en  captif,  et  son  pays  en  conquête. 

'  Ncms  donuons ,  daas  les  Pièces  justificatiyes  de  c« 
cliapitre,  ]N.*  lY^  cçtte  conyenûon  qui  manque  dausW 
/ieciieil  dç  M^  de  Mautens, 
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Publication   dii  roi ^  de  Saxe,  cUuée  de  Dresde, 

le  ^5  féi^rier  18 13. 

• 

Nous ,  Frédéric-Auguste,  par  la  pracc  de  Dieu , 
roi  de  Saxe ,  eic. ,  etc.  Les  ëvéaemeos  du  temps  nou» 
obligent  à  quitter  notre  capitale  et  n  nous  fraii$(»or' 
ter  dans  une  autre  partie  de  nos  états ,  où  i|ofus  âous 
proposons  de  rester  aussi  long-temps  que  lesxircoô&r 
tances  l'exigent  et  le  permettant.  C'est  uqiquemeRt 
pu  système  politique  auquel  depuis  six  ans  nous  nous 
sommes  fermement  attachés  que  l'état  doit,  pendant 
cette  période,  sou  salut  au  milieu  des  dangers  dont  il 
étoit  menacé.  Fidèles  à  nos  alliances ,  nous  comptons 
avec  la  plus  entière  confiance  sur  le  succès  que, 
dans  le  cas  où  nos  vœux  pour  le  réiablissemenÉdela 
paix  ne  seroient  pas  exaucés ,  nous  gar^intisseat  et 
la  puissante  assistance  de  notre  grand  allié,  et  lese^ 
cours  actif  des  puissanees  confédérées ,  et  la  Valeur 
éprouvée  de. nos  troupes  ,  qui  se  sont  couvertes  i^ 
gloire  en  combattant  pour  la  patrie. 

La  fidélité ,  la  constance  et  le  maintien  tranquille 
de  nos  aniés  sujets,  nous  faciliteront  les  moyens  d'at^ 
teindre  le  but  qui  nous  tient  vivement  a  cœur,  sa*^ 
voir,  d'éviter  autant   que  possible  et   d'alléger  le^ 
maux  de  la  guerre. 

Pendant  un  règne  de  quarante-cinq  années j  I^ 
prospérité  de  notre  pays  et  le  bien-être  de  nos  sujets 
ont  été  le  seul  objet  de  notre  sollicitude  ;  la  confiance 
inaltérable  de  nos  sujets  et  leiir  attachemeqt  invio-' 
lable  ont  été   notre  plus  douce  récompense.   Non* 
sommes  convaincus  que  nous  recevrons  de  no«veIles 
preuves  de "  ces  sentimens  qui  ne  se  montrent  jamai* 
avec  plus  d'éclat  que  dans  les  temps  de  tribulatioD* 
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Ainsi,  DOUfr  espérons  qu'à  l'aùde  de  Dieu  nous  pour-» 
rons  incessamment  retourner  au  milieu  des  nôtres , 
«t  continuer  à  travailler  a  leur  bonheur  de  tontes 
les  manières  .f|ui  seront  en  notre  pouyoir. 

LiCs  autorité»  constituées  resteront  en  activité  pen- 

!cla»t  ii>olre,  absence.  Une  commission  immédiate  a 

été  chargée  de  la  direction  dei^  àfiaires  dans  tous  les 

irapport»  ^qm  se  présenteront.  Tous  las  fonctionnaires 

i&t  aujeta  »'adre8ser<mt  à  elle  y  le  cas  échéant ,  et  sui^ 

vront  ses  in^ructi^^nn. 

Nous  exhortons  encore  une  fois  nos  féaux  sujets 
Ae  maintenir  l'ancienne  réputation  du  peuple  saxon 
en  observant  une  conduite  tranquille ,  réglée  et  con- 
forme à  nos  intentions  bienfaisantes. 

Fait  à  Dresde ,  le  «3  février  1 8 1 3. 
Signé 

FmKDÉRIC-AUGXJSTE. 

Et  pins  bas  : 

Jean-Ernest  de  Globig. 

Ernest -Fréd.    Adam,,  baron  de 
Martenfel. 

^ttre  du  roi  de  Prusse  au  rai  de  Saxe ,  datée  de 

Breslau,  le  g  arril  i8i6» 

S*re,  réunies  aux  troupes  victorieuses  de  la  Uussie, 

"^^^  troupes  sont  entrées  sur  le  territoire  de  V.  M. 

Celle  démarche  n'a  d'autre  but  que  de  reconquérir 

1  indépendance  de  rAlIemagne,   sans  laquelle  celle 

«enies  états  ne  sauroit  avoir  lieu.  Je  me  réfère  à  la 

proclamation  publiée  au  nom  de  l!empereur  et  au 

niieii:Ie  général  de  ThioUaz,  votre  ministre ,  doit 

/'avoir  communiquée  à  Y.  M^ 
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Il  est  permis  d'espérer  que  tous  les  princes  d'Aile-' 
•mag^ne  saisiront  avec  empressement  cette  occasion 
c{ui  certainement  ne  se  présentera. pins ,  de  rompre 
les  fers  dont  les  François  les  ont  enchakiés  y  et  de  se- 
couer un  joug  qui  a  plongé  dans  le  malheur  et  cou- 
vert de  honte  notre  patrie ,  jadis  si  florissante  et  si 
lionorée.  Tous  les  peuples  germaniques  *  brûlent 
d'envie  de  garantir  contre  l'insolence  de  l'étranger  et 
contre  son  avidité  Tindépendance  de  leurs  princes^ 
la  jouissance  dç  leurs  propriétés  et  les  fruits  de  leur 
industrie. 

Partout  la  voix  des  princes  provoquera  les  mêmes 
efforts  sans  exemples  qui  se  sont  manifestés  dans  mes 
états.  Que  V.  M.  se  joigne  à  'moi  pour  exaucer  les 
vœux  de  nos  peuples;  qu'elle  appuie  toutes  les  me- 
sures «  temporaî;*es  qui  sont  nécessaires  pour,  atteiti* 
dre  notre  but  glorieux  ;  qu'elle  se  bâte  de  convenir 
iavec  moi  des  moyens  que  ses  états  offrent  pour  cela  ; 
qu'elle  réuuisse  toutçs  ses  forces  avec  mes  armées  et 
avec  celles  de  la  Russie^ 

Le  ministre  d'état  baron  de  Stein  se  rend  à  Di^esde 
pour  y  diriger  provisoirement  pour  moi  et  S.  M. 
l'empereur  de  Russie  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette 
affaire.  Veuillez,  Sire,  ordonner  aux  autorités  de 
votre  pays,  de  s'adresser  à  lui.  Dieu  protégera  la 
justice  de  notre  cause.  L'accroissement  de  Tamour 
de  nos  sujets  e4  la  recounoissance  de  la  postérité 
nous  récompenseront  richement  des  dangei^  et  dep 
peines  auxquels  nous  nous  gommes  soumis  pour 
quelque  temps. 

Au  surplus,  V.  M.  ne  trouver?!  pas  étrange  que  J9 
uf^epne  possession  des  parcelles  de  territoires  qnj 


SECTION  III.  CAMPACNE  DE  l8l5.  2o5 

m'ont  ëté  enlevées  par  une  paix  injuste^  et  qu'on  n'i| 
pas  ihème  observée  à  mon.  égard  * . 

Les  nibmens  sont  si  pressans ,  que  [e  dois  supplie^ 
y.  M.  de  me  faire  connoitre  sa  résolution  par  le  por- 
teur de  la  pri^sente.  Là  considération  et  l'amitié  que 
j'éprouvjB  pour  V.  M.  me  feroient  bien  regretter  que 
cette  résolution  me  forçât  à  la  regarder  et  à  la  traiter 

•comme  un  adversaire  de  la  plus  belle  entreprise. 

#  • 

Réponse  du  roi  deJSaxe,   datée  de  Ratiahonne  ^   , 

le  16   avril  i8i5. 

Sire,  le  général-potajor  de  Heîster  m'a  remis  la 
lettre  que  V.  M.  a  bien  voulu  ngi'adresser  lo  9  de  ce 
mois;  je  reconnois  avec  gratitude  les  sentimeniâi 
d'amitié  qu'elle  m'y  témoigne. 

Quelque  pénibles  que  me  soient  les  rapports  que 
les  derniers  .événe.mens  ont  amenés,  je  me  flatte 
néanmoins  que  Y.  M.  rendra  j  ustice  au  sentiment  qui 
a  constamment  guidé  toutes  mes  actions,  savoir,  la 
soltîcitude  pour  le  bipn-être  de  mes  états  et  le  res* 
pect  pour  les  engagemens  que  j'ai  contractés. 

Je  saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions 
de  prouver  à  V.  M.  la  sincère  considération  et  les  sen- 
ti mens  d'amitié  avec  lesquels  je  suis ,  etc. 

La  Suèd^  entra  dans  la  lice  dans  les  pre-r   l'asnM.prei 
miers  mois  de  181 5.  Par  le  traité  du  8  avril  ««"i"»  »«*'""« 
1812,  la  Suède  s'étoit  bien  engagée  à  prendre 
part  à  la  guerre  contre  Buonaparte,  mais  seule- 
ment après  qu'on  l'auroit  mise  en  possession  de 
la  Norvège.  Cette  oonventioii  ayant  été  com- 

^  Le  çcrck  de  Cotbus,  Foy,  Vp.l,  yill ,  p.  SgS. 
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muniqnée  an  ministère  anglois,  a^rec  invitation 
à* y  accéder,  cekii-ei  s'y  montra  disposé^  ffl  a .. 
frit  même  des  subsides  à  la  Suède  ,<  mais  à  coirr 
dition  qu'elle  n'obliendroît  la  Norvège  qu'  ,33 
près  avoir  pris  une  part  effective  à  la  guerxrï 
et  fait  passer  un  corps  de  troupes  en  ARem^agcie 
On  peut  supposer  que  la  méfiance  q;u^on  nour- 
rissoit  toujours  contre  le  prince  rojal,  soup- 
çonné à  tort  d'être  Tami  secret  de  Buonaparte, 
eut  quelque  part  à  cette  détermination,  du  cabi- 
net de  Londres-  On  proposa  d'abord  que  Tar- 
jTiée  suédoise  y  transportée  en  Allemagne,  fît  une 
diversion  sur  les  derrières  de  l'armée  françoise, 
qui  étoit  alors  enfoncée  en  Russie  ;  mais  le 
prince. royal  rejeta  ce  plan  comme  inexécu- 
table, parce  que  la  Suàde  n'ayant  p^  de  posi^ 
tion  militaire  sur  les  côtes,  méridionales  de  h 
Baltique,  nepourroit  pas  s'y  maintenir ;f^ d'au* 
tant  moins  que  la  Prusse ,  alors  ralliée  delà 
France, s'opposeroît aune  telle  entrejvise. L» 
Grande-Bretagne  fut  satisfaite  de  ces  raisons. 

Après  la  grande  catastrophe  du  mois  de  po- 
verabre  1812,  Tempereur  de  Russie  déclara  à  la 
cour  de  Londres  qu'il  renonçoit  pour  le  mo- 
ment à  tout  secours  eft  argent,  et  qu'il  em-' 
ploieroit  toutes  les  ressources  de  son  empira 
pour  délivrer  la  Prusse  et  l'Allemagne.  Alexan- 
dre représenta  en  même  temps  qu^il  étoit  pro-- 
bable  que  les  débris  de  Fawnée  françoise  se  je- 
teroient  dans  les  forteresses  de  l'Oder,  et  qu  en 
conséquence  il  devenoil  nécessaire  qu'il fûlfait 
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lur  les  derrières  des  François  une  divcrsioa 
imissante  qui  pût  mettre  les  Rosses  en  état  de 
brcer  cette.liglTe.C!ette  communication  Ait^^use 
H[tie  l'on  renoua  la  né^ociaûoti  avec  la  Suède 
Les  circonstances  avoient  bien  changé»  Il  ne 
»'ag*issok  plus  de  Caire  une  diversion  sur  les  der-. 
rières  de  5oo^ooa  hommes  de  troupes  biea 
igaerries^  ri  ne  s'agissoit  plu»  tjue  de  concou^ 
^  à  ranéantissement  des  débris  de  ces  force» 
!idts  si  imposantes.  Toutefois  pour  igax^antir  la 
i^ipède  du  seul  danger  dont  elle  pouvoit  être 
menacée  en  transportant  son  armée  act-«delà  des 
ier%,  la  Grande-firetagDe.se  chargea  de  blo- 
»&r  nie  de  Séelande^  et  d'empêcher  ainsi 
£^anemark46  faire  passer  des  Groupes  dans  1^ 
^s^'île  Scandinavienne  ;  à  ces  jConditÎ43ns^ 
^  se  déclara  ppéte  à  payer  des  subsides  et  à 
espérer  à  la  réunion  de  la  Nowège.  Elle  of- 
-  xiiéme  ^'abandonner  à  la  Stuède  Tîle  de  la 
^^^deloupé  ,  dont  die  s'étoit  emparée.  Le 
istère  britannique  pensoit  qu'il  éioit  avan- 
ax  pour  rA'wgleterre  <pie  <îetle  puissance 
^  ilne  possession  ^outre-mer  qui^rendsmt  la 
^^ori  suédoise  essentiellement  commerçante  « 
•inspireroit  à  jamais  de  l*horreur  pour  le  sys- 
^^  e^confinenàrl,  que'Ies  Anglois  appeloienta  vec 
^5^  de  fondement  un  système  anti-commerciaL 
ILiC  ministère  britannique  'désiroit  -que  les  ar- 
*^gemens  projetés  avec  là  Suède  pussent  être 
^^^'^his  de  raveu  et  'du  consentement  du 
^^emark  j  il  psttoît  méxtse  qu'on  e^péroit 


id  • 
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que  cette  puissance  pourroil  se  décider  ï  ^^ 
prendre  part  à  la  guerre  contre  la  France* 
En  .  conséquence  ^  on  la  fit  instruire ,  par  le 
-  canal  de  la  Russie,  de  la  négociation  qni  ét<^ 
sur  le  tapis;  et  la  Suède  déclara  que,  dans.ce^ 
cas  9  elle  se  contenteroit  de  la  cession  decett^ 
partie  de  la  Norvège  qu'on -appelle  Tévêché  te 
Drontheim,  et  qui  de  voit  nécessairement  étr^ 
réunie  à  la  Suède^  parce  que,  sans  cette  posses-^ 
sion  f  les  armées  suédoises  pourroient  ton joorsr 
être  tournées  par  celles  du  Danemark.  Elle  o^ 
frit  de  donner  en  échange  sa  part  de  la  Pomé-' 
ranie.  Le  Danemark  ayant  refusé  son  adhésion^ 
la  Suède  revint  à  sa  première  demande,  et  exi^ 
gea  toute  la  Norvège^  La  Grande  •*  Bretagn(^ 
signa  alors,  le  3  mars  181 3,  lé^^raité  dé  Stock- 
holm aux  conditions  suivantes.  . 

owl**dïf  «r      ^^  ^^^  ^^  Suède   s'engage  d'employer  un 
u5.  corps  de  3o,ooo  hommes  au  moins  dans  une 

opération  directe  sur  le  continent  contre  le»- 
ennemis  communs^  Cette  armée  agira  de  àoa- 
cert  avec  les  troupes  russes  placées  sous  le  com- 
mandement de  S.  A.  R.  le  prince  royal  de  Soède* 
jirL  1. 

La  Grande- Bretagne  promet  et  s'engage 
d'accéder  aux  conventions  existantes  entre  b 
Russie  et  la  Suède,  de  manière  que  non  seule* 
ment  elle  ne  mettra  pas  d'obstacle  à  la  réuniod 
perpétuelle  de  la  Norvège  et  de  la  Suède,  mais 
qu'elle  facilitera  aussi  les  vues  de  Ja  Suède  à  cet 
égarc^  tant  pur  ses  bons  offices  que^  s'il  est.ué- 
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ssàire»  en  y  coopérant  par  mer  de  concert 
3c  les  forces  suédoises  et  russes.  Néanmoins 

n'aura  pas  recours  à  la  force  pour  réunir  la 
►rvège  à  la  Suède ,  à  moins  que  le  roi  de  Da- 
mark  n'eût  refusé  d'accéder  à  l'alliance  du 
^rd  aux  conditions  qui  ont  été  arrêtées  dans 

traités  subsistant  entre  les  cours  de  Stock* 
Im  et  ^e  Saint-Pétersbourg^  jért.  2^ 
La  Grande-Bretagne  promet  de  fournir,  pour 
service  de  la  campagne  de  l'année  181 3,  ainsi 
e  pour  l'équipement ,  le  transport  et  l'entré-- 
Q  des  troupes  suédoises  f  un  million  de  livres 
rlings  payables  de  mois  en  mois^  jirt.  3. 
Ija  Grande-Bretagne  cède  à  la  !§uède  la  pos-^ 
^on  de  la  Guadeloupe ,  et  lui  transfère  tous 

droits  sur  cette  île  en  tant  qu'elle  la  possède* 

Ira  Suède  accorde  aux  sujets  britanniques  ^ 
ur  vingt  ans ,  le  droit  d'entrepôt  dans  les 
rts  de  Gothembourg  ,  de  Garlshamn  et  de 
*alsund^  pour  toutes  les  productions  de  l'An- 
i terre  et  des  colonies,  contre  le  payement 
n  pour  cent  de  leur  valeur  à  Tentrëe  et  d'au- 
1 1  à  la  sortie,  étirt.  6. 

lie  traité  est  signé  par  le  général  Alexandre 
>pe  et  M.  Edouard  Thornton^  au  nom  du 
lice-régent  de  la  Grande-Bretagne  ;  le  comte 
tingstrôm  et  le  baron  de  FFetterstedt  pour 
Suède. 

t^ar  un  article  séparé ,  le  roi  de  Suède  prend 
vers  engagemens  relatifs  à  l'île  de  la  Guade-- 
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îoupe,  et  entre  autres  d'^mpêeher  et  <Je  |>PO- 
hiber,  àTîepoqtie  de  la  cession  de  cette  tie, 
rintrodnction  des  esclaves  d'Afrkjote  éafis  la- 
dite fie  et  ses  autres  possessiofis  dafis  les  Ifides 
occidentales  ^  et  à  ne  pas  permettre  à  des  s«^et5 
suédois  de^e  mêler  de  la  traite  des  esel^rves  j  en- 
gagenaefft ,  dit  larticle ,  ^«e  S.  M.  Suédoise 
prend  d'autant  plus  votcmtiers ,  que  t^e  com- 
merce n*a  jamais  été  autorisé  par  eHe  *. 

Ainsi /la  Stiède  fut  1^  seconderpuissaoce  qui 
renonça  formellement,  par  un  traité  avec  la 
Grande-Bretagne,  à  la  traite  des  noirs.   Aii 
reste,  Buonaparte,  instruit  du  tfbnienu  de  Tar- 
ticle  5' patent, fit  rendre,  le  i4  o^^^^bre  i&i5, 
un  sénatus -consulte  portant  qiril  ne  sera  Conclu 
aucun  traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Suède , 
qu'au  préalable  celle-ci  n'ait  renoncé  à  là  pcw- 
sessipn  de  l'île  françoîse  de ^a<îuadeloupe. 
i/cfl!»*i!îgMÔ  ùê     Nous  avons  laissé  l'armée  françoise  dans  ses 
intjrtsqa'à  i"r- positions  le  long  de  FEIbe  ,  gardant  lès  Trves 
de  ce  fleure  depuis  Dresde  jusqu'à  HanfAoutg'. 
Son  aile  droite  étoit  commandée  par  le  général 
Régnier ,  qui  étoit  à  Dresde.  Le  premier  <;èrps 
étoit  sous  les  ordres  du  marédral  Davoust ,  qui 
avoit  son  quartier-général  dans  la  même  ^lle* 
Le  maréchal  Victor ,  avec  le  2«  corps ,  occupdft 
Witlenberg  et  ï)essau  \  le  1 1 '^  corps  du  général 
Greniet  étoit  à  Halle  ;  le  5*  corps  où  le  corps 
d'observation  sur!  l'Elbe  étoit  commandé  par 
Gariiier;  enfiïi  faile  gauche  se  trouvoit  sous 

'  Voy.  Marteîîs,  Recueil^  Yoji.  XH;  p. -55^  ^ 
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les  ordres  de  VaDdamme  qui  éioit  à  Brémen. 
Vers  la  fin  du  mois  de  mars  i8i3,  cette  armée 
s'étoit  accrue  jusqu'à  87,000  hommes.  En  outre> 
les  maréchaux  Nej  et  Marmont  commandôient 
<îeux  corps  de  réserve  sur  le  Rhin:  la  réserve 
â'Itafie  /  sous  les  ordres  de  Bertrand ,  éloiten 
niarche  pour  se  rendre  en  Allemagne.  Les  Ba- 
"parois,  commandés  parWrède,  occupoient 
Samberg  ;  les  Wurtembergeois ,  les  Badois  et 
Iqs  Hessois,  se  formoieat  à  Wûrzbonrg.  Toutes 
l^s  forces  disponibles  de  Buonaparte  se  mon- 
Soient  à  3o8,ooo  hommes. 
'     X'armée  prussienne  étoit   divisée   en   trois 
oorps.  Le  premier,  qu'on  nommoit  Tarmée  de 
Silésie  9  étoit  commandé  par  le  général  de  ca- 
valerie Blûcher ,  ayant  sous  ses  ordres  les  géné- 
ra vix  Rôder ,  Klûx  et  Zieten  ,  et  le  colonel  de 
I^cdIFs  commandant  la  cavalerie  de  réserve.  Ce 
oc^i^psétoit  de  26,000  hommes.  Le  second  corps, 
<I^^e  commandoit  le  général  York,  étoit  de 
ïS^ooo  hommes;  le  troisième ,  ou  la  réserve  de 
^    Prusse  orientale  et  occidentale ,  étoit  sous  les 
o^*dres  du  général  Biilow   et    se   montoit   à 
^  A  3O00  hommes.  De  plus ,  le  général  Borstel  se 
^Ci^uvoitàla  tète  de  5,5oo  hommes  en  Pomé- 
i^A-nie,  Telles  étoient  les  armées  prussiennes  de 
P'KT^cmière  ligne.  En  seconde  ligne,  il  se  formoit 
4^.^000  hommes  destinés  à  cerner  les  forteresses 
^^   è  servir  de  réserve.  Les  garnisons  de  Pillau , 
^^:^audenz^Golberg,  Silberberg,  SchWeidnitz, 

X.  i4 
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GlaU ,  Neisse,  Gosel,  se  montoieot  à  27,600 
Lommes.  Total  de  rarineepriissieDiiei.  138^600 
hommes.  Pour  maiiiteoir  TuDité  des  opératloiis^ 
le  roi  de  Prusse  avoit  placé  son  armée  sous  les 
ordres  du  commandaot  en  chef  russe* 

G'étoit  le  prince  Kutusoff  y  et^.  après  sa  BDiorf  ^ 
arrivée  le  s8  avril ,  le  comte  de  Witgeosteu^ 
Berlebourg.  Il  avoit  sous  ses  ordres  les  géné- 
raux Berg ,  Wiuzingerode ,  Gokschakoff  et  Ter- 
massoif  9  avec  36>ooo  hooiities ,  ainsi  que  divers 
corps  détachés  que  commandoient  Teltenboroi 
Tchernitcheff ,    Dôrenberg,    WoronzoflF  et 
Sfilloradowitseh ,   formant  ensemble    33,ooo 
hommes.  Il  se  réunissoit  de  plus ,  entre  lT!lbe  et 
la  Yistule ,  sous  les  ordres  de  Barclay  de  ToUj, 
SackeJd  et  Ooch ,  des  corps  de  70,000  hommes, 
et  les  troupes  employées  à  bloquer  Zamosc  et 
Dantzig     se    raontoient  à    18,000    hommes. 
Ainsi  toutes  les  forces  russes  étoieot  de  166,000 
hommes. 
■àH*.ÎScSrT,     Ud' tumulte  ayant  eu  lieu  à  Hambourg,  Te 
X'*''''""24  février,  le  général  Garra-Saint-Gyr ,  c%ef 
de  la  52'  division  militaire,  abandonna,  b 
12  mars,  cette  ville  où  le  général  Morand # 
oomniandant  dans  la  Poméranie  suédoise,  eot 
ordre  d'entrer  i  ce  général  fut  prévenu  par  le 
dôlonet  Tettenborn  qui   occupa    Hambourg' 
le  18  mar^.  Morand  fût  attaqué  ^  le  2  avril  t. à 
Lonebouï^g,  par  lé  général  Dôrenberg,  com- 
mandant un  corps  de  Russes  et  de  Prussiens, 
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Éi  comptétieineQt  ballu.  Son  corps  se  rendit 
prisonnier;  lui-même  fut  blessé  à  mort.  Ce 
combat  glorieax  fut  le  premier  de  cette  guerre 
livré  en  Allemagne  y  et  ne  contribua  pas  peu 
à  augmente^  l^rdeur  des  alliés. 

V  Le  29  mars,  le  général  Witgenstein  iqùitta  c^m^»i4«M* 
Berlin  pottr  marcheirsur  TEibe.  Le  5  avril  ,  il 
livra  wa  combat  à  Eogène  Beauharnois  à  Mô* 
ckem  où  à  Daonigkow  et  Vehiila ,  et  le  força  à 
se^retirer  sur  Magdébourg ,  d^où  il  alla  ensuite 
prendre  position  sur  les  éeux  rives  de  la  Saale.  • 
Le  quartier^gértéral  d»  comte  de  Witgénstein 
int  établi  à  Dessau.  Le  combat  de  Môckern  où 
4o,oôo  François  furent  battus  par  17,000  alliés, 
sauva  Berlin  et  les  Marches  que  Beauharnois 
menàcôit  d'envahir. 

•  Pendant  ces  événemens ,  l'armée  de  Sîlésie ,  jy^J^^^^!"  1 
commamJée  par  le^énéral  Blûcher ,  et  à  la- 
quelle ^étoil  réuni  le  Corps  russe  de  Winzin- 
gerode  >  traversa  la  Lusace  et  arriva  devant 
Dresde.  Pour  couvrir  sa  retraite ,  le  maréchal 
Davoust  avoit  fait  sauter  en  l'air  une  partie  du 
po«t  qui  fait  la  coùimunicafion  entre  la  vieille 
et  la  nouvelle  ville.  Il  conclut  avec  Winzinge- 
rode^  qui  faisoit  Favant-g^rde  des  alliés^  un 
armistice  par  lequel  il  fut  laissé  aux  François 
quatre  jours  pour  évacuer  la  vieille-ville.  L^ 
Russes  y  entrèrent  le  26  avril. 

Buonaparte  avoit  quitté  Saint  -  Clou d  :1e 
i5  aVril,  après-  avoir  nommé  l'archiduchesse 
lAarie-Lottise  régente  pendant  son  absence.  IL 


allies. 
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s'arrêta  quelque  temps  à  Majence  où  il  prit 
differeotes  mesures  pour  la  défeose  des  fron- 
tières ,  dans  le  cas  où  la  fortUDC  lui  seroit 
contraire.  Il  craîgnoit  dès -lors  que  FAu- 
triche  ne  l'abandonnât  à  son  sort  Pour  retenir 
cette  puissance  dans  son  alliance ,  il  lui  àvoit 
fait  offrir  laSilésie;  mais  elle  avoit  refusé  tout 
agrandissement  aux  dépeus  de  la  Prusse^  et  ce 
refus^devoitlui  faire  pressentir  qu'elle  suivroituQ 
système  de  politique ,  ajant  pour  objet  le  réta- 
blissement d'un  équilibre  de  puissance  en  Alle- 
magne ;  car  l'objet  de  la  guerre  avoit  évidem- 
ment changé:  il  ne  s'agissoit  plus  du  système  con- 
tinental, dont  l'impossibilité  é toit  démontrée; 
il  s'agissoit  de  l'indépendance  des  puissance» 
européennes*  Buonaparle  arriva ,  le  35  avril ,  à 
Ërfiirt^  et  prit  le  commandement.de  soa  armée. 
.?G«î«hcl!"  ^^  ^^  avril,  il  passa  la  Saale  près  de  Weis- 
senfels,  dans  l'intention  de  s'emparer  de.  Leip- 
zig. Le  2  mai,  le  général  Witgenstein  lui  livra 
bataille.  Les  forces  réunies  des  ail  es  dans  cette 
grande  bataille  furent  de  Gg^isSbommes^  dont 
un  peu  plus  de  la  moitié  composé  de  Russes  ■« 

'  En  voici  le  détail: 

i.<*  /lusses. 
Lé  corps  du  lieutenant- {général  Berg.     7^450 
;  Celui  au  lieut.-gién.  WiDzingerode.  iOj5à5 
Corps  de  résenre  du  général  de  cara-  ... 

lerie  Tormassoff. i7,35o  /  ^^77^ 

AHîneiie   envoyée  aa  secours   de 
Blûcher. 45o 

A  r^portsr •.<•.«. 35>775 
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L'empereur  et  le  roi  de  Prusse    animèrent , 
par  leur  présence  ,  les  soldats  au  combat 
Buonaparte  leur  opposa  ii&jtifoo  hommes'  , 
dont,  à  la  vérité,  un  grand  nombre  se  compo- 
soit  de  troupes  nouvellement  levées.  La  bataille 
fut  sanglante  et  dura  depuis  le  matin  jusqu'à  9 
heures  du  soir.  L'avantage  resta  aux  François 
qui  avoient  la  supériorité  du  nombre  ;  niais  il 
«'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  remporté  qne^ 
victoire  décisive.  Il  est  vrai  que  les  alliés  avoient 
perdu  une  partie  de  leurs  positions,;  cepen- 
dant ils  s'étdient  rendus  maîtres  d'une  partie  de 
celleS'des  François  ;  on  ne  leur  avoit  pas  pris  dé 
canon';  ils  s'étoiént  même  emparés  de  quelques 
pièces  de  l'ennemi.  Néanmoins  un  conseil  de 

De  l^autf  part 4.  35^,775 

d."  Prussiens, 

Le  corps  da  général  de  cayalertéBlft-  \ 

cher.. . . . .  ..y  5 a3,35o|  33,3So 

Celui  du iTeutenant-géaéral  York...   io,ooo| 

Total... ....•  69,ia5 

'  Eb  Toiei  le  détail  ï 

Les  gardes  commandées  par  le  maréchal 

Mortier. ,  iS.ooo 

Le  5.^  corps  d'arniée  du  maréchal  Ney 4o^ooo 

Le  4.*  du  général  Bertrand •  • .  20^000 

Le  6.*  du  maréchal  Marmont. :k5 ^ooo 

Le  11.*  du  maréchal Ms^cdonald '  iS^ooo 

Total ...;.,.......   115,000 

-    L9. 5#*  corps  du  général  Lauriston,  de  1  S^ooo  hommef» 
fat  détaché  du  cbamp  de  bataille  pour  aller  à  Leipaig. 


• 
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guerre  qui  fut  tenu  pendant  la  nuit,  recon- 
nut l'impossibilité  de  renouveler  le  coflfibatle 
lendemainy  parce  qu'on  oianquok  de  muoiUofis^ 
et  parce  que  Buonaparie  poqvoit  se  renforcer 
par  les  corps  d'Ôudinot  et  de  BerArand^  &i$aot 
plus  de^o.ooo  hommes,  tandis  que  i«i»all*é9  oV 
voient  à  leur  disposition  quoné  ré$^ry^  dî 
i5,ooo  hommes.  Ces  motifs  firent  'décider  b 
retraite.  La  perte  des  allies,  dansœUè  batatUèi 
fut  de  8/>oo  Prussiens  et  de  z^oôô  Russe»:  ils 
eurent  à  regretter  la  oiort  du  général  Sohara* 
horst ,  officier  très-estimé*.  La  perte  des  Fran- 
çois, en  tués  et^blessés  ^futdo  lô^ôo  hommes. 
Les  alliés  firent  800  prisonniers*  Lres  François 
n'en  firent  pas ,  si  ce  n'est  des  blessés  qti'on  oV 
voit  pu  enlever  à  temps^. 

Telle  est  l'exacte  vérité  que  le  bulletin  de 
Buonaparte  a  étrangemeut. défigurée,  en  fai- 
sant accroire  que  l'arnaée  des  alliés  avoit  été 
mise  en  fuite ,  et  qu'on  lut  avoit  fait  plusieurs 
milliers  de  prisonniers.  Ce  fut  par  une  vanité 
ridicule  que  Buonaparte  voulut  donner  à  celle 
bataille  le  nom  de  Lûtzen  ;  malgré  les  îournaux 
francois  •  elle  sera  nommée  dans  l'histoire  dV 
près  le  village  de  Gross-Gœrschen  :  la  posses-^ 

'  Ce  général ,  blessé  à  mort  le  a  mai ,  ne  tnourat  que 
le  228  juin  y  k  Prague  »  où  on  Taroft  transporté.       ~ 

'  Les  rapports  oiEciels  prussien  et  russe  ,  sur  la  ba- 
taille 4e  Gross-Goerschen,  9e  troorcnt  dansmon  RecuiU 
f^e  Pièces (lfficieUe8,\ol.l,f.^^ei^i. 
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aion  4e  ce  village  fat  Je  ppincipal    objet  de  k 
lutte. 

L'armée  de%  alliés  commença ,  le  3  mai  >  9a 
-retraite  vers  Dresde,  en  deux  colonnes  com- 
zoandéeii  par  York  et  Blûcber*  L'amère-garc(^ 
étoit  souslesordresdu  général  Milloradowitsch. 
Buonaparte,  qui  s'étoit  attendu  à  ce  quele-eomr 
bat  du  2  serbit  renouvelé  9  ne  put  suivre  que 
lentement  les  alliés ,  parce  qu'il  n  avoit  pas  de 
cavalerie.  Ceux-ci  passèrent  TElbele  7,  et  con- 
tinuèrent» le  8,  leur  Toute  vers  Bautzen ,  où , 
après  avoir  reçv.  un  renfort  de  a â,ooo  bommes 
que  les  généraux  Kleist  et  Barclay  4e  Tollj 
leur  avoiient  amené  ^  ils  espéroientétrede  noi>- 
veau  en  état  d'offrir  la  bataille  générale  aux 
François.  Buonaparte,  de  son  côté^  avoit  aussi 
reçu  des  renforts  considérables.  JCie  iS  mai,  les 
alliés  prirent  position  derrî^e  Bau|zeà.  . 

«  Il  n'auroit  pas  été  prudent  !de  livrer  ba--  i,";;';iJI'/j' f^" 
tdiUeà  cette  époque^  à  cause  de  la  supériorité 
des  François,  dit  un  écrivain  allemsind^  ,  si  le 
système  adopté  par  lés  alliés  n'avoît  pas  exigé 
qu'ils  disputassent  le  terrain  à  l'ennemi ,  qu^ils 
montrassent  à  l'Europe  que  la  première  bataille 
n'avoit nullement  été  une  défaite,  et  surtout 
iqu'ils  proi^vassent  aux  Autrichiens  quais  ne  vou- 
lôientpas  ménager lenrs  forces  pourleur aban- 
donner.à  eu^  seuls  llionueur  de  délivrer  rEu^ 


*  M.  de  Ki^mswiTz.  F'oy.  mon  tlecueil  de  Pièces  (fffi^ 
r/e/fe*,  Vol.lI,p.3i8. 
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rope-  L  armée ,  se  sentant  une  force  monlcft- 
périeare  à  celle  de  Fennemi^  maDifestoit  k 
iitbîT  de  se  mesarer  contre  lai;  conâouerà  se 
retirer  sans  livrer  bataille  eàt  affbibli  cetleAs^ 
position  y  et  diminoé  la  confiance  de  ramée 
dans  ses  cbefs.  La  position  qu'on  teooit  dans  les 
environs  de  Bautzen  étant  avantageuse,  on  se 
décida  à  y  livrer  ane  seconde  bataille.  »    * 

Buonaparte  détacha  le  général  Laûristôn  eC 
le  maréchal  Ney  pour  tourner  les  alliés.  Les 
généraux  Barclay  de  Tollj  et  York  marchè- 
rent à  b  rencontre  des  deux  généraux  françois, 
et  leur  livrèrent  les  combats  de  Kônigswariha 
et  Weissig;  mais  ils  ne  purent  les  empêcher 
d'opérer  leur  jonction  avec  la  grande  année. 
Ce   fut  par  ces   deux  affaires  malheureuses 
pour  les  alliés,  qui  eurent  lieu  le  19  mais 
qu'on  peut  auf^^rer  du  succès  de  la  bataillé 
qu'on  résolut  d'accepter  le  lendemain. 

La  bataille  commença  à  une  heure  après 
midi.  L'armée  des  alliés  étoit  forte  de  gGjOOO 
hommes  ;  dont  68,000  Russes;  Tàrmée  fraa« 


'  Les  deux  parties  se  sont  attribué  l'avantage  des 
combats  du  ig;  mais  M.  de  PlotbOi  toujours  vrai  et 
exaqt ,  dit  positiyeixient  'que  les  généraux  Barclay  de 
T0II j  et  York  ne  réussirent  pas ,  et  qu'après  l'isiae  de 
ces  affaires  y  les  alliés  ne  ponroient  plus  se  flatter  de]ga- 
gner  la  bataille  de  Bautzen.  Le  rapport  officiel  prussien 
se  trouve  dans  mon  Recueil  de  Pièces  (^ficieUas,  YoK  I| 

P.  6i* 
■  ..■■•. 


SBOtlOïl  in«  GAIIPAGNB  DE  i8j3.  217 

;oit  de  1489O00  hommes  <.  On  se  battit 
îharûemeot  pendant  deux  jours ,  les  30 
di.  L'avantage  fut  du  coté  des  François, 
ant  ils  ne. purent  pas  remporter  une  vic- 
îcisive.  Dès  Touverlure  de  la  campagne^ 
)s  étoient  convenus  de .  ne  jamais  s'ex- 
une  défaite  complète  ,  mais  de  mettre 
:  batailles  qui  prenoient  une  tournure 
able  y  avant  qu'elles  fussent  tout-à*fait 
s.'Gç  fut  à  quatre  heures  du^oir  que  le 

i  les  détaîk  de  ceidénombremeat  : 

1.*^. Russes. 

me  Brmée  de  POoest  en  gëi\é-   . 

lay  deToily c...  i3,55o 

rdedaçëoëralMilbradomtAch    7,660 
le  bataille  du  prince  G oucim-  ' 

1 5, o5o  ^68,000^ 

»  rë>erve  da  grand>-dac  Cons- 

.'.  19^600 

Isse  da  lienteti.-gëaëral  Kleist.    3,960 
=hés.« ..; 9,000, 

a."  Prussiens.  /  96,000. 

o  général  de  cavalerie  Blucher'i6,7po\ 
.des  lieoteaans-géoéranx  York  I 

: "jfioo  >28;Ooo 

Uom  de  réeerve  sons  le  lieaie-  I 

OAei  SiaUerbeim 3,700/ 

3<».  François, 

!t  sont  les  ordres  du  maréchal  y  > 

' .....;....  aoyooo , 

p!«  da  maréchal  Ney 30,000 

ps  du  géuéral  Bertrand 16,000 

ps  da  général  Laariston iï.oooI 

p»  da  maréchal  Marmont  * . . . .  3o,ooo  > ,49  ^q^ 

ps  da  général  Régnier. ........'  i4,ooof       * 

rpe  da  maréchal  iMTttcdonald. .  ii.oooj 

rps  du  maréchal  badinât 26,000' 

a  cavaUrie  da  géaélrat  Latoùr- 

k'g»  •  •  •  • ••►•#•' lo.oioOi 
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général  Witg^nsieiu ,  voj9(b%  .  qir'il  ne  poorok 
pas  arracher  la  victoire  à  Buonaparle  >  pcdmuia 
de  faire  eessef  le  combat  .et  <ïe  ^e  retirer.  La 
perte  des  François ,  dans  les  deuiL  joiirDées^  se 
Biontoit  à  18,000  blessés  et  à  6  on  8,000  tnésS 
eelle  des  alliés/ eo  tués  et  blessés^   étoît  de 
SyOOO*  Les  François  appellent  la  journée  dâ 
2 1  mai  la  bataille  de  Wîirschen. 
omui  de  Hay.     Le  2Ô ,  l'armée  alliée  se  retira  à  Gœrlitz ,  et 

lu.  '  •  ' 

de  là  à  Liegnitz.  L'arrière-garde  soutint  à 
Reichenbach  un  combat  qui  coûta  la  vie  à 
Duroc,  grand-marëchaï  du  palais  de  Buona- 
parte.  Il  y  eut,  le  26,  un  changement  daosle 
commandement:  Barclay  de  ToUj  fut  nommé 
général  en  chef  des  armées  alliées  ;  le  général 
Blûcher  ent  le  commandement  de  Taile  droite, 
Wilgenstein  Celui  <le  la  gauche  ;  les  troupes  de 
réserve  furent  mises  sous  les  ordres  du  .gtwi" 
duc  Constantin  et  du  général  Milloradowitsch. 
Le  26,  Blûcher  remporta  à  Haynau  nn  avantsige 
décisif  sur  le  général  Maison  ,  dont  il  enleva 
toute  TartiUerie.  Après  ce  cômbàjt/  les  alliée 
exéculèrent,  le  27,  un  mouvement,  qui-  avoit 
été  convenu  dès  laretraitedè  Bautzen.  Au  lieo 
d'aller  de  la  Katzbach  en  droiture  «ur  l'Odet 
etàBreslau ,  on  tourna  à  droite  vers  Schweid* 
nilz,  et  Ton  occupa,  le  29,  à  PiUzen,  vin 
camp  retranché,  laissant  ainsi  Bnonapar^ 
i;paître  de  la  routé  de  la  capitale  de  la  Sitési€f 

*  Buonaparle  avoua  10  ou  la^oo  liommes  tiiés-0* 
blessés.  Voy.  Mànkeur  du  3o  mai  t8i5. ^^ 


'AftHa* 
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»ù  il^atrale  l'^foin.  Ce  mouvement  dasaUié^ 
I  été  jugé  parler  geûs  de  Tart  très^bien  com- 
!>in(é  9  pDisqu'il  encposoit  lesFmuçois  au  dauger 
i'éu*e  coupéis  de  leur  b^se. 

Noujs  avons  dit  que  le  général  Tetlenbora  ^^^  u^. 
avoit  occupé  Hamboui^x  Ayant  gté  laissé  sans  ''***• 
souûea,  il  ne  put  défendre  cette  ville  contre 
le  niarécbal  Davoust  q^ii  l'attaqua  avec  12,000 
hompaes.  Après  plusieurs  combats  sanglans» 
}e  général  Tettenbom  quitta  Hambourg  le 
5o  mai.  Les  François  et  les  Danois  y  entrèrent 
le  3 1  maL  Le  récit  des  vengeances  qui  y  furenit 
exercées  ^t  étranger  au  plan  de  notre  ou- 
^rrage.  Nous  donnerons  quelq^ies  rdétaUs  sur  la 
spoliation  de  la  banque  de  cette  ville ,  et  sua: 
les  partes  qu6  ses  habitans  ont  éprouvées^ 
lorsque  nous  ^rapporterons  l'article  secret  dn 
frai  té  du  3o  mai  1 8x4* 

T  On  s'étoit  flatté,  pendant  quelque  temps ^  OiiiiSc  "u 
que  le  Daoemark,  sacrifiant  à  la  cause  de  *^  J"^"*^- 
l'Europe  le  ressentiment  qu'il  nourrissoit  tou^ 
jours  contre  la  Grande-Bretagne,  accéder  oit  à 
TalUance  contre  la  France.  Il  y  eut ,  au  com- 
mencement de  i8i3 ,  des  négociations  à  Péters^ 
bourg,,  et  le  bruit  se  répandit  qu'il  avoit  été 
coedu  uoe  convention  en  v^rtu  de  laquelle  la 
navigation  de  la  Baltique  étokJibre.  Plusietirs 
négodans  danois^  trompés  parce  bruit  y  équi- 
pèrent des  bâtiineas  et  tombèrent  entre  le^ 
mains  des  corsaires  anglois^  ce  qui  engagea 
la  cour  de  Gopenbaiâue  à  détromper  le  fmblic 
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par  un  article  ofTiciel  qui  fut  inséré  dans  les  1 
journaux  au   mois  de  mars.   Quelques  mois  1  ? 
après,   le  prince  Dolgorouki,  aide-de-camp  1 
général  de  l'empereur  de  Russie  »  et,  de  la  part 
de  la  Suède,  le  comte  de  Mornér,  furent  en- 
voyés à  Copenhague.  Ils  offrirent  au  roi  une 
indemnité  du  côté   du  Holstein,  s'il»  youloH 
renoncera  la  Norvège,  et  faire  cause  commone 
avec  les  alliés  contre  Buonaparte.  L'histoire  de 
cette  négociation  n'est  connue  quépar  les  pièces 
[ue  Buonaparte  a  publiées.  Dans  une  espèce 
le  bulletin,  inséré  dans  le  Moniteur  du  20  juin 
i8i3  ^  on  lit  quelques  faits  qui  sont  un  peu  con- 
tradictoires; il  y  est  dit  que  le-  prince  Ddlgo- 
a*ouki  offrit  au  roi  de  Danemark  de  lui  garant 
.tir  l'intégrité  de  ses  états ,  et  même  de  la  Nor- 
vège, s'il  vouloit  entrer  dans  la  coalition.  On 
ajoute  que  y  moyennant  cette  garantie  i  le  itH 
consentit  à  couvrir  Hambourg,  et  à  tenir  celte 
ville  à  l'abri  même  des  armées  fraqçôiseâ ,  peiH 
dant  tout  le  temps  de  la  guerre.  En  effet,  on 
corps  danois,  commandé  par  le  général  Wi- 
gener,  s'approcha  des  frontières  duHolstein, 
et  fit  mine  de  vouloir  protéger  Hambourg.  Le 
roi  obtint  aussi  de  Buonaparte  qu'il  lui  refr- 
^voyât  les  2^000  marins  qui  avoient  été  fournis 
pou  r  équiper  des  vaisseaux  d' AnvérSi 

Peu  de  temps. après,  au  commeqcement.do 
mois  d'avril,  lé  roi  de  Danemark  envoya  h 
comte  de  Moltke  au  quartier-général  russe,  et 
le  xomte  Joachim  de  Bernstdrff  en  Anglçteçce* 

I 
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Le  Moniteur  a  prétendu  que  la  Grande-Bre- 
lagne  avpit.  offert  au  Danemark  »  par  Tentre- 
Qiise  de  ce  négociateur,  les  villes  hanséatiques 
et  l^s  côtes  de  la  Hollande:»  ainsi  que  la  res- 
titution de  ses  colonies  et  de  sa  flotte,  à  condi- 
tien  qu'il;  fît  cause  commune  contré  la  France; 
d'autres  ont  dit  que  le  Danemark  demanda  ces 
GOQcessions  auxqueUes.il  ajouta  celle  de  sub- 
sides, et  que  pour  prix  de  ces  avantages  il 
offrit  seulement  d^pccuper  Hambourg  et  Lu- 
beçk.  Le  Moniteur  nous  apprend  encore  que 
Ifi  prince  Dolgorouki  fut  désavoué  par  sa 
cour,  et  que  lord  Castlei*eagb  et  l'empereur 
Alexandre  déclarèrent  aux  deux  ministres  en- 
voyéa  aupràs  d'eux,  qu'il  ne  pouvoit  être  ques- 
tion de  traiter  avec  le  Danemark ,  si  au  préa- 
lable Ig  Norvège  n'étoit  cédée  à  la  Suède.  Ce 
qui  est  {fertain ,  c'çst  que^  le  i4^vril>  les  négo- 
ciateurs ^édois ,  comte  de  Môrner  et  d'Oxen- 
stierna,  quittèrent  Copenhague,  et  que,  le  25 
avril ,  le  roi  de  Danemark  déclara ,  par  la  gazette 
officielle,  qu'il  ne  consentiroit  jamais  à  Té- 
chaoge  de  la  Norvège  contre  des  provinces  li- 
QUlrophes  du  Holstein.  Il  ordonna  en  même 
temps  que  son  armée  marchât  avec  l'armée 
frauçoise.  En  effet ,  des  Danois  entrèrent  à  Ham- 
bourg avec  les  François ,  le  3o  mai ,  «t  un  corps 
it  troupes  danoises  occupa,  le  3  juin ,  la  ville 
de  Lùbeck.  Le  prince  Christian-Frédéric,  cou- 
^Q  du  roi  et  héritier  présomptifde  la  couronpe , 
fet  envoyé  en  Norvège,  dont  il  anima  les  ha- 
^itans  à  U  fidélité  et  à  la  constance,  en  répau- 
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dant  parmi  eujc  des  proclamations  q'ui  respl"" 
roient  Tenthousiasme  le  plus  exalté.  Le  présn 
dent  de  Kaas^  mioî^tre  de  la  justice,  fût  eavojé 
au  quartier-général  de  Buonaparte^  potimt 
d'une  lettre  de  Frédéric  VI. 

Le  5i  mai;  une  flotte  angloîsé  parat  dans 
la  rade  de  Copenhague  ;  un  ^  Tstisse^ux  de 
guerre  mouiïla  devant  la  ville,  et  M.  Thornton  ' 
descendit  à  terre.  Il  fit  connoilre  qu'on  aHoit 
commencer  les  hostilités  si,  datiS  4Bheore$>le 
Danemark  ne  souscrivoit  à  un  traité  dont  la 
principales  conditions  étoient  de  céder  la  Mco!^ 
vège  à  la  Suède ,  en  remettant  sur-le-^hamp ta 
dépôt  la  province  de  Drontheim,  et  de  fournir 
2-5,000  hommes  pour  marcher  aviec  les  alliés 
contre  la  France ,  et  conquérir  les  indemnités 
qui  dévoient  être  la  part  du  Dianemarl^.  Le  roi 
i^sta  inébranlablie  danâ  son  système;  il  y  fot 
probablement  confirmré  par  le  résultat  àe  la 
bataille  de  Gross-Gœrscbenr. 

M.  de  Raas  vitBuonaparte  à  Dresde,  afo  cèajK 
mencementdejuin;  et,  le  lO  juillet  suivant, 
M.  Niels  Rmenetanz,  miniistre  des  affiiires 
étrangères  du  roi  de  Danemark ,  et  M.  /4lquier, 
envoyé  de  Buonaparte,  signèrent  ralliance  A 
Copenhague,  dont  l'article  le  plus  remarquable 
est  le  2^.  ainsi  conçu  : 

«  La  Russie ,  dWcordavèc  rAnçléterrejS'é-' 
tant  engagée  à  appuyer  les  vues  d'en vafaiase^' 
ment  de  la  Suède  sur  la  Norvège;  la  Piriiss* 
ayant,  de  son  côté,  adhéré  à  ce^  engst^eiùffss^. 
qui ,  par  leur  nature ,  constituent  ht-  Suède,  1^ 


Kussie  et  la  Prusse  en  élat  d'iiot^tilité  contré  le 
Paae.raark^  et  La  Suède  s'étant  portée  à  ée» 
projets  d'envahissement  contre  une  puissance 
alliée  de  la  France,  quoiqu'elle  eât  connois- 
saace  de  la  garantie  des  états  danoiiB,  stipulée 
le  3i  octobre  1S07,  par  lie  traité  de  Fontaiihe- 
bieau;  mais  ayant  en  outre  pris,  de  concert 
avec  l'Angleterre,  la  Russie  et  la  Prusse,  Teu^ 
gageaient  de  contraindre  le  Danemark  à  réu- 
nir ses  fo rces  à  celles  des  ennemis  de  la  France , 
à  l'effet  de  conquérir  uue  indemnité  pour  la 
Korvège  sur  le  territoire  de  l'empire  François, 
les  deux  hautes  parties  contractantes  déclare- 
root  la  guerre;  savoir  :  la  France  à  la  Suède, 
et  le  Danemark  à  la  Russie,  à  la  Suède  et  à  la 
Prusse.  Ces  déclarations  de  guerre  auront 
lieu  de  part  et  d'autre  dans  vingUquatre  heure» 
<{ai  suivront  la  notification  de  la  rupture  de 
l'armistice  actuellement  existantentre  la  France 
6t  la  Riïssie ,  et  leurs  alliés  respectifs  '.  » 

Nous  parlerons  incessamment  de  l'armistice 
dont  il  jsst  question  dans  cet  article;  mais  nous 
croyons  devoir  anticiper  sur  les  événemens 
pour  dire  que  le  Danemark. déclara  effectivc- 
nteot  la  guerre  à  la  Suède ,  le  3  septembre  1 8i5. 
Le  mahireste  allègue  les  motifs  suivans  : 

i^  Les  vexations  que  les  bâtimens  danois 
ûont  cessé  d'éprouver,  depuis  la'*paîx  de  Jôn- 
^piog^:  sur  les-^  côtes  suédoises  de  h-  pftrf  des 
Aaglois^  quoique  la  Suède  eût  pris  Teng^^ge* 
Q^Qt  de  les  protéger  ; 

'  Foy.  Martbhs,  Recueil,  Vol,  XII ,  p.  589. 
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2<».  Le  refus  du  ^ouTernemeut  soédpîs  d'ezé^ 
cuter  l'article  de  la  paix  de  Jônkopiog,  qui 
prescmoit  la  leTée  du  séquestre  mis  pendûit 
la  guerre  sur  les  propriétés  des  Danois. 

^  3®.  Les  préteotioDs  élevées  par  la  Suède  $m 
la  Norvège,  el  ses  tentatives  pour  détourner 
les  sujets  uorvégieus de  lobéissaiice  qu'ils d» 
vent  à  leur  souTeraiu  légitime; 

4^.  L'interruption  du  cours  des  postes  entie 
la  Suède  et  la  Norvège; 

o^".  La  défense  faite  aux  bâtimeDS  suédois  de 
payer  les  droits  du  Snnd ,  assurés  au  Danemark 
par  les  traités,  et  Tobstacle  apporté  par  des 
vaisseaux  de  guerre  suédois  à  ce  que  le^  na- 
vires d'autres  puissances  le  payassent; 
.  6®.  L'interruption  de  toute  conmiunicatioD 
entre  Bornholm  et  Christiansoe.  | 

Immédiatement  après  la  conclusion  du  traité 
d'aUiance  de  Copenhague ,  le  prince  Frédéric 
de  Hesse  prit  le  commandement  de  l'armée 
danoise  dans  le  Holstein  ,  forte  de  i2/)00 
hommes,  qui  fut  réunie  au  corps  du  maréchal 
Davoust. 

n.    armistice  de  Poischwùz ,  négociations  à$ 
Prague  eifoimation  de  la  siocième  coalition^ 

pirfffhwiu!''  '^*  *  Dès  le  i8  mai,  un  parlementaire  françois, 
porteur  d'une  lettre  du  général  Gaulinooûrt, 
partit  aux  avant-postes  russes.  Ce  généralde* 
manda  une  entrevue  avec  l'empereur  potïr  s'ac* 
quitter  d'une  commission  dont  son  niaitref^'* 
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;-châr^.  Le  surlendemain  ao,  Tempereur 
iTnuni(g[ua  cette  lettre  à  une  conférence  à 
lïelle  assistèrent  le  roi  de  Prusse  ,  les  mi*" 
res  de  Russie  et  de  Prusse,  le  lord  Cathcart, 
listre  d'Angleterre  /  les  comtes  de  Stadion 
le  Lœwenhielm,  ministres  d'Autriche  et  de 
îde.  On  convint  que  Tempereur  Alexandre 
ondroit  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  M.  de 
ilincourt  en  présence  des  représentans  de 
aînés yVj^utriche)  la  Prusse,  la Grande-Bre* 
ne  -et  la  Suèdes  La  réponse  alloit  être  en- 
^ée  au  quartier-général  de  Buônaparte,  lors-^ 
3  celuÎH^i  attaqua  la  position  des  alliés  à 
utien,  et  leur  livra  bataille.  L'issue  de  cette 
irnée  engagea  les  alliés  à  ne  pas  donner  suite 
a  négociation*  Mais  lorsqu'il  fut  devenu 
ir  que  la  retraite  des  alliés  n'avoit  procuré 
Buonaparte  d'autre  avantage  que  l'occù- 
tion  précaire  d'une  partie  de  la  Silésie ,  et 
e  les  premiers  eurent  remporté  la  victoire 
Hajnau ,  on  crut  lé  moment  favorable  pour 
repartir  la  lettré.  La  réponse  arriva  proinp- 
nent  ;  elle  annonça  que  Buonaparte  désiroit 
nclure  un  armistice. 

Le  villuge  de  Plaswit2 ,  dans  le  cercle  de 
negau rayant  été  déclaré  neutre,  le  comte 
Schôuwaloff ,  aîde-de-camp  de  l'empereur , 
le  général  prussien  Kleist  s'y  transportèrent, 
27  mai,  pour  y  conférer  avec  M.  de  Caulin- 
>urt.  Celui-ci  denàanda  que  rarmîsfice-  fût 
»Dclu  .sur  la  base  de  Yuti  possidetisj  mais  les 
X.  i5 
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deux  plénipotenliaires  des  alliés  exigèrent  dV 
bord  que  les  François  se  retirassent  ao-delà  de 
riîllbe^  et  se  relâchèrent  ensuite  à  ne  demander 
que  l'évacuation  de  la.Silésie.  Lesconféreaces 
furent  alors  rompues ,  les  alliés  conlinuèreiit 
leur  retraite ^  et  les  François  occupèrent  lÂg* 
nitz  et  s'approchèrent  de  Breslau.  hçs  ptéoi- 
potentiaires  se  réunirent  de  nouveau,  le  5o  maii 
à  Gebersdorl',  village  situé  à  une^lieue  de  Plas^ 
W'ilz ,  et  y  convinrent,  le  i«'  juin ,  d'une  t^^èwe 
de  36  heures,  à.compter  depuis 3  heures^rès 
midi ,  avec  dénonciation  d^  douze  heures.. 

Cependant  Breslau  élant  tombé  entre  les  mains 
des  François,  et  le  camp  retranché  de  Pùlzen 
se  trouvant  en  conséquence  exposé  an  danger 
d'élre  tourné ,  on  le  quitta ,  Iç  3  juin  ,  pour  se 
placer  sur  les  hauteurs  de  Nimptsch  et  de  Streh- 
len ,  d'où  Ton  se  proposoit  de  se  rapprocher 
de  l'Oder,  du  côté  de  Brieg  et  d'Ohlau.  Le  q^Ia^ 
tier-géiiéral  des  deux  monarques  resta  à  Obe^ 
Grôdilz. 

Le  4  juin ,  à  deux  heures  après-n^idi ,  les  plé- 
nipotentiaires signèrent,  au  village  de  Poisch-^ 
witz ,  près  Jauer  ',  un  armistice  aux  eondilioii^ 
suivantes.: 

L'armistice  durera  jusqii'an  ao  juillet;  plo^a 
six  jours  pour  le  dénoncer  à  son  esEpiratioi»  - 

^  Non  .k  Pleiswilz ,  comme  jUtle  Monùéur,  et,  i*^^  . 
prëa  lui ,  M.  dis  ^j^bjshb  ,  KecuêU^  Vol.  XII  ,■  f.569''    / 
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Uart*  4  détermine  la  ligne  de  démarcation , 
de  manière  <jne  Paschwitz ,  Liegoitz  ,  Gold- 
bcnr  rt  Labti  resteront  aux  François  ;  Lands- 
huXy  Rudelstadt^  Bolkenhajn  /  Striegau   et 
Ganth  aux  alliés.  Le  territoire  situé  entre  la 
ligne  de  démarcation  des  deux  armées ,  ainsi 
'que  Breslau  ,  seront  neutres  et  ne  pourront  être 
occupés  par  aucune  troupe.  Depuis  Tembou- 
cfaore  de  la  Kaizbach  dausTOder,  la  ligne  de 
démarcatiOB  suivra  ce  fleuve  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Saxe  et  de  Prusse,  et  joindra TElbe, 
qui  fait  la  figne  jusqu'à  son  embouchure.  Les 
enclaves  prussiennes  en  Saxe  seront  neutres.  Si 
Hambourg  n'est  qu'assiégé,   cette  ville  sera 
traitée  comme  les  autres  villes  assiécfées. 

Les  places  de  Dantzig ,  Modlin ,  Zamosc  , 
Slcttin  et  Custrin ,  seront  ravitaillées  tous  les 
cinq  jours,  ^rt.  5.  Un  historien  allemand,  très- 
bien  instruit  <,  nous  apprend  que  cette  condition 
Dcfut  pas  remplie  dans  toute  son  étendue;  et  il 
justifie  la  conduite  des  alliés  ea  la  représentant 
comme  une  représaill'e  de  la  perfidie  dontBuo 
i^sote  fit  preuve  en  exterimnant  le  corps  de 
liutaow ,  compris  da«s  l'artnistice.  Malgré  cette 
:  aotorité ,  nous  doutonfs  de  Fëxactitude  de  l'as- 
sertion ,  parce  que  nous  n'avons  pas  trouvé  que 
Bùonaparte  ait  reproché  aux  alliés  d'avoir 
manqué  de  bonne  foi  dans  l'exécution  de  cet 

^  BtfcaBoiit ,  GêBchm  der  Burop.  SiaaUn     Vol.  111 , 
p.  1^. 

■  i5* 
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article  '.  Quant  à  Tafibire  du  corps  deLûtzowi 
elle  doit  être  rangée  dans  la  classe  des  crimes 
dont  les  suppôts  de  Buonaparte  se  sont  rendus 
coupables^. 

Pendant  l'armistice ^  chaque  place  aura  au-* 
delà  de  son  enceinte  un  rayon  d'une  lieue  qai 
sera  neutre.  Magdebourg  aura  par  conséquent  ' 
une  lieue  sur  la  droite  de  l'Elbe.  Art.  6^ 

On  nommera  de  part  et  d'autre  deux  com- 
missgîres  officiers  généraux  qui  se  tiendront 
jdans  la  ligne  de  neutralité  à  Neumarkt,  pour 
veiller  à  l'exécution  des  stipulations  de  l'armis- 
tice.-^r^  12.  » 

Ici  on  demande  naturellement  ce  qui  peut 
avoir  engagé  les  deux  parties  à  conclure  cet 
armisticjé.  On  voit  bien  le  motif  des  alliés: 
l'Autriche,  qui  déjà  avoit  positivement  promis; 
d'entrer  dans  la  coalition  y  avoit  besoin  de  ces 

9 

'  Ija  seule  chose  qui  paroisse  venir  à  l'appui  de  cette 
assertion  est  l'art.  6  de  la  conTentîon  de  JNeumarkl,  da 
26  juillet  i8i3,  dont  il  sera  question  plus  bas.  Cet  article 
dit  :  ((  A  l'égard  des  difficultés  qui  se  sont  élcTées  sur  la 
quotité  de  viyres  à  fournir  aux  garnisons  des  places 
fortes  y  pendant  la  prolongation  de  Tarmistice  y  on  est 
conTcnu  des  deux  côtés  de  laisser  cette  affaire  à  la  déçi-  . 
sion  des  plénipotentiaires  des  puissances  belligérantes 
qui  se  trouvent  à  Prague.  » 

*  On  trouve  le  rapport  officiel  sur  cette  affaire^  dans 
mon  Recueil  de  Pièceè  officielles ^  Vol.  IV,  p.  34 1..  Ce 
rapport  accuse  de  cet  attentat  les  généraux  françois 
Arighi,  dit  duc  de  Padoue,  François  Fourniery  et  le 
général  wûrtembergeois  Normann. 
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àx  semailles  pour  compléter  son  armement  et 
tourner  toutes  ses  forces  contre  Buonaparte,  si 
dans  Tinlervalle  il  refusoit  la  paix.  L'empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  désiroient  égale- 
ment employer  ce  délai  ;  le  premier^  pour  faire 
arriver  ses  réserves;  le  second," pour  achever 
rârmement  général  de  la  landwehr.  Il  J  a 
plus  :  si  Farmistice  n'avoit  pas  lieu ,  il  falloit  que 
Farmée  prussienne  choisit  entre  deux  partis. 
Occupera-t-elle  un  camp  retranché  entre  Neisse 
et  Glatz ,  ou  suivra-t-elle  les  Russes  qui  ne 
pouvoient  se  séparer  de  la  Pologne,  base  de  leurs 
opérations?  Dans  le  premier  cas ,  elle  étoit  ex- 
posée ;  dans  Fautre ,  il  étoit  à  prévoir  que  les 
François  suivroient  les  armées  combinées  dans 
un  pays  où,  malgré  les  vexations  qu'ils  y  avoient 
commises ,  ib  avoient  non  des  amis ,  niais  des 
partisans*  Une  retrait^  au-delà  de  la  Yistule 
paroisÀoit  devoir^  être  le  résultat  immanquable 
d'une  telle  résolution. 

.Quant  à  Buonaparte,  la  résistance  qu'il  avoit 
rencontrée  dans  les  batailles  du  2  et  du  20  mai, 
les  pertes  immenses  qu'il  avoit  éprouvées,  le 
danger  dont  il  étoit  menacé  dans  le  Nord  par  le 
débarquement  des  Suédois,  et  au  Sud  par  la 
rupture  probable  avec  l'Autriche ,  toutes  ces 
circonstances  lui  firent  désirer  un  armistice 
pendant  lequel  il  pourroit  renforcer  ses  armées, 
et  peut-être  conjurer,  par  une  négociation  fal- 
lacieuse f  l'orage  dont  il  étoit  menacé. 
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Le  corps  de  25^ooo  hommes  que  la  Suède 
a  voit  promis  dé  joindre  à  l'armée  des  alliés  étoit 
arrivé  depuis  quelque  temps  en  Poméranie  :  le 
17  mai,  le  prince  royal  avoit  débarqué  àPerth, 
dans  l'île  de  Rûgen  y  et  pris  le  comaiaodemeiit 
d'une  armée  composée ,  outre  les  troupes  sué* 
doises,  du  corps  du  lieu  tenant-général  conUe 
de  Wallmoden,  formé  de  troupes  russes ,  meck- 
lembourgeoises ,  hanséatîques  ^t^aaoyr2e;iiDes. 
Par  suite  de  Tarmistice ,  on  convint  aussi  d'uae 
ligne  de  démarcation  pour  cette  armée. 

Tci  se  termine  la  première  période  de  la  cam- 
pagne de  iâi5.  ce  C'est  ainsi,  dit  r^écrivaia  al- 
lemand exact  dont  qous  avons  empronté  le  peu 
de  détails  militaires  que  notre  plan  fiOB&  per- 
QfiettQit  de  (aire  entrer  .dans  •cet  ouvrée  ^  9  c'eM 
ainsi  que  furent  déçues  les  briUantes  e^pé* 
rances  avec  lesquelles  on  étoit  entré  en  cam* 
pagne.  Bien  du  sang  avoit  été  versé,  bien  des 
lauriers  avoient  été  cueillis ,  uiais  tous  AesdKD^ 
avoient  été  infructueux  »  ^et  l'ennemi  avan^it 
dans  un  pajs  conquis ,  quoigu^il  n  eûl  pas  rem* 

'  M.  âe  Pcjotho  ,  das»  s«d  oaTrage  ttflil'ii!€  :  I^er  Krieg 
in  Deutfichland  und  Franbreich  in  deu  inhren  l8i3 
1/.  i8i4.  Berlin,  18.17,  ^  ^*  in'S*"*  Nous  AouswuDdâiél 
aussi  servi  ayec  fruit  xles  ONivrages  siûiums  x^MrUmenair 
genfiir  aile  ,  welche  in  xlen  Jahren  i8i3  ,  181^  »,  i8l5| 
Theilgenommen  h<xben  in  dem  heiligen  Kjampfum  Selbs^ 
êtàndighêk  nnd  FreyhmU  (HaHe,  1817 ,  «1-4.**— 2>ar« 
sielkingdes  Feldzugs  der  F^érbilndtte»  gegen  liapoU^n 
im  Jahre  i8i3  tf«  :i  8 s  4 ^  iinS,'*        . 
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porlé  «ne  seule  victoire  décisive.  La  chute  de 
Hambourg  trontribiia  à  niigmenter  la  eomiér- 
nation.  La  conclusion  de  ^armistice  ne  la  dimi^ 
nua  pas;  car  elle  semMoit  indiquer  que  les 
plans  de  Buonaparte  avoient  réussi.  L'entfaou* 
siasme  afvec  lequel  les  peuples  avoient  pris  les 
armes  se  ralentit  un  peu  ;  cependant  la  grande 
masse  persista  à  mourir  plutôt  que  de  faire  la 
paix  sur  les  bords  de  l'Elbe*.  Le  temps  de  Tar- 
Inistice  fut ,  pour  une  partie  de  TAUemagne , 
^époque  tl'tme  inquiétude  d'autant  plus*  pé- 
nîl)le  y  que  le  'public  ij^oroit  la  cause  de 
l'irrésolution  qu^on  remarquoit  dans  la  con» 
duite  de  rAuiriche.  Néanmoins  rarmistice  de 
Ple^schwitz  étoitbien  différent  des  conventions 
de  ce  genre  «qu'on  étoit  accoutumé  à  voir  con- 
clure à  Buonaparte  :  jusqu'à  présent  ^  les  ar* 
mistices  a<vec  ce  chef  avoient  toujours  été  les  - 
précurseurs  de  la  paix  ;  mais  jls  avoient  été 
acheta  par  des  concessions  qui  équivaloient  à 
des  défaites,  par  la  remise  des  forteresses  dont 
les  François  n'avoient  pa^-pu  s'emparer^  pair 
i  abandon  de  provinces  occupées  sur  les  der- 
cières  de  l'ennemi  ;  cette  fois- ci  ^  les  Françpis 
évacaèrcfit  une  partie  de  leurs  conquêtes ,  et  les 
kiég^  des  forteresses  occupées  par  les  troupes 
ne*discontinnèrent  pas.  » 

Pour  donner  le  précis  des  négociations  qui  Né^»ii<^e 
€urent  lieu  pendant  la  durée  de  l'armistice  »  i^rFn.nc^''' ' 
nous  sommeis  obligés  de' remonter  à  celles  que 
^Autriche  ayoit  entamées  immédiatement  après  . 
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le  retour  de  Biionaparte  de  sa  campagne  de 
Russie.  Malheureusement  pous  ne  les  conaoîs- 
^ons  qu'imparfaitement,  et  seulement  parles 
pièces  qu'il  a  convenu  au  gouvernement  frtin- 
çois  de  publier  ;  car  le  cabinet  de  Vienne  à  ob- 
servé le  plus  profond  silence  sur  ces  évéoc- 
mens. 

Buouaparte  avoit  éié  fort  mécontent  4e  la  ma* 
niçre  dont  il  avoit  été  soutenu  par  le  corps  auxi- 
liaire autrichien  commandé  par  le  prince  de 
Schvrarzenberg.  Il  l'accusoit  d'avoir  subitement 
changé,  le  1 3  novembre  1812 ,  sa  ligne  d opé- 
ration ,  d'être  revenu  sur  le  Bug ,  et  d'avoirfaci- 
Jilé  î^insi  l'arrivée  de  l'amiral  Tchitschakofi  à 
Minsk ,  vingt-quatre  heures  avant  l'armée  fran* 
çoise.  Il  lui  reprochoit  d'avoir  eu ,  au  mois  de 
janvier  i$x5,  des  entrevues  avec  des  délégués 
^  de  Tempereur  de  Russie ,  et  d'avoir  concetté 
ayec  eux  la  reiraîle  de  son  corps.  La  vérité  est 
que  le  prince  de  Schwarzenberg,  après  s*être 
maintenu  ^  pendant  tout  le  mois  de  janvier,  dans 
ses  positions  entre  Je  Bug  et  le  N^ew,  sans  J 
avoir  été  inquiété,  se  retira  en  Galicie  au .  cpni'' 
inencement  du  mois  de  février;  seulement  la* 
ditision  Siegenthal  occupa  encore  yarsGfvie> 
et  remit  cette  ville  aux  Russes  par  suite  d^una 
convention  qui  avoit  été  conclue  le  7  février.^- 

Il  est  nécessaire  de  saisir  les  moindres  traits  qui 
peuvent  contribuer  à  éclairer  les  ténèbres  dont 
ces  événemens  sont  couverts.  Sous  ce  rapport , 
^ous  allons  rapporter  ici  une ^^hrase"^ dont  s'est 
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rvi  M.  le  prince  de  Metlernich  dans  une  lettre 
i^il  adressa  ;  le  22  octobce  181 4  à  M.  le  prince 
5  Hardenberg  ;  phrase  qui  prouve  qu'avant  la 
1  de  l'année  1812,  laPnisse  étoit  sûre  qu'en 
urnant  les  armes  contre  Buonaparte ,  elle  ne 
3xposoit  pas  du  moins  au  danger  d'avoir  les 
utricbiens  à  combattre.  Voici  cette  phrase  : 
L'intérêt  que  Tempereur  voue  à  la  pr^spé- 
té  de  la  Prusse  n'a  plus  besoin  d'assurance  de 

part.  Le  jour  où  S.  M.  L  a  pris  sur  elle  de 
inseiller  au  roi  de  ne  pas  arrêter  le  noble  élan 
li,  vers^la  fin  de  Tannée  1812 ,  l'avoit  porté  à 
•éparer  des  mo^ns  pour  seconder  les  eiForts 
le  l'empereur  de  Russie  avoit  annoncé  vou- 
ir  consacrer  au  soutien  de  la  cause  de  l'indé- 
îndance  de  l'Europe  ;  ce  jour  même,  la  déter- 
ination  de  S.  M.  ï.  de  ne  pas  séparer  ses  in- 
rêts  de  ceux  de  la  Prusse  ne  pouvoit  être  dou- 
use  ».  » 

En  effet  /  dès  le  mois  de  décembre  1 8 1 2  >  le 
>mte  Otto ,  ministre  de  Buonaparte  à  Vienne , 
*évînt  son  maître  qu'il  remarquoit  un  grand 

£[>oidissement  dans  les  dispositions  du  minis^ 
re  autrichien  à  l'égard  delà  France,  et  que  la 
aerre  actuelle  étoit  devenue  impopulaire  en 
titriche.  La  cour  de  Vienne  qui ,  par-dessus 
ut,  devoit  désirer  le  rétablissement  de  la 
^iXf  pourvu  qu^'elle  fût  conclue  à  des  condi- 

*  Voy.  Congrit  de  tienne,  Recueil  de  Pièce»  off,~ 
*H«»,  Vol.  VI. 


tiens  qui  asrsurassènt  1  iQdépeodance  de  TAHe* 
mag^of ,  tâcha  d'inspirer  à  soo  allié  des  intei^ 
tioDS  pacifiques,  et  offrit  auprès  de  la  fiussie, 
ainsi  qu'à  Londres  ^  ^  médialion,  ou ,  >comme 
elle  ordpona  à  ses  mioistres  de  s'exprimer,  30fl 
intervei>tion.  Le  corote'dê  Bubnaravoit  d'idiord 
été  envoyé  à  Patrie  pour  j  porter  rassurauce 
que  l'empereur  persîsioit  dans  son  système. 
Bientôt  après,  le  prince  de Scbwarzenberg l'j 
suivit ,  et  l'empereur  voulut  quesoft  TOjage  dA 
envisagé  «comnfe^œluid'un^^àéralae  rendant 
auprès  de  son  chef  pour  preiié^è'MiKmhn.^ 

M.  de  Lebzeliei^n  fut  en^ftxyé  k  Wilna«  oq 
étoit  alors  l'empereur  Âlexaodre»  Celui-ci  ac* 
repta Imtervenlion  autiicliieftfie ,  toufteofti* 
sant  des  ouvertures  pouc  attirer  la  cour  di 
Vienne  dans  son  alliance»  Ponr  ràffiermîrdani 
celle  de  la  France,  Buonaparle  lui  eovoja,  M 
mois  de  mars,  un  ministre  souple  et  adj^t,  k 
comte  de  Narbonne^  A  peine -ce  négociateot 
fut*il  arrivé  à  Vienne ,  qu  'on  y  neçiU  ia  j^onsf 
définitive  de  la  Kassie.  «  C'est  povr  la  première 
fois ,  il  faut  eo  convenir,  dit  le  comte  de  lïessel* 
rode ,  répondaot ,  ea  l'absence  du  chaneeliep,i 
l'ôfiice  docU  le  cbevaUer  de  Leb^ditem  a  voit  été 
Je  porteur,  c'est  pour  la  première  fois  que  ïou 
voit  une  puissance  encore  en  guerre  prqpOBer 
son  entremise  pour  la  paix.  Les  larmes  et. ks 
usages  sont  contraires  à  une  pareille  attribu- 
tion. X.  Cependant  le  comte  de  Nesselrode  nia- 
siste  pas  sur  cette  objection  ;  mais  il  déclare  f(V^ 
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nelle^ient  que  lempereur  ne  peut  accepter 
'entreaibe  de  TAutriche  que  dans  le  cas  où  elle 
»eroit  également  acceptée  par  la  Grande-Bre- 
tagne,  la  Prusse  et  la  Suède ,  ses  alliées. 

Il  existe  ici  une  lacune  dans  les  pièces  rela-^ 
&ves  à  la  né^ociaiiou .,  qui  ont  été  publiées. 
Dans  rintervsdle  1  l'Axitriche  avoit  continué  sei 
irmemens  et  pris  des  mesures  qui  tendaient  à 
rcdever  son  crédit  financier  et  à  se  procurer  des 
pessouiK^es  pour  'entretenir  sesaraiées.  La  la-» 
Cfluie  peut  être  en  partie  œmplie  par  ce  que 
nous  a  réfélé  le  mamifeste  publié  quelques  mois 
après  par  la  cour  de  Vienne.-Napoléon  déclara, 
À  celle  époque  ^  qu'il  regardpit  la  dissolution  de 
la  monarchie  prussienne  comme  une  suite  né- 
oessaire  de  la  défection  du  roi,  et  qu'en  consé- 
quence il  ne  dépendoit  que  de  l'Autricke  de 
réunir  ta  Silésie  à  ses  états.  Le  froid  accueil 
qu'éprouva^eetteipnoposîcion  captieuse  dot  faire 
eolîrevoir  à  Buonaparte  qu'il  ne  potivoit  plus 
p^iière  compter  sur  soA  ailié  ;  <mo  petit  ajouter 
fotà  la  déclairation  de  TAutricbe  ^que  Fannonce 
AeS  daiigers  que  courait  la  Prusse  iui  fittive-^ 
mwtseQtxrlaioécessitédeia  soutenir.  Les  temps 
^toieiH  pasciés,  em  effet,  où  FAutricfae  et  la  Prusse 
|M>uvfoi^nt  être  regardées  comme  «nnemies  nar- 
tur^Ue^  ;  l'intérêt  bien  entendu  les  réunissoil 
conti^i'eBni^  de  l'indépendance eua^opéenne. 
Nous  apprenons,  par  le  même  Bianifeste , 
Vifisue  <{u'eat  la  oussion  de  M.  de  Wessenberg 
è  Ifondres.  Lorsque  cet* ambassadeur  autrichiefi 
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invita  la  Grande-Bretagne  à  prendre  parla  noe 
négociation,  le  cabinet  britannique  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  croire  que  Tempepeur  d'Au- 
triche nourrit  encore  des  espérances  de  paix, 
puisque  dans  l'intervalle  Buonaparte  avoit  ma- 
nifesté des  intentions  qui  ne  pouvoienl  que  per« 
pétuer  la  guerre.  En  eflfet^le  Moniteur ^  par  le- 
quel il  avoit  Thabitude  d'annoncer  sesi  projets,  , 
étoit  rempli  de  forfenteries  et  trahîssoit*les  vues 
ambitieuses  auxquelles  il  ne  cessoit  de  se  livrer. 
]1  annonçoit  qu'on  n*écouteroit  aucune  propo- 
sition de  paix  qui  seroit  contraire  à  Tintégrité 
4e  l'empire  franoois,  :dans  Iç  sens  que  Buotia* 
parte  attachoit  à  ce  mot.  Il  ne  parloit  qu'avec 
colère  et  menaces,  ou  avec  mépris  et  indigna- 
tion des  conditions  qui  pourroient  lui  être 
faites. 

Le  7  avril ,  M.  de  'Narbonne  présenta  à 
Vienne  une  note  soi-disant  verbale ,  dans  k* 
quelle  il  demanda  que  l'Autricbe  prit  une  cou* 
leur  prononcée,  qu'ell^insistât  sur Fouvertorc 
immédiate  d'une  négociation  >  qu'elle  exigeit 
que  des  plénipotentiaires  fussent  nommés,  qt/nii 
armistice  (ùt  conclu,  et  enfin  qu'elle  entrât  dans 
la  lutte  comme  partie  principale.  U  proposa 
.que  l'armée  de  Graco vie  Rit  portée  àri§o>ooo 
hommes,  j  compris  les  troupes  du  prioce  Po- 
niatowslp  ;  que  36  à  4^,ooo  hommes  se  Fitasem- 
blassQut  en  Bohème;  que  le  jour  où  Buonaparte 
seroit.  arrivé  avec  3o,ooo  hommes  sur  l'Elbe'^ 
l'Autriche,  déclarât  la  guerre,  à  Ja  Russie;  iqi« 
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lWmé^  de  Gcacovie  déaonç^t  alors  son  armis- 
ticè:  les  moyens  militaires  de  T  Au  triche  dé- 
voient s'élever  à  100,000  hommes  pour  rarmée 
deSilé^ie,  3o  à  5o,ooo  hommes  pomr  celle  de 
Gracoyie  ;  le  reste,  à  la  disposition  de  la  France, 
dans  la  Buckowineet  dans  la  Galicie. 

Nous  voyons,  par  cette  nolç,  i®.  qu'il  existoit 
UQ  armistice  entre  l'Autriche  et  la  Russie;* 
%\  que  Buonaparte  croyoit  qi^e  l'armée  du 
prince  Pcmiatowski  se  trouvisit  encore  dans  les 
én?irons de Gracovie*  ,Nous  apprenons,  par  hà 
réponse  que  le  comte  de  Metternichfitau  comte 
deNarbonne  le  26  avril,  et  pat»  une  isiote  ver- 
bale plus  détaillée  que  le  prince  de  Schii^arzen^ 
berg  remit  le  22 ,  que  l'armistice  avoitété  dé- 
noncé par  les  Russes  ^u  général  Frimont ,  qui , 
en  l'absence  du  prince  de  Schwarzenberg , 
comaiandoit  le  corps  auxiliaire  autrichien. 
Quani  au  corps  polonoisdu  prince  Poniato wski 
et  au  corps  saxon  du  général  Gablenz,  ils  ne  se  ^ 
tPQuvoient  plus  dans  les  environs  deCracovie.  ' 
En  veçtu  d'une  convention  qui  avoit  été  conclue 
à  Vienne  le  8  avril  * ,  entre  le  comte  de  Metter- 
nich  et  le  ministre  de  Saxe,  M.  de  WàtzdorjBP,  ces 
deux  corps  s'étQJient  rendus  en  Saxe,  en  traver- 
^nt lai  Moravie  et  la  Bohème,  par  colonnes  de 

'Le  Moniteur ,  n.^  278,  de  i8i5.,  et.,  d'après  lui , 
Maktens,  Recueil,  Vol,  XII ,  p.  691  ,  donnent  à  celte 
ooiiTentîon  la  daté  du  8  août.'  A  cette  époque ,  le  comte ,  ' 
injoard'hui  prince  d|e  Metteniicb,  qui  lia  signa,  n^loit 
3hsk  Vienne. 


*  -m' 
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3400  hommes  à  piôd  et  dé  1000  eberaux,  mais 
désarmés  ;  leurs  armes  les  avoient  suMs  dans 
des  charriots.  ^uonaparte  n'apprit  rezisteoce 
de  cette  clfiyeatioa  que  par  la  note  du  priboe 
de  Sçhwarzenberg  du  112  avriL 

Dans  cette  oote ,  rambassadeor  dit  que  son 
souverain  est  prêt  à  prendre  L'attitude  d'une 
neutralité  armée  ;  il  convient  que  les  stipula- 
tions des  secours  limités  du  traité  d'alliaiice  do 
i4  mars  181*2  ne  sont  pas  applicables  aux  cirr 
constances  du  moment;  mais^  au  lieMi  de  prO* 
mettre  d'entrer  dans  la  lutte  comme  partie  prin- 
cipale y  le  ministre  met  en  â-vant  qu'il  existe 
pour  l'Autriche  deux  manières  de  se  pronon- 
cer, ou  de  se  retirer  derrière  ses  frontières  en 
neutralisant*  son  territoire,  ou  deprencbe  une 
part  plus  active  à  la  guerre  comme  partie  ppin- 
cipale. 

Lorsqme  .fe  prince  de  Sçhwarzenberg  remit 
cette  B'ote>  Buonaparte  axoit  quitté  Saint* 
Cloud  ponr  se  rendre  à  Erfort  oh  il  arriva  le 
2& avril.  A  cette  époque,- le  cabinet  de  Vietine 
doit  déjà  avoir  été  pénétré  de  la  nécessité  de 
prendre  part  à  la  guerre  contre  Buonaparie , 
si  on  ne  parvenait,  à.  lui  £iire  accepter  une  paix 
par  laquelle  il  auront  renoncé  axtx  province» 
illjriennes^  et  consenti  à  la  dissolution  delà 
confédération  rhénane.  Ce  cabinet  doit  même 
avoir  pris^  à  cet  égard ,  des  engagemens  asse^ 
positji&  envers  les  gouvernement  étrangers, 
poui:  que ,  le  7  mai ,  le  roi  de  Prusse  ait  pn 


« 
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aiinoQ€er>  par  un  ordre  do  jour  à  son  année , 
que  9  ^sous  peu  »  une  aulre  puissanee  se  join- 
droil  à  la  cause  des  alliés.  L'empereur  d'An- 
triche  etïToya^  à  celte  époque,  le  comte  de 
Stadion  au  quartier-général  des  d'eux  monarques 
alliés ,  et  le  comt^  de  Bubna  à  Dresde  où  Buo- 
Daparte  arriva  le  8  mai^  M*  de  Bubnat'y  trouva 
le  16.  Les  ouvertures  que  le  premier  loi  fit  le  dé* 
cidèrent  à  s'en  retourner  sur-le-champ  à  Vieixne 
pour  les^  communiquer  à  Fempereuî'.  Buona- 
parte  proposa  la  tenue  d'un  congrès  à  Prague  % 

.  *■  Il  règne  «ne  ttBgidîère  incertitude  sur  cette  partie 
des  BégociaAioi»&  Le  Mùnitmtr  âa  2i4  mai  i8i3  donne 
des  noutf^Uêê.o/fioiêUêmit  Parmée  de  Buonaparle  *,  ear , 
depuis  leiig/  bsUetin  de  iSi:^  oa  ne  seseryk  plus  d'un 
mot  de  si  mauvais  augure.  Dans  oe&  nouvelles  on  Kl  ce 
qpii  suil:  a  LIBnipéreùp  Napoléon  a  offert  h  réunion  d'uu 
congrès  à  Prague  pour  UM  paix  génétalie.  Du  e6lé  de  ta 
Erance  arrÎTeroient  k  ce  congrès-  les  pténipèt^niaires 
de  la  Fracnèe,  ceux  dès  £tat»»Unîa  d'Amérrque ,  du  Oa- 
Demark  ,  du  roi  d'£spagne  et  de  tons  les  prince^  alliés  ; 
et  du  côté  opposé  ceux  d'Angleterre,  de  la  Russie ,  de 
la  Prusse ,  des  insurgés  espagnols:  et  de3  autres  alliés  de 
celte  masse' belligérante.  Dans  ce  congrès  seront  posées 
les  bases  d*uiie  longue  pâSx.  Mais  il  est  douteux  que 
PAugld terre  veuille  sonoiettro  ses  principes  égoïstes  et 
injustes  à  la.  censure  et  è  l'opinion  de  l'unlters;  car  il 
Ar'eat  aucune  puissance ,  si.  petite  qs'elte  soit ,  t[at  ne 
réclame ,  ave  préalable  ^  les  privilèges  aéhérêns  à  sa 
sauTcrainété  ,  et  qui  sont  consacrés- par  les  articles  du 
fniité  dlJlàrecht  sur  la  naTigation-  maritime.  SI  P Angle- 
terre ,  par  ce  sentiment  d'^goïsme  sur  lequel  est  fondée 
sa  politique,  refuse  de  coopérer  è  ce  grand  œuvre  de 

la  paix  du  monde  ^  parce  qu'elle  neut  exclure  l'univers 
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OU  dans  tout  autre  endroit^  entre  les  séjours  des 
puissances  belligérantes.  Il  consentit  à  ce  que  la 

•    ■  .  •  ■ 

de  l'élément  qui  forme  les  trois  quaris  de  notrç  gloBe, 
Fempereur  n'en  propose  pas  moins  la  réunion  à  Prague 
de  tous  les  plénipotentiaires  des  puissatices  belligé- 
rantes pour  régler  la  paix  du  continent.  S.  M.  offre 
même  de  stipuler,  au  moment  où  le  congrîls  sera  formé, 
un  armistice  entre  les  diffi§rentes  armées  ^  afin  de  &iré 
cesser  l'effusion  du  sang  humain,  « 

Un  autre  numéro  du  Moniteur,  celui  dii  5  octobre 
i8i3^  donne ,  parmi  le^  pièces  communiquées  au  sénat; 
ilne  lettre  adressée ,  le  18  mai  y  par  le  comte  de  Bubna  au 
comte  de,Stadion,  laquelle  renferme  à  peu'prës  les  mêmes 
détails^'comme  étant  ceux  d'iine  proposition  que  Buona* 
parte  lui  auroit  faite.  On  se  demande  d'abord  parqudl 
hasard  cette  lettre,  adressée  par  un  ministre  d'Autriche 
à  un  autre,  se  trouve  entre  !es  mains  de Buonaparte ? 
L'éionnement  augmente  lorsqu'on^roît  ensuite  la  décla- 
ration positive  de  l'Autriche,  portant  qu'elle  n'a  lamaisea 
connoissance  officielle  de  celte  proposition.  Yoici  ce  que 
dit  le  manifeste  autrichien  du  la  août' 18 13.  «A  qui 
ces  propositions  ont- elles  été  adressées?  Par  qiielle  voie  1 
dans  quelle  foi*me  diplomatique ,  par  l'organe  de  qai 
avoient-elles  été  faites?  Le  cabinet  autrichien  qui  n'en.' 
eut  connoissance  gue^  par  les  feuilles  publiques,  l'igno-* 
roit  absolument.  »  (  Key,  moii  Recueil  de  Pièces  ojp-' 
cielleSf  Vol.  I,  p.  io3.)  Quelles  sont  donc  les  propo- 
sitions françoises  que  le  comte  de  Bubna  alla  porter, 
le  17  ou  le.  18  mai,  à  Vienne?  Et  comment  n'y. a-t-il 
pas  fait  connoitre  celles  dont  il  avoit  ûit  part  au  comte 
de  Stadion  avant  son  départ  de  Dresde,  si  toutefois  il  est 
vrai  qu'il  ait  écrit  cette  lettre  que  nous  trouvons  entre 
les  main$  de  Buonaparte  ?  La  nouvelle  officielle  inséfee 
dans  le  Moniteur  d^u.  24  mai  i8i2L.dit  que  le  comte  de  * 
Bubna  est  parti  le  17  de  Dresde;  comment  a'-t-il  dont  ' 
écrit  le  18  une  lettre  de  cette  ville  ? 
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Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis  d'Amërique^ 
et  même  à  ce  que  la  nation  esftagnole  y  enr* 
vojassent  des  plénipolentiaires.  A  défauC  d'une 
pab^généraie  y  il  proposa  la  conclasioi^i  d'uoo 
paix  cotrtîûentale  ;  enfin  il  se  déclara  disposé  à- 
eonclure  un  armistice ,  si  une  fois  le  congre» 
étoit  arrêté*  Il  proposa  encore  à  VAutriche  d^ 
négocier  de  nouveaux  £»[*ticles  secrets ,.  en  rem- 
placement de  ceux  du  traité  du  14.  mars  i8i3. 
L'armistice  fut  conclu^  le  4  juin ,  à  Poiscli- 
M^iCz.  Quatre  jours  auparavant^  Tempère urFran-^ 
cois  âvoit  quitté  Vienne  pour  se  rapprocher 
du  théâtre  de  la  guerre  et  des  négociations'. 
Le   1 1   juin ,  le  co'mte  de\  Bubna  reparut  à 
Dresde  »  chargé  d'annoncer  que  la  Russie  et  la 
Pi<wsse  avoient  accepté  la  médiation  de  l'Au- 
triche, et  que  celle-ci  étoit  décidée  à  borner 
ises  vues  à  un  arrangement  continental  >  s'il  n'é- 
toîl  pas  possible  de  parvenir  à  une  pacification 
^énétale*  Le  manifeste  que  cette  puissance  pu- 
blia par  la  suite ,  explique  cette  démarche  :  il 
donna  à  enCei^dre  que,  désespératit  de  faire  par** 
ticiper  l'Angleterre  à  une  tentative  de  paix  gé-^ 
iiérate,  elle  avoit  voulu  faire  servir  l'armistiea 
^OBtinental  d'acheminement  à  une  négociaiioa 
longueetpa«sible  avec  laGrande^Bretagne.  Buo^^ 
naparten^  fut,au  res^e^pas  satisfait  descommuoi^ 
catLona  que  hiiiît,  le  1 3  juin,  le  comte  de  Bufana; 
x>tf  plutôt  il  coounença  alors  à  suivre  ce  sys* 

'    '  Il  se  reudiL  à  Gibclnti ,  tn  BohiuMV 
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tème  de  temporisation  qui  caractérisa  sa  con- 
duite jusqu'à  la  reprise  des  négociations.  Chir 
canant  sur  les  formes ,  il  exigea  que  la  cour  de 
Vienne  lui  fît  connoître  si  le  traité  d'alliance 
de  Paris  étoit  encore  existant  et  continueroit  à 
lier  les  deux  puissances  ;  dans  le  cas  de  TafiSr- 
jnative^  il  demanda  que  l'Autriche  donnât  des 
pouvoirs  pour  négocier  4a  nouvelle  convention 
quidevoit  suppléer  lés  articles  secrets  du  traité 
de  Paris ,  considéré  par  elle   comme   n'étant 
pas  applicable  à  la  conJcHficture présente;  enfin, 
qu'elle  chargeât  un  plénipotentiaire  de  signer 
une  convention  relative  à  la  médiation  qu'elle 
avoit  offerte.  Peu  de  jours  aprçs ,  le  i5  juin  ^  il 
.  se  montra  offensé  de  ce  que  l'Autriche  avoit 
paru  prétendre  que  les  puissances  belligérantes 
traitassent  et*  communiquassent  entre  elles  par 
son  organe ,  au  lieu  de  négocier  directement. 
Le  ministre  des  affaires  étrangères  d'Autriche 
répondit^  le   2.2  juin ^  qu'ayant  la    pei:3qasioQ 
qu'il  n'y  avoit  pas  opposition   entre  le  traité 
du  i4  mars  1812  et  la  médiation  de  l'Autriche  > 
l'empereur  l'avoit  autorisé  à  convenir  avec  le 
gouvernement  françois  d'une  réserve  expresse 
à  Pégard  de  celles  de  ses  stipulations  qqi.  s'en 
trouveroient  affectées  ^  et  à  passer  une  conven- 
tion relativement  à  l'offre  et  à  l'acceptation  de 
la  médiation  autrichienne.  Dans  une  seconde 
Dotexlu  même  jour,  il  représenta  que  les  ar- 
mées se  trouvoient  trop  rapprochées ,  que  le 
terme  4e  l'armistice  étoit  trop  prochain  ^  et 


SEGTIOirin.   GAMPAQINE  DE   l8lt5.  24S 

qiie  les  formalités  à  remplir  préalablement 
ayant  la  réunion  d'un  congrès  général ,  ainsi 
que  Téloignement  de  qnelques-unes  des  puis- 
sances qui  dévoient  y  prendre  part ,  ne  per- 
meltoiçnt  pas  d'espérer  qu'on  pût  de  sitôt  con- 
clure une  paix  générale.  En  conséquence, 
l'empereur  offre  sa  médiation  pour  une  paix 
entre  les  principales  puissances  du  continent , 
qui  serviroit  ensuite  de  î)ase  à  la  pacification 
générale  ;  cette  paix  replaceroit  les  puissances 
dans  une  attitude  qui  leur  permetlroit  d'at- 
tendre la  réunion  d'un  congrès  général.  Le 
comte  de  Metternich  invita  Buonaparte  à  en- 
voyer un  négociateur  au  château  de  Gitschin 
en  Bohème,  où  l'empereur  d'Autriche  se  trou- 
voil  ;.  il  ajouta  que  celte  demande  venoit  aussi 
d'être  adressée  à  l'empereur  de  Russie  et  au 
roi  de  Prusse. 

Le  37 ,  le  ministre  de  France  annonça  au 
comte  de  Metternich ,  par  trois  notes  diffé- 
rentes, qu'il  étoit  muni  de  pleins  -  pouvoirs 
pour  négocier  les  trois  conventions  dont  il 
étoit  question  ;  savoir ,  celle  pour  l'acceptation 
'  de  la  médiation  de  FAutriche ,  celle  pour  les 
réserves  à  faire  aux  articles  du  traité  du  i4  mars 
1812^  et  enfih  la  paix.  Il  invita  le  ministre 
d'Autriche  d'indiquer  les  changemens  qu'il 
désiroit  faire  au  traité  d'alliance;  mais  il  ne 
répondit  pas  a  l'invitation  qui  lui  avoit  été  faite 
de  venir  à  Gitschin. 

i6* 
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Dès  le  fendemaîn ,  le  ministre  d'Autriche  ré^ 
pondit  iqu'îl  croyoit    qu*il    étoit    conTenable 
d'^écarter   pour  le  moment    toute    discussion 
sur  les  articles  particuliers  du  traité  du  i4  mars 
1812 .,  et  de  se  contenter  de  signer  la  déclara- 
tion suivante  :  «  La  qualité  de  médiateur  empot; 
tant  la  plus    entière  liberté^    et   n'admettant 
aucune    obligation    <jui    pourroit   se  trouver 
en  opposition   avec  les  intérêts  de  Tune  on 
Tàutre  des  parties  intervenantes,  EL.  MMi  H* 
ètRR. ,  etc., animées d*un  égal  désir  de  con- 
courir, par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  au 
rétablissement    le   plus    pronipt  de  la  paix; 
savoir,    S.    M.  Fempereur    d'Autriche,   par 
Foffre  qu'elle  a  *  faite  de    sa  médiation  aax 
puissances  belligérantes ,  et  S.  M.  l'empereur 
des  François  par  Tacceptalion  de  la  médiation 
de  TAutriche  ;  LL.  MM.  ne  voulant,  d'un  auti'e 
côté,   aucunepient  préjuger,    par   le  'fait  de 
la  médiation ,  contre  Texistence  de  IVli^iancé 
établie  entre  elles  par  le  traité  du  i4  mats 
1812  ,  sont  convenues,  d*t!n  commun  accord, 
de  déclarer  que  les  ^ipulations   dudlt^  traité 
4^ui  aflfecleroienf  Timpartialité  du  médiateur, 
seront  suspendues  pour  tout  le  cours  des  né- 
gociations ,  se  réservant  expressément  de  faire 
revivre  lesdi  tes  stipulations,  sauf  les  modifica- 
tions quCy  d'un  commun  accord^  elles  jug^roient 
deroir  j  apporter  ensuite  de  la  pacification  qui, 
dans  le  moment  actuel ,  fait  le  premier  objet  des 
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soins  de  LL.  MM.  II.  »  Avec  ce  projet  de  décla- 
ration ,  le  comie  deMetta^joich  envoya  à  M.  Ma- 
ret  un  office  portant  l'offre  de  la  médiation 
de  Fempereur  d'Autriche,  accompagné  de  la 
déclaration  que  rémpereur  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse  Ta  voient  acceptée  et  étoient  prêts  à  en- 
voyer des  négociateurs  au  château  de  Gitschin. 

Buonaparte  refusa  de  signer  la  déclaration 
relative  à  la  réserve  de  l'alliance;  il  prétendoit 
que  réserver  ainsi  tout  le  traité ,  c'étoit  j  renon- 
cer,  et  il  i&fl^it  d'abandonner  l'alliance  qui  le 
lioit  à  l'Autriche,  si  tel  étoit  le  vœu  de  l'empe- 
reur Fraucois  I®^.  Il  accepta  la  médiation  de 
ce  souverain  pour  la  pacification  continentcile, 
mais  non  pour  la  paix  générale;  car  le  même 
liomme  qui,  dans  toutes  les  négociations  a^nté-- 
lieures,  n'avoit  fait  que  protester  contre  la 
tenue  <le ce  congrès ,  voulut  maintenant  que  la 
paix  fut  négociée  à  la  face  de  toute  l'Europe. 
Pour  preuve  qu'il  étoit  possible  de  concilier 
dans  un  congrès  les  intérêts  les  pU^s  compliqués, 
son  ministre  cita  les  congrès  de  Munster ,  de 
Nimègue,  deRys.wick  et  d'Utrecht;  et,  pour 
donner  apparemment  plus  d'analogie  à  l'époque 
présente  avec  celle  qui  précéda  la  paix  de  West- 
phalie ,  il  dit  que  son  maître  désiroit  replacer 
sur  ses  bases  l'Europe  ébranlée  par  trente  années 
de  guerre.  Enfin,  il  demanda  pour  lieu  du  con- 
grès Vienne  ou  Prague ,  au  lieu  de  Gitschin 
qui  avoît  été  proposé.  Dans  le  projet  de  con- 
vention qu'il  transmit,   il  étoit    question    de 
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l'Angleterre  et  des  États-Unis ,  ainsi  que  du  roi 
d'Espagne  el  de  la  régence  de  Cadix ,  comme 
de  deux  puissances  qui  prendroient  par^  aux 
négociations. 
r.nv«iiîcm  de  PouF  abrégcrles  longueurs,  l'empereur  d'Au^ 
'•  triche  envoya  le  comte  de  Metterniçh  à  Dresde. 

Il  y  fut  conclu,  le  3o  juin  i8i3,  une  conven- 
tion renfermant  les  cinq  articles  suivans. 

Atrt.  1.  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  pfiresa 
médiation  pour  la  paix  générale  pu  cantineti- 
taie. 

Art.  2.  S.  M.  l'empereur  des  François  acr 
pepte  ladite  médiation. 

Art.  3.  Les  plénipotentiaires  françois,  russes 
et  prussiens  se  réuniront,  avant  le  5  juillet, 
dans  la  ville  de  Prague. 

Ait.  4..  Vu  l'insuffisance  du  temps  qui  reste 
à  courir  jusqu'au  20  juillet,  terme  fixé  pour 
l'expiration  de  la  convention  signée  à  Poischr 
witz^  ,  le  4  juin,  S.  M.  l'empereur  des  François 
s'engage  à  ne  pas  dénoncer  ledit  armistice  avant 
le  10  août,  et  S.M.  Tempereur  d'Autriche  se 
réserve  de  faire  agréer  le  même  engagement  ^ 
la  Piùssieet  à  la  Prusse. 

Art.  5.  La  présente  convention  ne  sera  pas 
rendue  publique. 
/^rnu.îcu  de      Ou  uc  uous dit pas  ce  qui £^  été  convenu  dans 
les  conférences  de  Dresde,  à  Pégard  de  la  sus- 

*  Lq  Monitenr y  et,  d'après  lui,   M.  de  Maiiti.ns, 
Recueil ,  Vol.  Xll,  p.  586 ,  disent  :  Pleisufiéz. 
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pensioix  de  Talliance  entre  TAutriche  et  la 
'France^  La  convention  du  5o^  juin  fut  ratifiée 
par  l'empereur  d'Autriche  ;  mais  ^  à  cause  des 
préparatifs  qu'exigeoit  la  tenue  d'un  congrès 
«à  Prague  ;  l'ouverture  de  cette  assemblée  fut 
ajournée  au  19  juillet.  L'armistice  fut,  à  la  de* 
mande  de  l'Autriche,  prolongé  jusqu'au  10  août, 
par  une  convention  que  les  commissaires  resr 
pectifs  assemblés  à  Neumarkt ,  MM.  de  Fla^ 
hault  et  du  Moustier  pour  la  France,  de 
S chouwaloff^^oxxv  la  Russie ,  et  de  Krusemark 

Î^our  la  Prusse,  signèrent  le  26  juillet  i8i3. 
1  y  est  dit  que>  si,  à  l'échéance  de  ce  terme, 
une  des  puissances  dénonce  l'armistice,  elle 
enverra  six  jours  à  l'avance  la  dénonciation  au 
quartier •  général  de  l'autre,  de  manière  cjue 
les  hostilités  ne  pourront  commencer  que  six 
j^ours  après  la  dénonciation  réciproque  ». 

Les  plénipotentiaires  pour  le  congrès  de 
Prague  furent  nommés;  savoir,  de  la  part  de  ia  • 
Russie,  le  baron  ^Anstetij  de  la  part  de  laè^ 
Prusse,  le  baron  Guillaume  de  Humboldtj  et 
de  celle  de  Buonaparte,  MM.  de  Caulincouvt  ^ 
dit  duc  de  Vicence ,  et  de  Narbonne.  Le  der- 
nier se  rendit  à  Prague;  mais  l'arrivée  du  pre- 
mier fut  retardée,  d'abord  sous  le  prétexte 
des  arrangemens  qu'il  avoit  à  prendre  pour  le 
temps  de  son  absence  relativement  à  la  charge 
de  grand-maréchal  du  palais  qu'il  exerçoit ,  et 

•  Foy.  Martzns^  Recueil,  Vol.  XII,  p.  687. 
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ensuite  seul  cdlui  d^aoe  difficalté  ^uî 

5ré$e()lé€  lors  de  la  couclosion  de  rarmisCîcet 
[eumarkt.  M.  de  Narbonne  refusa  de  traitqr 
tant  que  soB  coUègue  ne  sermt  p^  armré. 

Le  manifeste  •  autrichieD    nous  iévè|e  «ne 
autre  difficulté  qui  s'éleva ,  et  sur  laipfelle  naos 
ne  trouvons  rien  dans  les  papiers  publiés  par 
Buouaparte.  Uempereur  d' Autriciie  aTciît  résolo 
de  tenter  encore  une  démarche  auprès  du  go«- 
vernement  britaDisique,  pour  le  portera  pren^ 
dre  part  à  la  négociation.  Buouaparte  offiût le 
passage  par  la  France  aux  personnes  que  roa 
devoit  envoyer  -en  Angleterre  ;  mais ,  lorsqu  oa 
en  vint  à  l'exécution ,  il  se  présenta  des  dîffiM^ 
tés  inattendues  :  sous  des  prétextes  que  le  mani^ 
fesle  qualifie,  de  fytiles ,  la  délivrance  des  pass^ 
por4s  fut  retardée  et  finalement  refusée.  Il  paroit 
que  Buonaparte  voulut  empêcher  ainsi  le  cdi»- 
net  de  Vienne  de  forpaer  une  allianee  av^celui 
•  de  Londres. 
çongrèi  dp     Eofin^  le  28  juillet,  le  premier  iJénipotemiaîre 
françois  arriva  à  Prague.  Dès  le  lendemain^  le 
comte  de  Metternich ,  en  sa  qualité  de  miuistre 
de  la  cour  médiatrice  ,  rjvita  les  divers  pléni- 
potentiaires à  s'expliquer  sur  le   mode  qulk 
vouloient  suivre  dans  les  négociations ,  en  choir 
sissant  entre  des  conférences  et  des  discussions 
verbales ,  et  le  mode  suivi  à  Teschen ,  où  les 
notes   et  les   réponses  écrites   des    ministres 
avoient  passé  par  les  mains  des  plénipoten- 
tiaires des  puissances  médiatrices  :  il  leu^  cOç: 
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seillà  de  choisir  le  dermar  mode  ^  «oimme  en- 
«rainaot  moins  ^  longueur.,  pès  le  lenden^taio  , 
3o  juillet  y  les  mimstres  de  Russie  et  de  Prusse 
«6  prononcèrent  en  &veur  du  second  aH>de. 
JLes  plénipotentiaires  françois  laissèrent  passer 
huit  jours  sans . répondre.  Enfin,  le  6  août, 
quatre  jours  avant  celui  où  l'armistice  expiroit» 
ils  remirent  une  note  conçue  en  termes  o&nsans 
ponr  la  Riissie>  qu'ils  accusoient  de  n'avoir  en- 
tamé des  négociations  que  pour  compvomettre 
l'Autriche,  {la  y  exprimèrent  de  l'humeur  de  ce 
<pi'on  leur  proposait  de  traiter  par  écrite  tandis 
qu'à  la  suite  de  la  convention  du  3o  fuin ,  on 
étoit  eonrenu  à  Dresde  qu'il  y  auroit  des  con*- 
férences.Hs  proposèrent  touterois  de  n'exclure 
iii  l'un  ni  l'outre  mode  de  négociations ,  mais  de 
les  adopter  concurremment  tous  les  deux^ 

Dans  leur  réplique  du  7  août  ^  les  ministre^ 
de  Russie  et  de  Prusse  persistèrent  dans  leur 
opinion.  M.  de  Humboldt  observa  que  la  fornte 
ries  négociations  ne  pouvoit  pas  avoir  étécon- 
r^enue  isolément  à  Dresde  ^  entre  la  cour  u^ia- 
rice  et  le  gouvernement  irançois.  Il  ajouta  que 
es  égards  queson  souverain  avoit  pour  la  négo*- 
ûation bienveillante  de  l'empereur  d'Autriche, 
t voient  seuls  pu  foire  condescendre  le  roi  de 
Crusse  à  laisser  attendre  son  ministre  inulilement 
>^ndant  plus  de  quinze  jours  l'arrivée  des  pléni- 
H>tentiaires  françois^  et  que,  sans  ccspiêmes  sen- 
*^»i^ns, il secroiroit en  devoir denepas continuer 
^^  «jour  à  Prague,  w  Quoique  la  noie  des  pléni- 


25o  CHAPITRE  XLl.  TKlITéS  D|E  l8l4  I^T  lSl5. 

potentiaires  firaDçois ,  c'est  ainsi  qae  condiiQ^ 
M.  de  Humboldty  affecte  de  relever  îs^démeitt 
la  conduite  et  les  vties  de  la  coar  de  Russie^ 
tandis  que  la  marche  de  là  Prusse  et  de  la  Russk , 
ainsi  que  celle  de  leurs  ag^ens,  a  constamment 
présenté  le  plus  pariait  accord  >  le  soussigné  s'a 
pas  besoin  de  dire  que  S.  M.  le  roi ,  son  ju^tlre^ 
n'en  ressentira  que  doublement  le  passage  qui 
y  regarde  son  auguste  allié ,  et  qu  il  seroit  im- 
possible de  qualifier  des  noms  qu'il  mérite.  H 
seroit  au-dessous  de  toute  dignité  d'j  répondre. 
Les  peuples  ne  se  méprannent  point  sur  les  au* 
teurs  de  leurs  maux.  Le  souverain  qui ,  après 
avoir  repoussé  la  plus  injuste  des  agressions , 
et  après  avoir  réussi,  par  les  efforts  de  ses  fidèles 
sujets ,  à  anéantir  Tarmée  qui  avoit  ose  envabir 
son  empire ,  a  professé  le  désir  le  plus  pur  et 
le  plus  noble. de  ramener  une  paix  stable  et 
solide ,  n'est  pas  celui  qui  sera  jamais  taxé  dV 
voir  voulu  étendre  ou  prolonger  les  malheurs 
de  la  guerre.  »  Ce  ton  de  dignité  etoit  un  phér 
nomène  nouveau  dans  l'histoire  de  la  diploma- 
tie sous  Buonaparte.    M.  d'Anstett  repoussa 
aussi  avec  mépris   l'injure  qu'on  avoit  voulu 
faire  à'  son  souverain  ,.  dans  un  passage  qui  avoit 
été  évidemment  dicté    par    Buonaparte   lui- 
même.. 

On  échangea  plusieurs  autres  notes  rela- 
tives à  la ^ forme  des  négociations;  les  deux 
parties  persistèrenf  dans  leur  manière  de  voir, 
iflf  le  li  août,  les  ministres  de  Russie  et  de 
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Prusse  annoncèrent  xiu  comte  de  Metternich 
que  le  terme  final  de  la  médiation  et  des  négo-^ 
ciations  ouvertes  à  Prague^  étant  révolu  avec  le 
]o  août;  leurs  pleins-pouvoirs  avoient  cessé. 
Le  1 2  ,  l'Autriche  déclara  la  guerre  à  Buona^ 
parte.  La  note  que  M.  de  Metternich  remit  ce 
jour  à  M-  Maret,  et  le  manifeste  que  la  cour 
de  Vienne  publia  peu  après,  renferment  une 
partie  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter  '. 
En  publiant  dans  le  Moniteur  ^  non  le  mani- 
feste de  TÂutriche ,  mais  la  déclaration  du 
comte  de  Metternich ,  onJ'accompagna  de  notes 
destinées  à  la  réfuter.  Nous  y  avons  cherché  en 
^ain  un  fait  nouveau.  '      ,  . . 

Après  la  déclaration  de  guerre ,  lès  trois  mo* 
narques  se  réunirent  à  Prague  et  convinrent 
d'accompagner,  pendant  toute  la  campagne; 
l'armée  principale,  tant  pour  animer  les  trou-^ 
pes  par  leur  présence  que  pour  aplanir  toutes 
les  difficultés  qui  pourroient  nattre  entre  les 
troupes  des  diverses  nations.  Afin  que  les  échecs 
qu'on  pourroit  essuyer  ne  tombassent  pas  ex-r 
clusivement  sur  une  des  puissances  alliées,  on 
composa  chaque  armée  de  troupes  autrichien- 
nes ,  prussiennes  et  russes.  Par  ce  mélange  on 

*  Ces  deux  places  se  trouvent  daus  mon  Recueil  de 
Pièces  officielles  ,  Vol.  I ,  p.  78. 

*  Du  5  octobre  181 3;  car  jusque-là  on  laissa  ignorer 
à  la  nation  francoise  pourquoi  elle  étoit  en  guerre  ayeii$ 
rA.utriclie. 
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ëvita  iâ  jaloufiie  qui  âvoît  tant  coateîbtié  à^is- 
soudce  les  coaEtions  précédeotes.  Sî  TAulridhe 
entra  plus  tard  qœ  ses  alliée  <lsins  la  iice  coBtae 
Buonapaiie ,  elle  ne  6l  pas  jsioins  <i  efiprts  pour 
le  succès  de  la  cause  commune.  Pleins  de  i«s* 
sentiment  conti»  un  goùyeroenient  -qui  depuis 
vingt  ians  avoît  traraiUé  à  ternir  la  splendeur 
de  la  nmoarchie  autrichienne ,  les  hajbitans  des 
proTiDoes  aUemandies  et  ceux  de  :1a  Bohème  ^ 
de  la  Moravie  s'empressèrent  de  prendre  les 
armes  et  de  fournir  à  kur^ouyeraiii  les  jxàoyeos 
de  soutenir  une  guerre  irraiment  nationale.  Les 
Hongrois  imitèrent  cet  ei^emplc  ea  équipaat 
plus  de  cavalerie  légère  qu'on  ne  leur  en  avoil 
demandé.  Soi^ante-disL  bataillons. de  levées- 
traordinaire  (Za/^d^eAr)  renforcèrent  rarmée 
d^  lign<9>  <st  François  I^^.  mit  en  campagne 
^260^000  hommes^  dont  la  plus  grande  partie 
fut  destinée  à  combattre  BuoAAparte  en  Aile* 
magQe,  tandis  que  deux  armées  furent  oppo* 
>ées,  Funfesup  rinn  aux  Bavarois^  ses  alliés,  et 
Tautre  en  Italie ,  à  Eugène  Beaubarnois  qui ,  peu 
d^  t.(^npsavant  la  bataille  deBautzen^  avoit  quitté 
la  grande  armée  françoise, 

I^'acces^ion  de  TAutriche  à  la  gi^ande  ligoe 
n^augmenta  pas  seulement  ses  forces  dans  le 
rapport  du  nombre  des  çombattans  ;  elle  fat 
bien  plus  avantageuse  encore  à  la  cause  com- 
}nune>  en  pennettant  aux  alHés  de  changei:  le 

Îlan  de  la  campagne.  Jusqu'iilors  Ips  places  dç 
,  Od  er^j  mais  surtout  ceU  es  de  l'Elbe,  Haml^urg; 
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Magdebo«pg,  Witleaberg',  Torgan  et  Dresde  ^ 
àroîétif  fomne  hi  base  fortifiée  des  opéraitkms 
militaires-  de  Buonaparte.  Cet  avantage  ces» 
dti9sH<&tf  €|Xie  les  alités  furent  ks  maîtres  de  la 
Bohème ,  qcrï  ^  en  s'élendant  à  l'ouest  ^  présente 
im  anglereivtraDt  dans  le  tbéâtre  de  la  guerre  > 
d'où  Vùn  petit  diriger  ses  manœuvre»  sur  Time 
ou  Fautre  rive  de  ?Elbe.  De»  ce  moment,  les 
alliés  purent  prendre  l'offensive.  En  portant 
leurs  prineîpales  forces  en  Bohème  ^  ils  pou-* 
Voient  9  satfô  aucune  difficulté  ^  passer  et  repassev 
te  fteuvè  éï  tourner  la  base  des  opérations  des 
.f^dneoi».  Par  un  tel  Bnouvement,  Boonaparte 
sre  trourott  placé  eo^re  troî»  armées,  de  ma-^ 
nière  qu'i(  ne  pouv^oit  se  mouvoir  ni  à  droite 
ni  à  gauche ,  san$  sacrifier  son  centre.  Quittera^ 
l-il  S»  poavtion  de  Dresde  pour  se  r;ippcochi^c 
db  Rhin  ?    les  étaU  de  la  confédération;  du 
Rhin  secouenmi  le  joug  qu^il  leur  avoit^ imposé. 
Conservera^^t^i)^  cette  position?  il  se  trouvera 
réduit  à*  une  défem^rive  Êitigante  dont  le  pre* 
naier*  résultat  sera  Féputsement  de  la  Saxev  et 
e^m,  dans^  tousles^  caSr  devra  finir  par  une  re^ 
traite.  Les  règles  de  la  tact^ique  lui  presorivoient 
de  qukter>  te  plus  tdt  possible^  cetta  position  ;  là 
poliiiquiâ  lie  lui  interdisôlt.  H  espéroit^  sans 
d^viVe.,  que  la  fortune^  qui  plus  d'une   fois 
Fa  voit  favorisé;  le  tiveroit  de  cet:  embarras  $ 
iflle  yabandénna  celle  fbis-oi  à  son  mauvais 
sort  '. 

'  F'oy.  BucuKOLz  ,  Gesch.  der  euroifr.StaaUn  sert  ddm 
Frieden  von  fVi^n^  Vol.  III ,  p.  i -jZ. 
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.id«"dL*R«che.^  Dlmpo riantes  négociations  avoient  ed  liesïr 
u«ii,dtt  i4 jailli  pendant  la  durée  de  Tarmistice.  La  conventioi; 
dé  Copenhague  ^  qui  devint  si  préjudiciable  au 
Danemark ,  fut  ébauchée  à  Dresde  '•  Les  mi- 
nistres de  la  Grande-Bretagne  près  remperetir 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  lord  Cathcartet 
sir  Charles  Stuart,  qui  se  trouvoient  au  qua^ 
tier-général  de  ces  deux  monarques,  à  Rei- 
cKenbach,  y  conclurent,  les  i4  et  i5  juin, 
deux  traités  d'uiie  haute  importance.  Par  le 
premier,  que  sir  Charles  signa  au  nom  de  la 
Grapde-Bretagne  *,  et  le  baron  de  Hardeuberg 
au  nom  de  la  Prusse,  la  première  puissance 
s'engage  à  payer  au  roi  de  Prusse,  dans  les  sin 
mois  restans  de  l'année  i8i3,  un  subside  de 
666^,666  liv.  st.  pour  l'entretien  de  80,000 
homnies.  Un  article  sépar  •  el  secret  de  ce  traité 
dit:  «S.  M.  le  roi  dn  royaume -'uni.  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  s'engage ^ 
par  le  présent  article  séparé  et  secret,  à  contri- 
buer à  Tagrandissement  d^  la  Prusse ,  si  les 
succès  des  armées  alliées  le  permettent,  dans  des 
proportions  statistiques  et  géographiques ,  pour 
le  moins  telles  qu'elles  étoient  avant  la  guerre 
de  1806)).  Par  un  autre  article  séparé  et  qui 
n'est  pas  encore  textuellement  connu,  le  roi 
-promet  de  céder  à  l'électoral  d'Hanovre  une 
partie  de  ses  possessions  en  Basse^Saxe  et  en 
Westphalie,  ayant  une  population  de  3oo,ooo 
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ixaes  y    et   nommément  révéché   de   Hildes- 
aeîm  ^ 

Par  le  second  traité ,  ^elord  Cathcarl signa  le  ,Jj^'J^^^,J^^. 
lendemain  1 5  juin ,  avec  le  comte  àeJVesselrodff  ^''^^  *■  **  *"*"^' 
el  le  baron  diAnstetty  stipulant  au  nom  de  la- 
Russie  ,  il  est  convenu  que  l'empereuF  <}e  Russie 
entretiendra  constaïQment  sur  pied^  indépen- 
damment des  garnisons  des  places  fortes^  i  Go^ooa 
tommes  de  troupes  de  toutes  armes.  ArL  i . 

La  Grande7Bretagne  payera  à  l'empereur^ 
jusqu'au  \^^.  janvier  i3i4.  ,  la  somme  de 
1,333,334  liv-  st.  par  portions  égales  de  mpis 
|p  mois,  et  se  charge  de  l'entretien  de  la  flotte 
russe  qui  se  trouve  dans  les  ports  de  la'Grande- 
Bretagncf  dépense  estimée  à  5oo,ooo  liv.  st. 
Art.  2  et  5. 

On  convint^  par  Vart.  4>  d'émettre  pour  5 
lûilHons  de  liv.  st.  de  pajner-monnoie ,  sous  le 
nom  d' argent  fédératif  y  garanti  par  la  Grande- 
Bretagne,  la  Russie  et  la  Prusse  ;  les  deux  tiers 
de  cette  somme  seront  mis  à  la  disposition  de 
la  Russie  j  et  un  tiers  à  .celle  de  la  Prusse.  Le 

« 

•  *  Ce  traité,  mais  sans  l'article  secret  que  nous  don- 
nons  ici ,  se  trouve  dans  Mabtjens  ,  Recueil,  Vol.  XÎI, 
P*  571.  Le  second  article  secret  est  connu ,  soit  par  Jcs 
^▼énemens  qui  s'ensuivirent,  et  nommément  par  la  prise 
oc  possession  de  l'évéché  de  Hildesheim  ^  au  nom  du  roî 
^Angleterre,  électeur  d'Hanovre,  qui  eut  lieu  le  5  nov. 
i$i3,  soit  par  ce  qui  est  dit  dans  un  mémoire 
officiel  qu'on  trouve  au  Congrès  de  Vienne ,  Recueil  ds 
^ièce% ojficiellee  f  Vol.  VI,  p,  110. 
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remboursement  de  celle  somme  se  fera  pourb 
moitié  par  la  Grande-Bretagne,  pour  deux  sixië- 
mes  par  la  Russie ,  et  pour  un  sixième  par  la 
Prusse;  il  ne  sera  pas  efFectoé  avant  le  i«'  jœl- 
let  x8i5,  ou  6  mois  après  la  eonciusiofi  d^une 
paix  définitive. 

Le  gouvernement  anglois  se  réserre  la  fa- 
culté d'employer  la  flotte  russe  dans  le»  mer» 
de  TEurope,  comme  elle  le  jugera  le  plus  con- 
venable pour  les  opérations  contre  Tennemi 
commun,  ^rt.  5. 

Si  la  guerre  duroit  au-delà  de  Fanaée  181 5, 
on  s'entendra  relativement  à  un  nouveau  so^ 
cours,  j4rt.  6. 

Les  parties  contractantes  ne  négocieront  pa» 
séparément  avec  l'ennemi  commun,  jéri,  7. 

Il  sera  loisible  d'avoir  auprès  des  comiudD- 
d^ns  en  chef  des  différentes  armées ,  des  offi- 
ciers  accrédités  qui  auront  la  faculté  de  cor- 
respondre avec  leurs  cours,  et  de  les  tenir  an 
courant  d^s  événemens  militaires  *. 
Tr«u*  de  Pèlera.  Uïi  traité  SU pplémcu taire  entre  la  Russie  et 
Mi8i5.  la  Grande-Bretagne  fut  conclu,  le  6  juillet, 

à  Peterswaldau.  Lord  Catheart  et  M.  dtjflo- 
peus  le  signèrent.  En  voici  les  principales  con- 
ditions. 

La  Grande-Bretagne  se  charge  de  la  dépense 
pour  Teulretien  de  la  légion  aUemaude  au  aer- 

• 

'  yoy,  ce  traité  clans  mon  Recueiï de  Piicea  6f^ciéSéf% 
Vol.  in,  p.  1 1  ;  et  dans  le  Recueil  &  M.  deluABilSK^'  3 
Vol.  XIÏ,p.  568. 
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vice  de  Russie,  dont  la  force  sera  portée  à 
lo^ooo  hommes,  ^r^  i. 

Aussi  long-temps  que  la  Grande-Bretagne 
aura  soin  de  l'enlrelien  de  laclite  légion ,  elle 
sera  employée  sur  le  continent  de  l'Europe^ 
d'après  la  disposition  de  cette  puissance,  et 
commandée  par  des  officiers  supérieurs  choisis 
par  elle.  Xia  Russie  aura  soin  du  recrutement. 

'Il  sera  payé  lo  livres  i5  shellings  sterliugs 
par  an  par  chaque  homme  effectif  de  la  légion. 

Le  reste  de  la  convention  est  réglementaire , 
et  renferme  des  dispositions  dans  le  détail  des- 
quelles il  seroit  superflu  d'entrer  ici  '. 

Pendant  que  l'Autriche  employoit  sa  média-   Tnpie  auu.ic<- 

r     ,  ,.      ,  ..  I       y  .  ,,      de Toeplils^  culte 

tion  pour  rétablir  la  paix  sur  le  continent,  elle  l'Autnch*  ,   i« 
avoit  conclu  une  alliance  éventuelle  atec  la 'i^j^^^J^^gâ/'^* 
Russie  et  la  Prusse.  La  date  de  ce  Iraité,  l'en- 
droit où  il  a  été  signé ,  les  stipulations  qu'il  ren* 
ferme ,  tout  est  encore  caché  sous  le  voile  de  la 
politique.  On  sait  seulement  que  le  traité  fui  ra- 
tifié ,  le  37  juillet ,  par  l'empereur  d'Autriche. 
^'         Pour  ne  pas  séparer  divers  traités  qui  for- 
*     ment,  pour  ainsi  dire,  un  corps  complet  de  con- 
ventions, nous   anticipons   sur  l'époque    qui 
^-    est  postérieure  à  la  rupture  du  congrès  de 

^     Prague. 

f  '  *        ■         . 

i  '  ^oy.  Maktsks,  Recueil;  Vol.  XII,  p.  573, 
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L'alliâDce  provisionnelle  dont  nous  venons 
de  parler  fut  changée  en  définilive  à  Tôplitz  le 
g  septembre  i8i3.  Il  fut  signé  ce  jour-là  trois 
traités:  l'un  entre  la  Russie  et  FAu triche,  par 
les^conates  de  Metternich  et  de  Nesselrodej 
Jte  second,  entre  F  Autriche  et  la  Prusse,  park 
comte  de  Metternich  et  le  baron  de  Harden- 
bçrgj  le  troisième ,  entre  la  Russie  et  la  Prusse, 
par  le  comte  de  Nesselrode  et  le  baron  de  Har- 
denberg.  Le  premier  de  ces  trois  traités  ren- 
ferme, en  douze  articles^  les  conditions  sui- 
vântes« 

h'art.  !«'  établit^  entre  les  parties  contrac- 
tantes ,  union  et  amitié  sincère  et  constante. 

Elles  se  garantissent  réciproquement  lears 
états,  j^rt.  2. 

Elles  prendront ^  de  concert,  les  mesure!» 
propres  pour  maintenir  la  paix  en  Eurc^;  et, 
si  l'une  d'elles  étoil  attaquée ,  les  autres  inler* 
vièndpont  en  sa  feveur  de  la  manière  la  phis 
efficace,  ^ft,  3k 

Elles  se  promettent  réciproquement  un  se- 
cours de  6o>ooo  hoiximes,  jért^  4- 

Cette  armée  consistera  en  5o,ooa  hommes 
d'infanterie  et  io>ooo  hommes  deçà  Vc^erie,  avec 
un  corps  d'artitierie  de  c^aspagne^  £Ue  sera^ 
deux  mQ&  après,  la  réquisition  qui  ea  aura  été 
fuite  y  surlafroDtière  de  la  puissance  attaquée* 
jirt.  5« 

L'armée  auxiliaire  sera  sous  le  commande- 
ment immédiat  du  géaéral  eii^  chef  de  la  pu^ 
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ce  requérante;  elle  aura  son  propre  généra). 

puissance  requérante  pourvoira  à  son  entre- 

1*  Art.  6. 

Les  troupes  de  ces  corps  ne  pourront  pas  être 

arées»  Art,  7» 

îi  les  secours  stipulés  sont,  trouvés  insufTisans^ 

conviendra  d'une  augmentation.  Art.  8. 

I16S  parties  contractantes  ne  coûoluront  so- 

'ément  ni  paix  mi  trêve ,  etc»  Art.  9. 

Les  anibassadeurs  et  envojés  des  puissance» 

itractantes  datis  les  cours  étï^angères  agiront 

'faitenvent  d'intelligence.  Arté  10. 

Par  Yatt.  i  t  ,  les  parties  contractantes  se  ré-* 

vent  mutuellement  la  liberté  de  conclure  à 

^enir  d'autre^  traités  avec  les  puissances^  qui, 

n  par  leurs  alliances  d'apporter  le  moindre 

^udice.ou  des  obstacles  au  présent  traité > 

urront  lui  donner  encore  plus  de  force  et 

fiUcacité  >  elles    promettent    cependant   de 

ntrer  dans  aucun  engagement  conti'aire  au 

îsent  traité,,  et  mèiûe de  s'entendre  en  com- 

u  pour  inviter  à  7  prendre  part  les  cours  qui 

it  animées  des  mêmes  sentimens. 

L'artic/^  12  détermine  Tépoque  des  ratifia- 

ions  I. 

Lies  deux  autres  traités^  signés  le  même  jour^ 

\l  tnûhtèrûdtki  ôOnfot'mes  à  ce,1iii  dont  nous 

ions  de  donner   l'extrait;  si  ce   n'est   que 

Kày.  ce  traité  dans  mon  Recueil  de  Pièces  offi^ 
tes ,  y  (Ai  III  /p.  1:25^  et  daiis  It  Recueil  de  MSbxsiî^s, 

«  XII ,  p.  596. 

»7* 
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Fart.  1  de  celui-ci ,  par  lequel  la  paix  étoit  ré- 
tablie entre  les  puissances  contractantes,  manque 
dans  le  traité  conclu  entre  la  Russie  et  la 
Prusse  S 

Les  articles  patens  du  traité  de  Tôplitz  entre 
la  Russie  et  la  Prusse,  sont  suivis  de  six  articles 
secrets  et  de  deux  articles  séparés  et  secrets. 
Ces  huit  articles  n'ont.pas  été  publiés;  mais  on 
a  vu,  par  les  événemens  subséquens,  que  les 
points  dont  on  y  est  convenu  doivent  avoir  éle 
les  suivans  :  i®.  la  reconstruction  de  la  monar- 
chie autrichienne  sur  une  échelle  rapprochée 
de  celle  où  elle  se  trouvoit  avant  la  malheureuse 
guerre  de  i8o5;  2^  la  dissolution  de  la.  confé- 
dération du  Rhin  et  l'indépendance  des  états 
intermédiaires  entre  les  frontières  des  monar- 
chies autrichienne  et  prussienne  ;  5®.  la  restitu- 
tion à  la  maison  de  Brunsvsrick-Lunebourg  de 
ses  possessions  en  Allemagne;  4®,  un  arrange- 
ment à  l'amiable  entre  les  cours  d'Autriche ,  de 
Prusse  et  de  Russie,  sur  le  sort  futur  du  duché 
de  Varsovie.  On  assure  que,  par  les  mêmes 
articles,  les  deux  puissances  s'engagèrent  de 
tenir  chacune  en  campagne  au  moins  i5o,ooo 
hommes. 

•  * 

*  Voy,  le  traité  entre  PAulrichc  et  la  Prusse  ,  dans 
Marteks,  Recueil,  Vol.  XII,  p.  6oo -,  celui  entre  la 
Bossie  et  la  Prusse  ,  ihid,  ,  p.  6o4  ;  l'un  et  l'autre  en 
allemand.  Cette  circonstance  nous  engage  à  donner, 
parmi  les  Pièces  justificatives  de  ce  Tolume,  n«®  V,  le 
dei^nier  traité. 
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Uart.  4  à.u  traité  de  Reichenbach,   du   i />  pi/mTa*;?" '"X 

:         *     .  .  ,  ,  ,  ,  .  .      Londwi     du   5c 

]mn,  ayoït  crée  une  espèce  de  papier-mounoie  •cpiembw. 
sous  le  titre  d'argent  fédératif.  L'exécution  de 
cette  mesure  exigea  un  arrangement  particu- 
lier. Il  fut  conclu  par  une  convention  que  lord 
Castlereagh  et  le  comte  de  Liehen  signèrent  à 
'  Londres  Je  3o  septembre.  En  voici  les  condi- 
tions. 

Le  roi  d^Angleterre  proposera  à  sou  parle- 
ment de  consentir  à  ce  qu'il  soit  émis ,  en  faveur 
de  l'empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse, 
■    des  billets  de  crédit  pour  la  valeur  de  2  t  mil- 
'    lions  de  livres  sterlings,  ou  i5  millions  d'écus 
de  Prusse  ;  de  cette  somme  il  sera  mis  en  cir- 
culation un  million  d'écus  de  Prusse  par  mois 
.    jusqu'à  trois  mois  après  la  signature  de  la  paix 
générale.  Le  formulaire  des  billets  est  annexé 
au  traité.  Art.  i , 

Deux  tiers  de  la  somme  ainsi  émise  tous  les' 
mois  seront  mis  à  la  disposition  de  la  Russie  ;  un 
tiers  le  sera  à  celle  de  la  Prusse.  Art.  2. 

Les  art.  Z  etl^  divisent  ces  billets  en  sériés  et 
établissent  des  commissaires  chargés  de  veil- 
1er  à  ce  que4e  crédit  de  ce  papier-mbnaoie  se 
soutienne. 

Ces  billets  ne  porteront  pas  d'intérêt  ;  mais  il 
sera  établi,  dans  une  ville  de  l'Allemagne  sep- 
tentrionale,  un  bureau  où  les  porteurs  de  ces 
billets  pourront  les  fonderai  6  pour  cent ,  c'est- 
à-dire  les  changer  en  obligations  de  l'état  por- 
tant 6  pour  cent  d'intérêt.  Art.  5. 
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L'intérêt  est  réglé  plus  particiilièrçmjÇBt  par 
Y  art  6, 

h' art.  7  détermine  le  mode  de  r^mtwrse- 
ment  des  billets  de  crédit;  ce  remboursemeot 
devra  être  effectué  dans  quinze  mois  ', 

Une  convention  de  la  même  teneur  fut  signée 
entre  la  Grande-Bretagne  et  la  Prufise*. 
VtmT'ïc  Tojiiî.     5^6  3  octobre ,  l'alliance  fut  signée  à  TôpliU 
au  s  ociobrc.     ^^^^^  r  Autriche  et  la  Grande-Bretagne ,  par  le 

comte  de  Metternich  et  lord  jiberd^n.  Le 
préambule  déclare  l'alliance  prélimia^ire  ;  et 
Vart.  1  y  qui  rétablit  entre  les  deux  eours  l^s  an- 
ciens rapports  dans  toute  leur  étendue  >  an-» 
nonce  qu'on  conviendra  incessammaol  d'un 
traité  d'alliance  définitive. 

L'empereur  s'engage  à  emploje?  toutes  ses 
fprces  contre  l'ennemi  commun.  Art*  ^* 

La  Grande-Bretagne  s'oblige  à  soutenir  de 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pou^ir^  les  ef- 
forts de  l'Autriche.  Art.  3, 

Il  régnera  entre  les  deux  cours  le  plus  ^wA 
accord;  et  elles  ne*feront  aucune  convention 
avec  l'ennemi  commun  que  d'un  comoEiiiii  ac- 
cord. A^^'  4- 

Il  y  aura  auprès  des  commandant  eip  chef 

des  officiers  qui  auront  le  droit  de  correjipon^re 
avec  leurs  couiî's^  et  de  les  tenir  au  coyrwt  de« 
événemens.  Art.  5, 

^  Voy,  Recueil  de  Pièces  offimelles ,  Vol.  III,  p«  45o; 
^IMaRt^nSj  jRecu§il,yQh  Xil,  p,  577, 
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liés  relations  commerciales  entre  les  dent 
pays  seront  rétablies.  j4tt.  6. 

Le  présent  traité  sera  communiqué  au^t  alliés 
des  deux  cours.  JIri,  7  ». 

Ainsi  fut  consommée  la  grande  alliance  qui 
délivra  l'Europe  de  k  tyrannie  de  Buonapartcv 
A  la  reprise  des  hostilités  »  elle  se  composoit  de 
la  Russie  >  de  la  Prtisse,  de  la  Suède,  de  TAu^ 
triche ,  de  la  Grande-Bretagne  et  des  ducs  de 
Mecklembourg^  les  seuls  prince^  d'Allemagne 
qni  eussent  formellement  renoncé  à  la  confé- 
dération du  Rhin.  Cette  alliance  avoit  à 
combattre  tontes  les  forces  de  la  France,  en- 
core intacte  dans  les  limites  que  Buonaparte  lui 
avoit  données ,  celles  de  toute  lltalie  »  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne  enchaînée  encore 
par  la  confédéngtîon  du  Rhin  ;  enfin,  celles  dû 
Danemark.  Dans  le  midi ,  la  brave  nation  espa- 
gnole et  le  Portugal  soutenus  par  la  Grande- 
Bretagne  ,  luttoient  contre  les  troupes  fran- 
çoîses  avec  un  succès  qui  a  beaucoup  contribué 
à  celui  des  alKés  du  Nord.  Nous  allons  jeter  un 
coup  d^œil  sur  les  événemens  qui  se  passèrent 
dans  la  péninsule  avant  la  reprise  des  hostilités 
en  Allemagne. 

Le  jour  où  le  corps  du  maréchal  Ney  fut  dé-  J;;['de"l'«; 
fait  à  Ki^snoï,  le  i4  août  1812,  Weffington'''»^*^'"- 
entra  dans  Madrid,  que   Joseph  Buonaparte 

'  yoy.  mon  Recueil  de  Pièces  officielles ,  Vol.  Ill , 
p.  ig8^  et  MxKTSNs,  Recueil^  Yol.  XII,  p«  607. 
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avoit  abandonné  après  la  bataille  de  Salamanqoe 
ou  des  Âréopiles  ' ,  pour  se  retirer  dans  le 
rojaume  de  Valence.  L'armée  espagnole  de 
Murcie ,  commandée  par  le  général  O'Donel, 
ayant  été  battue ,  le  2 1  juÛlet ,  à  Gastellas 
par  Harispe,  et  une  expédition  que  le  général 
Maitland  entreprit  delà  Sicile^  en  débarquant  à 
Alicante^  n'ajani  pas  eu  le  succès  qu^on  en  es- 
péroit^  Joseph  Buonapar te  put  opérer,  le  3o 
septembre ,  à  Tavarra  en  Murcie ,  sa  réunion 
avec  Tarmée  de  Soult ,  venant  de  F  Andalousie^. 
Wellington ,  qui  s'étoit  déjà  avancé  jusqu  a 
Tolède ,  tourna  alors  ses  forces  contre  les  dé- 
bris de  l'armée  &ançoise  dite  du  Portugal,  qui 
s'étoient  retirés  par  Valladolid  à  Burgos,  pour 
se  réorganiser  sous  la  protection  de  l'armée  du 
Nord  que  commandoit  le  généi^l  Caffarelli. 
kuge  d^Burgot.  H  importoit  au  général  s^nglois  de  se  rendre 
maître  de  la  citadelle  de  Surgos ,_  dont  la  pos- 
session lui  auroit  assuré  un  point  d'appui.  A  son 
approche ,  l'armée  françoise  se  retira.  La  dé- 
fense de  la  citadelle  avoit  été  confiée  au  général 
Dubrelon.  WeUinglon  Fassaillit,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  19  septembre.  Une  tentatiye  qu'il 
fit,  le  22^  pour  la  prendre  d'assaut,  échoua. 
Une  seconde ,  qui  eut  lieu  le  12  octobre ,  ne  fut 
pas  plus  heureuse.  Le  général  Souham,  qui  avoit 
pris  le  coxnmandement  deTarmée  de  Portugal;, 


*  ^oy.  p.  55 > 
'  ^ojK.  p.  58. 
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ayant  téiioi  toutes  ses  forces  pour  diriger  une 
attaque  générale  sur  l'armée  alliée ,  et  Wel- 
lington ajant  reçu  la  nouvelle  que  Tarraée  réu- 
nie de  Soult  et  de  Joseph  Buonaparte  appro- 
choit,  ce  général  résolut  de  lever  le  siège,  qui 
avoit  duré  trente-cinq  jours.  H  commença ,  le 
21  octobre,  sa  retraite  vers  la  frontière  du  Por- 
tugal, où  il  arriva  le  1 9  novembre. 

Joseph  étoit  rentré,  le  2  novembre,  dans  Ma- 
drid. Le  lAf  les  trois  armées  francoises,  dites 
de  Portugal,  du  Centre  et  du  Sud,  opérèrent 
leur  jondtion  à  Alba  de  Tormes.  Elles  for- 
mèrent 80,000  hommes,  et  Soult  en  prit  le 
commandement  général.  Ce  maréchal  ne  réussit 
pas  à  entamer  Wellington. 

Les  désastres  que  l'armée  françoise  éprouva  iBis  c^ëi^aVî 
en  Russie  dans  les  derniers  mois  de  Tannée 
181 2 ,  eurent  une  influence  décisive  sur  le  sort 
de  l'Espagne.  Buonaparte  se  vit  forcé  de  rap- 
peler d'Espagne  une  partie  de  ses  meilleures 
troupes;  et,  le  10  mars  i8i3,  le  maréch^  Soult 
les  suivit.  Le  maréchal  Jourdan  le  remplaça» 
dans  le  commandement  de  l'armée  françoise , 
comme  adjoint  de  Joseph  Buonaparte.  Wel- 
lington ,  nommé  généralissime  des  troupes  es- 
pagnoles, profita  de  Thivcr  pour  les  mettre 
sur  un  excellent  pied  et  pour  se  préparer  à 
l'exécution  d'un  grand  plan.  Au  printemps  de 
i8i5,  son  armée  se  montoit  à  80,000  hommes^ 
don  1 4.  i  ,000  Anglois,  2  5,oob  Portugais  et  1 4,ooo 
espagnols. 
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« 

Bataille  Je  Vil.     £e  1 5  mai ,  Wellington  commehca  Foffen^ 
sive  en  marrehaot  yers  Salamanque.  L^aitnée 
francoise  se  relira  sur  Vittorîa.  Ce  Tut  fbnsies 
environs  de  cette  ville  qtre  le  généralis^me  lui 
livra ,  le  2 1  juin  y  cette  bataille  fameuse  qui  dé- 
cida du  sort  de  la  péninsule.   La  défaite  de  ^a^ 
mée  francoise  fut  cora|>lète*  Quinze  mille  bles- 
sés ou  tués  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
Sooo  furent  faits  prisouniers;  Farmée  battue  per- 
dit i5i  canons^  formant  toute  son  artillerie,  plus 
de  4oo  fourgons  de  munitions  et  la  caisse  mili- 
taire. La  route  directe  de  France  étoit  au  pou* 
voir  des  Espagnols  ;  les  fu  jards  furent  obligés 
de  prendre  celle  de  Pampelune.  Joseph  Buona- 
parte  eut  de  la  peine  à  sauver  sa  personne  :  ar- 
'  rivé  en  France ,  il  quitta  Farmée  et  se  retira  dans 
sa  terre  de  Morfontaine.  Dès-^lors  la  couronne 
d'Espagne  fut  perdue  pour  lui  :  il  n'àvmt  jamais 
cessé  de  s'en  montrer  indigne.  LegéoéralGlau^ 
zel^  avec    deux   divisions   arrivées   près  de 
Yittoria  le  lendemain  de  la  bataille,  se  retira , 
par  une  manœuvre  fort  habile ,  à   Saragosse. 
Les  événemens  qui  s'étoient  passés  eu  Cata-» 
logne  ne  peroiirent  pas  à  Wellington  de  tirer 
tout  davantage  de  sa  victoire.  Il  avoit  ordonné 
Une  expédition  combinée  qui  devoit  empècbef 
le  maréchal  Suchet,  dont  les  forces  étôient  in- 
tactes à  Valence,  de  se  joindre  à  Parittée  du 
centre.  Pendant  que  le  duc  det    Parque,  avec 
des  troupes  espagnoles   et  siciliennes ,  marcha 
d'Alicante  sur  le  Xucar,  sir  John  Murraj  s'om- 
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barqua  sap  l'escadre  de  ramiral  Hatlowel  pour 
attaquer  ce  maréchal  du  côté  du  nord.  U  entr^, 
le  8  juin  y  dans  l'Ebre ,  s'empara  du  fort  Saint-^ 
Philippe  sqr  les  hauteurs  de  Balaguçr>  çt  attaqua 
Tarragpqiç.  Mais  Suchet  s'étant  misep  marche 
contre  lui,  çn  xpémie  temp^  que  Maurice  Ma^ 
thieu  sortit  de  Barcelone  pour  soutenir  le  pre- 
mier, il  se  rembarqua  précipitamment  le  la 
jum  9  abandonnant  une  partie  de  ses  canons. 
Nous  verrons  la  suite  de  la  campagpe  4'JE^ 
pagnç  de  iS^Ji  lorsque  nous  aurons  ramené 
Suonaparte  3ur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

in.  Suite  de  la  campagne  de  181 5, 

L'empereqr  dç  Rusçi^,  le  roi  de  Prusse  ,  le  Tr^tîï^ 
prince  rojal  de  Suède,  et  les  plénipotentiaires 
d'Autriche  et  d'Angleterre ,  s'étoient  réunis,  au 
mois.de  juillet,  à Tracbeqberg  en  Silésie,afin 
de  concerter  un  plan  d'opérations  pour  le  cas 
presque  indubitable*  que  le  congrès  de  Prague 
n'auroit  pas  de  résultat.  Ce  plan  fut  arrêté  le 
1  a  juillet  I. 

'  Le  protocole  âes  couférenoes  de  Tra^henb^rg  n'é-» 
tant  pas  connu  en  France  y  pous  le  plaçons  ici. 

fc  II  a  été  contenu  d'adopter  pour  principe  généra)  que 
toutes  les  Cprces Mésalliés  se  portepont  tQu)oup»4a  celé 
où  lès  plus  grandes  forces  de  Tennemî  se  trouvent,  et  de 
là  11  s'ensuit  : 

Que  lea  eoirps  qui  doivent  agÎF  sur  tes  flânes  et  en  do» 
derennemi,  choisiront  tpajours  la  ligue  qoi  conquît  le- 
pius  directement  sur  la  ligne  d'opération  de  IVaneost. 

Que  les  pins  grandes  forces  des  alliés  Mventoboisir 
«ne  position  qui  Iqs  mette  à  même  de  fiiir^lkoe  partout 
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Les  forces  des  alliés^  se  moDtotent  à  |Aus  de 

oii  Peanemi  voudroît  se  porter*  Le  bastion  saillant  de  !« 
Boliëme  paroît  donner  cet  avantage. 

Soivant  ces  maximes  générales^  les  armées  combiiiées 
doirent  donc  ,  avant  l'expiration  de  rarmistice,  être 
rentrées  aa  point  ci-dessons  nommé ,  savoir  : 

Une  partie  de  l'armée  iiUiée  en  SUésicy  forte  de 
5O9O00  hommes  ; 

100^000  hommes  se  porteront,  quelques  jours  avant  la 
£n  de  l'armistice,  par  les  routes  de  Landsbnt  et  de 
Glatz  ,  à  Jnng-Bunzlau  et  Budin,  pour  se  joindre  ,  dans 
le  plus  court  délai ,  à  l'armée  autrichienne  ,  afin  de  for- 
mer  avec  elle  en  Bohème  un  total  de  260,000  à  330^000 
combaltans. 

L'armée  du  prince  rojal  de  Suéde ,  laissant  un  corps 
de  1 5  à  20,000  hommes  contre  les  Danois  et  les  Fran- 
çois ,  vis-à-vis  de  Lubeck  et  de  Hambourg,  se  rassem- 
blera ,  avec  une  force  à  peu  près  de  70,000  bommes  ^ 
dans  les  environs  de  Treuenbrietzen  ,  pour  se  porter,  au 
moment  de  l'expiration  de  l'armistice  ,  verst  l'Elbe ,  et 
passera  ce  fleuve  entre  Torgau  et  Magdebourg  ^  en  se 
dirigeant  de  suite  sur  Leipzig. 

Le  reste  de  l'armée  alliée  en  Silésie  ,  forte  de  100,000 
hommes^  suivra  l'ei^iemi  vers  TElbe.  Cette 'armée  (de 
Silésie)  évitera  d'engager  une  affaire  générale,  à  moins 
qu'elle  n'ait  toutes  les  chances  de  son  côté  ;  en  arrivant 
sur  l'£lbe,  elle  lâchera  de  passer  ce  fleuve  entre  Torgan 
et  Dresde ,  afin  de  se  joindre  a  l'armée  du  prince  royal 
de  Suède,,  cequi^fera  monter  celle-ci  à  120,000  corn*- 
battans. 

Si  cependant  les  circonstances  exîgeoient  de  renforcer, 
l'armée  alliée  en  Bohême ,  avant  que  l'armée  de  Silésie 
fût  jointe  à  celle  du  prince  royal  de  Suède  ,  alors  l'ar* 
mée  de  Silésie  tnarchera,  sans  délai ,  en  Bohème. 

L'armée  autrichienne ,  réunie  à  l'armée.  alUée ,  dé- 
boi^chera^  d'sqprès  les  cttconstances  ,  ou  par  Eger  et 
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800,000  hommes»,  dont  711,000  formoieût 
sept  armées  5  savoir  ^  : 

BofiP,  ou  dans  la  Saxe  ,  ou  dans  la  Silésîe ,  ou  du  côté  du 
Daau1>e.  Si  l'empereur  Napoléon,  voulant  prévenir  l'ar- 
mée alliée  en  Bohême ,  marchoit  à  elle  pour  la  com- 
battre ,  l'armée  du  prince  royal  de  Suède  tâchera ,  i>ar 
des  marches  forcées ,  à  se  porter  aussi  vite  que  possili>le 
6ur  les  derrières  de  l'armée  ennemie.  Si,  au  contraire , 
l'empereur  Napoléon  se  dîrigeoit  contre .  l'armée  du 
prince  royal  de  Suède,  l'armée  alliée  preudroit  une 
o£fensive  vigoureuse ,  et  marcheroit  sur  la  communica- 
tion de  l'ennemi  pour  lui  livrer  bataille. 

Toutes  les  armées  coalisées  prendront  l'ojQfensive ,  et 
le  camp  de  l'ennemi  sera  leur  rendez-vous. 

L'armée  de  réserve  russe ,  sous  les  ordres  du  général 
Beunigsen ,  s'avancera  de  la  Vistule  par  Kalisch  vers 
l'Oder  dans  la  direction  de  Glogau  ,  pour  être  à  portée 
d'agir  suivant  les  mêmes  principes  et  se  diriger  sur  l'en- 
nemi, s'il  reste  en  Silésie ,  ou  de  l'empêcher  dfi  faire  une 
invasion  en  Pologne. 

Trachenberg ,  le  ^^-^ 

'  En  voici  le  détail  : 
Autrichiensy 

En  Bohème -  i3o,oooh* 

Contre  la  Bavière.  • . .     a4^ooo 

En  lulie. 5o,ooo     }264,oooh 

Réserve  dans   Pinté- 
=   rieur. . .  • 60^000 

Russes.  ^8i,ooo4»>' 

En  première  ligne. . .   1 9^,000 h. l.    000 h 
Eu  seconde  ligne. . .  •     56,ooo     f     ^' 

Prussiens, 

En  première  ligne.. .   243,8ooh.l2«-  000 h 
En  seconde  ligne. ,  • .     33^2oo     j 

Suédois • « • ,  a4,oooo  h 

*  Les  détails  se  trouvant  dans  les  Pièces  juslinca« 
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rc«iie.«cB4ef  i©,  JJ armée  de  Bohème ^  commandée  pa* 
le  feld-maréchal  prince  de  Scii wM^zenbérg , 
et  formée  de  .  corps  autrichieos ,  russes  et 
prussidtis^  Les$  pn^iùiers  se  compôsoiefit  des 
tfoupeâ  du  ptîtiCé  Maurice  dé  Licnténstein ,  du 
comté  de  Bubua^  du  priHce  héréditaire  de 
Hesse-EIombou;rg,  des  comtes  Giulaj  at  Kla* 
naci.  Les  iroupes russo-  prussiennes  y  c'est-à-^lire 
ït  corps  rofiise  dâ  comte  de  IfVilgénsitéift ,  le 
côrp*  pirtttâîeii  dtt  ^étïètû  Kléist  et  les  réserves 
dti  gratid-dtiC  CôtislantiD  y  étoit  sôus  fes  ordres 
de  Barclaj  de  Toïly.  L'armée  de  Bohême  se 
montoit  à  207,700  fakosûmes ,  ajjant  698  ea^ 

DOD8. 

2^-  11  armée  du  Nord,  ccMwposfée  de  FàrWiée 
suédoise  dû  éoititè  de  Stédiugi^ ,  du  corps  russe 
du  bàtdn  de  Winzingerôde,  des  deux  corps 
prussiens  de  Bûlow  et  Tauenzien  (ces  demiecs 
principalement  occupés  dtf  blocus  des  forte- 
resses), et  du  corps  détaché  du  comte  de  Wal- 
moden ,  étoit  sous  le  commandement  en  chef 
du  prince  rojal  de  Suède..  Elle  se  moolok;  à 
104,000  hommes,  ayant  3iJ7. canote» 

3®.  IJ armée  dé  Silésiëy  sotxs  les  ordrlss  dtf 
général  Blûcher  ,  forte  de  96,000  hommes, 
avec  356  canons,  se  composoii des  trois  corps 
russes  du  comte  de  Làn^ron^  do  baron  ii 
Sacken  et  du  comté  de  Saiût-Ptié^t ,  ef  dWcofirpy 
prussien  de  Kleist. 

tîficatives  da  deuxième  volume  de  PiiOTho  ^  KA^  ^f 
Deutschland  und  Franchreioh. 
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^®,  Uàrmé&  autrichienne^  sur  les  fmntières  de 
i  Bavière  y  de  24^7^0  hommes,  avec  4»  ca-. 
ons ,  étoit  irommaoclée  par  le  prince  Reu«s  de 
lâuen. 

5^.  Uamiée  autrichienne  en  Italie ,  sous  les 
rdres  du  barron  de  Hiller,  comptoit  5o,ooo 
omcnes  et  avoit  1  j90  canons. 

6^.  Tu  armée  de  réserve  autrichienne  s'assem- 
loit  entre  Vienne  et  Presbourg  sous  la  direc- 
on  du  duc  Ferdinand  de  Wurtemberg  :  elle 
it  portée  à  60^000  hommes. 

7®.  Ju  armée  de  réserve  russe  en  Pologne  , 
!)mmandée  par  le  baron  de  Bennigsen  ,  étoit 
e  67,^29  hommes ,  avec  198  canons.  Nous  ne 
>mptons  pas  une  seconde  armée  russe  qui  ne 
»rlit  pas  de  la  Pologne*  De  toute  celte  mtisse 
î  7 1 1 ,383  hommes ,  192,200  étoient  occupés 
les  sièges  on  blocus  '•  Il  faut  observer,  1^.  que 
&  trois  grandes-  armée»  étoient  organisées  de 
Buiière  que  les  troupes  d'aucune  nation  alliée 

se  trouvassent  isolées;  2"^.  que^  quoique  la 
issie  eût  le  mérite  d^avoir  &dXbopà  rompue 
aie  la  puissance  de  Buonaparte,  et  qu'elle 
i^^mât  encore  plus  du  quart  des.  forces^  combi- 
^s,  elle  avoit  néanmoins  renoncé  au  droit 

Voici  lé  délai!  cTe  ces  troapes.  Il  y  en  avoU  devant 

Dantzig.. 55 ,000' 

Zamosc 14,700 

Glogaà 29,450  }  102^200 

Gustriib. 8>46< 

Sleltio.. ikfioQ 


I 
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de  donner  un  général  en  chef  à  rarniée  coEn 
binée. 

A  ces  forces ,  Buonaparte  opposoit  une  masse 
de  5oo,ooo  hommes;  savoir: 

i<>.  Les  gardes,  commandés  par  le  marécbar 
Mortier,  de  4o,ooo  hommes  ; 

2^.  Le    premier  corps  ,  du  généi^al  Van- 
damme,  ^5,ooo*; 
^      5^.  Le  second  corps,  du  maréchal  Victor, 
i8,ooo; 

4^.  Le  troisième,  du  maréchal  Ney,  24|ooo; 

5^  Le  quatrième,  du  général  Bertrand, 
2i,ooo; 

6^.   Le  cinquième ,  du  général  Laurislon, 

20,000 

7°.  Le  sixième  ,  du  maréchal  Marmont , 
3i,ôoo; 

8^  Le  septième ,  du  général  Régnier,  20,000; 

9®.  Le  huitième,  du  prince  Poniatowski, 
1 3,000; 

jqo.  Le  neuvième  ou  les  Bavarois,  com- 
mandés par  le  comte  de  Wréde,  26,000; 

1 1«.  Le  dixième  ,  du  général  Rapp ,  à  Dan- 
tzig,  et  les  garnisons  des  forteresses  ,  8o,3oo'; 

'  Ce  corps  ayant  été  détruit  à  Culm,  et  Vcndamia^ 
fait  prisonnier ,  Mouton-Lobau  prit  le  commandemeo^ 
des  débris  qui  s'en  jsauvërent. 

^  Dans Dantzig. 20,000 

Zamose 4^000 

Modlin 5,000 

-^  reporter,  ...•.« 27,000 


1. 
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.  Le  onzième  corps,  du  maréchal  Mac- 
ci,  21,000; 
.  Le  douzième,  du  maréchal  Oudinot , 

o; 

•  Le  treizième,  du  maréchal  Davoust, 


o; 


•  Le  quatorzième,   du  maréchal  Saint- 
2i,ooo; 

•  La  réserve    du   maréchal  Augereau  , 
o; 

.  Le  premier  corps  de  Cavalerie  du  gé- 
Latour-Maubourg ,  10,000  ; 
'.  Le  second,  du  général  Sébastian!,  6000 . 
^  Le  troisième ,  du  duc  de  Padoue ,  8000; 

^  Le  quatrième,  du  général  Keilermann, 

• 

\  Le  cinquième,  du  général  Milhaud, 

00. 

s  divers  corps  formoient  462,000  hommes; 
rmée  d'Italie  étoit  de  4o,ooo  hoxQmçs. 

JDe  Vautre  part 217,000 

ins  Stettîn  ..•.•••  «v • . . .  io>ooo 

Custrin.  ..■...»•... 5,000 

Glogau , .  •  .  •  6yopo 

Torgau 8^000 

"Wittenberg .  • .^^  5,ooo 

Magdeboarg ; . .  y^,  10,000 

Marienberg;  près  Wurzbourg.^  1 ,5oo 

Dresde ' . . . .  5^ooq 

Fryberg.  • •  800 

Pétersberg  près  Erfurt a,ooo 

8o^5oo 
^8 


^ 
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K«tii»ch  da  a6  £)  après  la  teneur  de  I  armistice ,  les  bostilita 
n'auroient  dû  commencer  que  le  16  août;  mais 
les  alliés  se  prévalant  de  quelques  infractious 
de  la  part  des  François,  se  mirent  en  mouve- 
ment ,  dès  le  i4  ^  pour  prévenir  Tennemi  à  Breà- 
lau  '•  Buonaparte  ouvrit  la  campag'ne  le  16 
août,  en  entrant  en  Silésie>  et  se  portant  sur 
Blùcher.  Celui-ci  ayant  évité  une  bataille,  Boa- 
naparte,  averti  du  danger  que  couroit  Dresde, 
laissa  le  commandement  à  Ney  et  Macdonald, 
et  se  hâta  de  retourner  en  Saxe,  emmenant  avec 
lui  ses  gardes  et  uue  partie  de  ses  forces.  Ilor- 
dçnnâ  en  même  temps  au  général  Yandamme 
de  passer  TËlbeà  Kœnigstein  avec  le  premier 
corps ,  de  manœuvrer  sur  les  demères  de  l'ar- 
mée des  alliés,  et  de  lui  couper  la  retraite  en 
Bohème  par  la  route  de  Pirna.  Blûcher  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  prendre  roffen- 
sive  ;  il  remporta ,  le  26  août ,  une  victoire  signa- 
lée^ entre  Liegnitz  et  Jauer,  sur  la  Katzbach, 
torrent  enflé  par  les  pluies  que  reçoit  la  Neisse, 
surnommée  la  Furieuse;  l'armée  francoise  fut 
précipitée  dans  ces  torretis  qui  ont  des  bords  es- 
carpés. On  lui  prit  io3  canons,  et  on  fit  10,000 

'  Yoy.  Tahleau  de  la  campagne  d*automne  de  181S, 
en  Allemagne,  par  un  officier  russe,  Paris ,  181 7,  in-â*'i 
p.  7.  Cet  auteur  exact ,  qui; compte  toujours  par  verstes, 
et  date  d'aprës  le  style  russe ,  s'excuse  de  ne  pas  aroir 
écrit  en  russe;  nous  pensons  que  cela  lui  auroit  été  trb- 
diffîcile.  Çetouvrage  et  celui  de  M.  dePlotho  ont  été  txQH 
guides  dans  cette  partie  de  la  campagne  de  181 3. 
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risonniers  '.  Cet  avantage  mémorable  fut  en- 
ore  plus  important  par  Tinfluence  qu'il  eut 
ur  l'esprit  des  armées  alliées  et  des  peuples,  qui 
irentia  campagne  s'onvur  sous  de  si  heureux 
mspiees.  Une  suite  de  la  bataille  de  la  Katz- 
bach  fut  l'affaire  de  Plagwitz,  du  29,  où  le 
géoéral  françois  Puthod  fut  obligé  de  se  rendre 
avec  3ooo  hommes  au  prince  Tcherbaloff. 

Le  22  août,  l'armée  de  Bohème  s'étoit  mise*  B^tdiia  4« 
en  mouvement  pour  passer  le  Riesengebîrge  c/a*;  .'oûÛ' * 
et  entrer  en  Saxe.  Le  25,  elle  s'approcha  de 
Dresde.  Elle  attaqua  cette  ville,  le  26,  quel- 
ques heures  après  que  Buonaparte  y  fut  arrivé ,  ': 
amenant  des  renforts  au  secours  du  maréchal 
Sainl-Cjr-  La  .bataille  commença  à  4  heures 
dusoiret  dura  jusqu'à  la  nuit,  sans  être  décidée  ;  ^ 
elle  se  renouvela  le  27,  de  grand  matin ,  par  ua 
temps  affreux,  et  dura  jusqu'à  5  heures  du  soir.' 
Le  plan  dé  Buonaparte  étoîl  de  tourner  les 
<leox  ailes  de  Tarmée  des  alliés  pour  leur  cou- 


*  Les  rapports  officiels  des  généraux  Blûcher,  SaeVen , 
et  Langeron  ^  se  trouvent  dans  mon  Recueil  de  Piece$ 
officielles.  Vol.  lU ,  p.  77  ,  et  Vol.  IV,  p.  36i.  Croira-t- 
on que  ce  fut  par  la  publication  de  ces  pièces ,  qui  eut 
lieu  au  mois  de  mai  i8i4  ,  que  la  plupart  des  François 
entendirent  pour  ta  pteniiëre  fois  pafler  delaiiataille  d& 
^tzbach  ?  Les  nouvelles  officiel!^  publiées  dans  le 
Moniteur  àvL  16  septembre  i8i3  ,  où  le  récit  de  cette 
)OQrnée  auroit  du  être  placé  ,  l'avoient  entièrement' 
l^ssé  sous  silence.  Elles  parlent  seulement  de  l'affaire  de 
^^witz. 

•  x8* 
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per  la  retraite  sur  Toplitz  et  Freyberg*,  et  d'en- 
foncer le  centre,  lorsqu'il  seroit  aâToibli  pour 
porter  des  secours  aux  extrémités.  La  retraite' 
sur  Dresde  étante  dans  tous  les  cas,  assurée 
aux  François,  tandis  que  le  terrain  é toit  défa- 
vorable aux  alliés,  les  connoisseurs  ont  blâmé 
le  général  en  chef  de  ne  pas  avoir  évité  celte 
bataille.  A  trois  heures  >  un  boulet  de  canon 
emporta  les  deux  jambes  au  général  Moreau , 
placé  à  côté  de  Témpereur  Alexandre.  Ce  gé- 
néral avoit  quitté  sa  retraite  en  Amérique  et 
étoit  venu  à  Tarmée  des  alhés,  où.les  souve- 
rains Tavoient  appelé  '.  Les  François  ayant 
réussi  à  s'emparer  des  routes  de  Pu^na  et  de 
Freyberg  ,    le   prince    de    Schwar^nberg , 
voyant  qu'il  ne  réussissoit  pas  à  repousser  Buo- 
naparte,  résolut  de  ramener  son  armée  par  les 
montagnes  de  la  Bohème,  dans  la  position  re- 
tranchée  sur  FEgta.  Les  alliés  perdirent  dans 
cette  journée  au  moins  6000  hommes  en  tués  et 
blessés,  et  26  canons;  i3,ooo  Autrichiens,  cam- 
pés sur  Taile  gauche,  avoient  été  obligés  de 
mettre  bas  les  armes.  Buonaparte,  de  son  coté, 
avoue  une  pei*te  de  4ooo  hommes. 
VJ'HTau"^"^"     L'armée  se  retira  par  Dippoldswaldè',  seule 
route  qui  lui  fût  ouverte.  Le  comte  d^'Oster- 

^  Des  détails  aathëntîques  sur  les  derniers  môihensde 
ce  général  se  trouyent  dans  mon  R^ecueil  dé  Pièces  offir 
cielles  ,  "Vol.  IFI ,  p.  61 ,  auquel  est  joint  un  portrait  très- 
ressemblant  de  ce  général,  peint  quelques  instaus  aprèi 
6<'i  mort. 
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Tuaan-Toktoï  qui ,  avec  8000  hommes ,  blo- 
qiioit  Pirna,  n'a  voit  pu  empêcher,  le  27,  Vaa- 
dainme  de  forcer,  au-dessous  de  Kœnigsteiu^ 
le  passage  de  TEUbe  et  de  s'emparer  djes  défilés 
par  lesquels  Ostermann  auroit  pu  se  retirer 
sur  Peterswalde  et  de  là  àTopIitz  etDux,  lieu 
du  rendez-vous.  Dans  la  nuit  du  27  au  a8,  il 
reçut  du  comte  Barclay  de  ToUy  Tordre, 
dans  le  cas  où  Tennemi  lui  auroit  coupé  la  re- 
traite sur  PetersM^alde  ,  d'aller  joindre  ,  par 
Maxen ,  le  gros  de  l'armée.  Cet  ordre  pouvoit 
s'exécuter  sans  difficulté  ;  mais  il  exposoit  l'ar- 
mée combinée  au  plus  imminent  danger,  parce 
que  Vandamme  ponvoit  descendre  avant  elle 
dans  la  vallée  de  l'Ëgra  9  qui  s'étend  entre  les 
deux  chaînes  dites  Erzgabirge  et  Mittelgebirge. 
Plein  tle  confiance  dans  le  courage  des  braves  ' 
qu'il  cûmmandoit,  Ostermann  osa  désobéir 
aux  ordres  de  son  chef  :  son  action  couronnée 
de  succès  sauva  l'armée.  Le  corps  russe  força, 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil,  \q  défilé,  et 
arriva,  le  28,  à  Peterswalde,  Vandamme  le  sui- 
vit avec  des  forces  infiniment  supérieures ,  et 
le  força,  le  lendemain  19,  de  se  retirera  Culm, 
à  trois  lieues  deToplitz.  Ce  fut  là  que  le  comte 
d'Ostermann  reçut ,  par  le  roi  de  Prusse ,  qui 
étoit  à Tôplitz,  des  nouvelles  sur  l'état  de  l'ar- 
jnée  :  il  apprit  par  ce  monarque  que  la  per- 
sonne de  l'empereur  Alexiandre  lui-même 
étoit  exposée,  parce  qu'il  n'éloit  pas  encore 
arrivé  au  lieu  du  rendez -vous.  Averti  de  ces 


Î78   CHAPITRE  XLT.  TRAITÉS  DE  iSi^BTlSlS. 

circonstances,  le  général  russe  et  les  régimens-  ^ 
qu'il  commandoit  résolurent    de  se  sacrifiée* 
plutôt  que  d'abandonner  une  position  d'où  dé — 
pendoit  le  salut  de  leur  souverain.  Ils  se  bat — 
tirent  avec  un  courage  héroïque  toute  la  jour-  - 
née  du  29  août;  le  régiment  des  gardes  rosses  ^ 
d'Ismaïloff  attaqua  même  rennemi  à  la  baïon-  - 
nette.  Vers  midi ,  il  arriva  quelques  secours  de  "■ 
troupes  russes  et  autrichiennes  que  le  roi  de  - 
Prusse avoit  appelées;  et,  malgré  leurs  eflPorls, 
les  François  ne  purent  se  rendre  maîtres  de  la 
position.  Un  boulet  emporta  le  bras  gauche  au 
brave  Ostermann  ;  les  alliés  laissèrent  6000 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Dans  la  soi- 
rée, le  corps  prussien  du  général  Kleist  arriya 
au  pied  septentrional  de  la  chaîne  des  monta- 
gnes qui  le  séparoit  de  Milloradowitch  (ce  gé- 
néral avoit  remplacé  Ostermann)  et  de  Van- 
damme.  Comme  ce  dernier  occupoit  les  défilés 
de  Petersw^alde ,  Kleist,  au  lieu  de  passer  par  le 
défilé  de  Graùpen,  comme  il  lui  étoit  ordonné; 
résolut  de  prendre  le  chemin  le  plus  difficile, 
mais  le  plus  court,  de  grimper  les  montagnes 
de  Nollendorf ,  et  de  tomber  de  leur  hauteur 
sur  les  François.   Dans  la  nuit  il  arriva  aux 
alliés  de  nouveaux  renforts  par  Tôplitz ,  et  le 
général  Barclay  de  Tolly,  ayant  pris  le  com- 
mandement, attaqua,  le  3o  août,  le   général 
Vandamme.  La  bataille  de  Guïm  commença r 
à   la  pointe    du    jour.    Rien  n'étoit   décidé, 
lorsqu'à  onze  heures  le  corps  de  Kleist  se  pré- 
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sen  ta  sur  les  hauteurs  où-les  François  ne  s'^at- 

ten  doient  pas  à  voir  un  ennemi ,  et  commença 

à  tomber  sur  les  derrières  de  Yandamme.  Une 

partie  de  sa  cavalerie  >  ayant  à  sa  tête  les  gé* 

néraux  Dunionceau ,  Pbilippon  et  Gorbineau, 

-se  précipita  avec  fureur  sur  les  Prussiens  et  se 

fraya  uo  chemin  à  travers  leurs  colonnes.  Ces 

braves  échappèrent  ainsi  à  la  captivité.  Van- 

damme  se  rendit  avecio^ooo  hommes  et  le  chef 

de  son  état-major^  Haxo.  Les  François  eurent 

S  ioo  hommes  de  tués  et  perdirent  8a  canons  ^ 

((  A  deux  heures  aprës-midî  la  colonne  prussienne 

^^    général  Kleist  y  coupée  dans  sa  retraite^  déboucha 

paP  Peterswalde  pouF  tacher  de  pénétrer  en  Bohème  ', 

^'^^^  ne  rencontra  aucun  eni>exni ,  arrWa  sur  le  haut  de 

^^  'iinontagne  sans  résistance ,  s'y  pla^a ,  et  la  vit  FalFake 

9*^>  étoit. engagée.  L'effet  de  celte  colonne  sufr  les  der- 

^*^**es   de  l'armée  décida  Taffaîre.  Le   général   Van- 

^**^me  se  porta  sur-le-chatnp  contre  cette   colonne 

9^^ii  repoussa  ;  il  fut  obligé  d'a^oibh'r  sa  ligne  dans  ce 

'^^^«dent  délicat*   La  chance  tourna.  Il  réussit  cepen* 

^^*^t  à  culbuter  la:  colonne  du  général  Kleist.qui  fut  tué. 

soldats  prussiens  jetoient  leurs  armes  et  se  précipi- 

:nt  dans  les  fossés  et  les  bois.  Dan& cette  bagarre^  le 

S^'^^éral  "Vandamme  a  disparu  :   on  le  croit  frappé  à 

''^^^••t.»..  Les  tués,  blessés  et  priisonniers  doivent  portei^ 

^^^'tiTe  perte^  dans  cette  affaire,  à  6600  hommes.  »  Moni-- 

'*^*^*  du  8  septembre  i8i3.  «  Le  général  Vandamme  n*a 

P^  ^  été  tué;  il  a  été  fait  prisonnier;  Le  général  du  génie 

"^"^0  ,  qui  avo»t  été  envoyé  «n  mission  auprès  du  gêné-* 

^*^    Vandamme,  se  trouvant  dans  cfc  moment  avec  ce 

ê^^^éral  ,  a  été  également  fait  prisonnier.  L'élite-  de  la 

gî^'T'cle  russe  a  été  tuée  à  celte  affaire  ».    Moniteur  du  16 
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Les  journées  des  29  et  3o  août  suivant ,  Feinpe* 
reur  Alexandre  et  Tannée  alliée  eurent  le 
temps  d'arriver  à  Dux  et  Tôpiilz*  On  peut 
regarder  Gulm  comme  les  Tberniopyles  des 
Russes.  Buonaparte,  averti  de  cet  événement, 
ne  poursuivit  pas  l'armée  des  alliés  dans  sa  re- 
traite. 

ïi^l"dl,u^^u      On  célébroit ,  à  l'armée  de  Bohème ,  les  vic- 
toires de  la  Katzl^ach  et  de  Culm,  lorsqu'on  j 
reçut  la  nouvelle  de  celle  que  l'armée  du  Nord 
avoit  remportée ,  le  6  septembre ,  à  Dennewilz. 
Le  prince  rojal  de  Suède  partit,  le  12  août, 
de  Straisund,  et  prit,  le  16,  son  quartier-gé- 
néral à  Gbarloltenbourg.  Il  commença  les  hfts- 
tilités ,  le  1 7,  contre  Oudinot ,  qui ,  avec  73,000 
hommes,  tnarchoit  par  Trebbin  sur  Berlin.  Le 
20,  le  prince  roy^l  livra  aux  François  une  ba- 
taille à  Gross-Beeren ,  à  trois  lieues  de  Berlin. 
Elle   fut  gagnée  surtout  par  le  sang  froid  et 
l'activité  du  général  Bùlo w ,  car  les  Russes  et 
les  Suédois  ne  prirent  pas  part  à  raction ,  et , 
par  la   bravoure  du  général  Taueozién,  qui 
arrêta,  à  Blankenfelde ,  des  forces  supérieures 
ennemies.  La  bataille  de  Gross-Beeren  sauva  la 
capitale  de  la  monarchie  prussienne»  L'armée 
francoise  se  relira  en  Saxe. 
Btuiu.de'Dea-     Lc  3  Septembre,  le  maréchal  Ney  en  prit 
.mbrr.  Iq  commandcmcnt.  Le  6,  il  fut  battu  a  Den- 

newilz. Les  généraux  Bùlow  et  Tauenzien  dé- 
cidèrent encore  celte  vicloire.  Les  François 
furent  mis  daus  une  déroule  complète  et  sa 
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relirèrent  sur  Torgau  :  on  leur  prit  i5^ooo 
hommes^  3o  canons  et  tous  les  bagages.  Les 
alliés  eurent  6000  hommes  en  tués  et  blessés. 
Dans  cette  bataille  j  4o>ooo  Prussiens  vainqui- 
rent 70,000  François. 

La  grande  bataille  de  Leipzig,  qui  décida  la 

campagne,  fut  préparée  par  les  mouvemcns 

que  firent^  depuis  le  commencement  de  sep« 

tenibre  jusqu'au  10  octobre,  les  trois  années 

des  alliés,  qu'on  nommoit  de  Bohème,  de  Si- 

lésieet  du  Nord,  ainsi  que  l'armée  de  réserve 

russe  que  Bennigsen  amena  de  la  Pologne.  Le 

plan  des  alliés  étoit  de  défendre  l'entrée  de  la 

Bohème.par  les  défilés  de  TErzgebirge,  jusqu'à  - 

ce    que   les  armées    du  Nord  et  de   Silésie 

eussent  passé  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  et 

que  celle  de  Bennigsen  eût  opéré  sa  jonction  ; 

on  se  proposoit  de  combiner  alors  une  attaque 

générale ,  et  de  descendre  dans  les  plaines  de 

la  Saxe.  Ce  proj.et  réussit  complètement.  Buo- 

naparte  ayant  concentré  ses  forces  à  Dresde , 

on  s'attendoit  à  ce  qu'il  iroit  à  la  rencontre , 

soit  de  l'armée  de  Blucher,  soit  de  celle  du 

prince  royal,  pour   empêcher  leur  réunion, 

afin  qu'après  avoir  défait  l'un ,  et  retardé  l'autre 

par  une  attaque  simulée ,  il  pût  subitement 

tourner  ses  principales  forces  contre  l'armée 

de  Bohème.  Buonaparte  ne  prit  aucun  de  ces 

deux  partis  ;  il  essaya,  à  différentes  reprises ,  de 

pénétrer  en  Bohème  par  les  défilée  de  TErz- 

^ebirge;  mais  ces  tentatives  ayant  échoué,  il 
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se  retira  de  nouveau  sur  Dresde.  L'incertitude 
de  ces  mouvemens  trahissoit  qu'il  n'avoit  pas 
de  plan  arrêté;  elle  laissa  aux  alliés  le  temps 
de  concentrer  leurs  forces  et  d'achever  leurs 
préparatifs. 

L'armée  du  général  BennigsenlfétoiUiuse  en 
marche  de  Kalisch ,  le  1 5  août  :  elle  marcha , 
par  Breslau ,  Ha jnau  et  Zittau ,  et  arriva ,  le 
i5  septembre^  à  Leutm'eritz,  où  elle  reçut  Tor- 
dre de  couvrir  les  mouvemens  de  l'armée  de 
Bohème  et  de  défendre  les  montagnes  par  les- 
quelles, en  cas  d'échec,  elle  put  se  retirer  de 
nouveau  surTôplitz.  Dans  l'intervalle,  l'armée 
victorieuse  de  Blùcher  avança  par  Gœrlitz, 
Lauban,  Herrnhuth  et  Bautzen.  Le  5  octobre, 
elle  passa  l'Elbe,  au-dessus  de  .Wittemberg,  à 
l'endroit  oii  l'Elster-noitte  verse  ses  eaux  dans  ce 
fleuve.  Le  corps  d'York  faisant  partie  de  cette 
armée  remporta,  ce  jour-là,  à  Wartemberg, 
un  avantage  biillant  sur  le  4^.  corps  de  l'ar- 
mée françoise,  commandé  parle  général  Ber- 
trand. Le  leùdemain,  Blùcher  opéra  >  du  côté 
de  Dessau ,  sa  fonction  avec  l'armée  du  nord 
de  l'Allemagne. 

Durant  les  quinze  jours  que  les  armées  pas- 
sèrent sans  s'engager,  les  partisans  des  alliés 
inondèrent  la  contrée  de  la  Saale  et  firent  des 
prises  considérables  sur  les  derrières  des  Fran- 
çois. Les  corps  des  généraux  Thielmann  et 
TchernitchefF  se  distinguèrent  par  la  hardiesse 
de  leurs  courses.  Ce  dernier  poussa  jusqu^à 
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Gassel,  dont  il  se  rendit  maître  le  3o  septem- 
bre. Satisfait  d'avoir  mis  en  fuite  la  cour  de 
Jérôme  et  allumé  le  feu  de  l'insurrection  dans 
son  royaume^  il  se  replia,  le  4  octobre,  sur 
l'Elbe,  sans  aucune  perte. 

L'extrême  aile  droite  de  l'armée  du  nord  de  Sî'îslîJ?.®^ 
l'Allemagne  ,  composée  de  troupes  de  diverses 
nations,  et  principalement  delà  légion  russe-al- 
lemande et  des  troupes  hanséatiques ,  et  com- 
mandée parle  général  comte  de  Wallmoden  , 
é toit  opposée ,  sur  le  Bas-Elbe,  au  18*  corps 
françois,  auquel  étoit  réuni  le  corps  auxiliaire 
danois,  et  qui  se  trou  voit  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Davoust.  L'armée  de  Wallmoden  étoit 
de  i5  à  18,000  hommes.  Prévenu  de  la  marche        * 
d'Oiidinot   sur  Berlin  ,  le  maréchal   Davoust 
sortit,  le  18  août, de  ses  cantonneméns  près  de 
Hambourg ,  et  attaqua ,  le  même  soir ,  les  re- 
tranchemens  de  Lauembourg.  Ils  furent  aban- 
donnés le  19,  et  les  François   poursuivirent 
leur  marche  victorieuse  jusqu'à  Schwerin ,  et 
occupèrent  Wismar.  Ayant  reçu  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Gross-Beeren  qui  détruisit  les  espé- 
rances des  François,  Davoust  se  retira  derrière 
les  retranchemens «élevés  près  delaSteoknitzà 
Ratzebourg ,  et  les  Danois  s'en  séparèrent  pour 
se  retirer  à  Oldesloh  sur  la  Trave.  Le  16  sep- 
tembre, Wallmoden  surprit,  près  du  village 
de  Gtœrde ,  la  division  Pécheux ,  envoyée  par 
Davoust  à  Magdebourg  pour  en  renforcer  la 
garnison.  Ce t le.  division  ,   forte  de  6  à  7000 
hommes,  fut  prise  ou  tuée. 
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La  grande  année  irançuisese  maintenoit  loo- 
jours  dans  les  environs  de  Dresde»  probablement 
parce  que  Boonaparte  comprenoit  qoe  l'abaiH 
don  de  Dresde  et  de  la  Sai^e  seroit  le  signal  de  la 
défection  des  princes  de  la  confédération  da 
.  Rhin^etdonneroitàtoutesles  armées  des  alliésia 
faculté  de  se  séunir  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 
La  grande  armée  des  alliés  étoit toujours  placée 
au  pied  des  montagues  qui  séparent  la  Bohème 
de   la  Saxe>  menaçant  d'envahir  ce  dernier 
royaume.  La  résolution  hardie  de  Blucher  de  se 
transporter  sur  la  rive  gauche  de  FËlbe,  força 
Sehwarzenberg  à  prendre  un  parti  décisi£  Le 
1 1  octobre ,  il  entra  en  Saxe. 
«iHi«Tn^^.r»i      Dès  que  Buonaparte  eut  été  informé  du  pas- 
•îiié."*^*^    sage  de  l'armée  de  Silésie,  il  sentit  le  danger 
de  séjourner  plus  long-temps  à  Dr^de ,  et  ré- 
solut de  se  porter  sur  Blûcher ,  afin  de  le  reje- 
ter sur  la  rive  droite  de  l'Ëibe.  Il  quitta  Dresde 
le  7  octobre ,  et  marché  avec  125,000  hommes 
sur  Blûcher.  Gelui--ci  passa ,  le  9 ,  1^  Mulde ,  et 
se  dirigea  sur  l'armée  du  prince  royal.  Ce  mou- 
vement tira  l'armée  de  Silésie  d'une  position 
difficile.  Les  généraux  alliés  se  portèrent ,  dans 
la  nuit  du  10  au  1 1  octobre^  i^pr  la  Saale.  Buona- 
parte essaya  de  les  ramener  sur  l'Elbe  en  me- 
naçant Berlin.  H  ordonna  à  Régnier  de  marcher 
sur  Wittenberg ,  et  à  Ney  de  se  porter  sur 
Berlin.  Le   siège    de  Wittenberg    fut  levé; 
mais  le  général  Tauenzien  se  plaça  entre  l'en- 
nemi et  la  capitale  qui  fut  encore  une  fois  sau- 
vée. 
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Le  i4  et  le  i5  octobre,  Buonaparte  téunit 
la  plus  grande  partie  de  son  armée  à  Leipzig  > 
et  prit  lui-même  son  quartier-général  à  Reud- 
Ttitz,  à  une  demi-lieue  de  cette  ville.  Celui  du 
prince  de  Schwaraenberg  fut  à  Pegau  ;  Blù- 
cher  s'avança  de  Halle  sur  Skeuditz.  Bennig- 
sen  avoit  laisse  devant  Dresde  un  corps  de 
20^000  hommes  aux  ordres  du  comte  de  Toi- 
stoïy  et,  avec  les  3o,ooo  qui  lui  restoient,  s'étoit 
mis  en  marche  sur  Leipzig.  Le  cdËjps  de  Gollo- 
redo  avoit  pris  la  même  direction.  Le  prince 
rojal  se  trou  voit  encore  dans  les  envirous  de 
Zœrbig.  Les  alliés  se  décidèrent  à  livrer  bataille, 
dans  l'espoir  de  prendre  l'ennemi  au  dépourvu, 
quoique,  par  leur  éloignement,  les  trois  der- 
niers corps  ne  se  trouvassent  pas  encore  u 
portée  d'entrer  simultanément  en  action. 

Le  16  octobre,  on  préluda  à  la  bataille  de 
Leipzig.  L'armée  des  alliés,  composée  de 
Russes,  de  Prussiens ,  d'Autrichiens  et  de  Sué- 
dois ^  et  forte  de  5oi,5oo  hommes',  formoit 


'  En  Toici  les  détails  : 

I.  Armée  principale  de  Bohème  ,  sou9  les 
ordres  de  Schwarzenherg  : 

L'armée  aulri'cbienQe . ....  .>.....  70,000^'.'^ 

Le  u.^  corps  d'armée  prassleu  de 

Kleist • 23,000 

Le  corps  d'armée  russe  de  Wît-  }i36,«oo^ 

genstein. .  ^ 18,000 

Jja  réserve  du  grand-duc  Gonstau- 

tin.  •••....,.. 25,000 


A  reporter, i36,ogo 
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un  demi-cercle  autour  de  rarmée  françoise^  qui 
ne  comptoit  que  171^000  combattans  ^  INapo- 

De  Vautre  part i56^eoo^ 

II.  Année  de  Sîlésîe  de  Blûcber  : 

Le  premier  corps  d'armée  pms-  \ 

sien  de  Yori 21,000   l  5g  q^^ 

Le  corps  russe  de  Langeron.   . . .  25^ooo   1       ' 

Le  corps  russe  de  Sacken.  ..*...  10,000   | 

IIL  L'armée  du  Bord  de  TAllemague 
du  prince  royal  de  Suède. 
Armée  suédoise  du  comte  deSte- 

dingk 18^000 

Le  corps  russe  de  Winzingerode.    26^000  ^  68,000 
Le  3."  corps  d'armée  prussien  de 

Bûlow 25,000 

rV.  Armée  polonoise  de  Bennigsen. 

L'avant-garde  du  comte  de  Stro- 

gouoff. 4,000 

L'infanterie  du  génér.  Dochtoroff.    23,ooo 

La  diybion  de  cavalerie  de  Tscba-  \  /     r 

plitz 5,000  /  ^^'^<* 

Les  Cosaques  de  Platoff. i,5oo 

La  2.®  division  légère  autrichienne 

de  Bubna 8,000 

Tolal ^oi,5oo 

'  Voici  les  détails  de  ces  forces  : 

*  •  . 

Les  gardes  sous  les  maréchaux  Mortier  et  Où-    . 
dinot ,  savoir  ; 

Les  vieilles  gardes 4,000^'*^ 

La  jeune  garde. ^ . .  » . . .   i5,ooo   >  24,000^ 

La  cavalerie  de  la  garde 5,ooo  / 

Le  2.*  corps  d'armée  de  Victor.. iSjOGO** 

Le  3.*  de  Ney 20^000 

Le  4/  de  Bertrand 1 4,ooo 

Lo  5.^  de  Lauristpn. ...  « 1 0,000 

A  reporter^ .- . .  •  •     83,ooo 
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léon  cpmptoit  si  fermement  sur  la  défaite  d'une 
armée  si  supérieure^  après  laquelle  il  vouloit 
marcher  sur  Berlin  et  aoé^otir  la  monarchie 
prussienne,  qu'il  ne  prit  aucune  précaution 
pour  assurer  sa  retraite  qui  devoit  être  d'autant 
plus  difficile  qu'il  a  voit  derrière  lui  la  ville  de 
Leipzig  et  un  terrain  marécageux  coupé  par 
trois  rivières  ^  l'Ester ,  la  Pleisse  et  la  Luppe. 

La  journée  du  16  octobre  se  compose  de  »•*«"!«  *'  w«» 

'  r  chau  du  10  o«l. 

trois  affaires  ;  de  la  bataille  de  Wachau^du 
combat  de  Connewitz  et  de  celui  de  Lindenau. 
La  première  eut  lieu  entre  le  comte  deWitgen- 
stein,  ajantsous  lui  les  généraux  Kleist  et  Kle- 
nau  y  et  Joachim  Murât  ayant  sous  ses  ordres 
Victor  et  Lauriston  ;  elle  dura  toute  la  journéfe 
avec  un  succès  varié;  on  combattit  des  deux:  , 
côtés  avec  fureur ,  mais  la  nuit  sépara  les  com<- 
battans.  Le  combat  de  Gonnewitz  fut  livré  par 
le  comte  de  Meerfeldt  au  prince  Poniatowski 

D0  Vautre  part. 83,000 

Le  6/  de  Màrmontl ^ 210.000- 

Le  7/  de  Régnier la^ooo 

Le  8.*  ,d^  Poniatowski lOyOOÔ. 

Le  11.*  de  Macdonald y . .  •  •  i4^ooo 

La  réserve  d'Âugereau  (infanterie) ,  10^000 

Le  1  /"  corps  de  cavaler.  de  Latour-Maubourg.  6^000 

Le  a.*  de  Sébastiani. . . .  • ' . . . .  5^ooo 

Le  3  •  d'Arrighi w  5^ooo 

Le  4.*  de  Kellermann . . . .  ^, ,  4>ooo 

Le  6/  de  Milbaud 4.000 

Total •  17I1O094 
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et  à  la  garde  Françoise  :  le  premier  fut  fait  pri- 
sonnier et  remplacé  dans  le  commandement 
par  le  prince  Aloïse  de  Lichlenstein.  Lé  comte 
deGiulay  livra  le  combat  de  Lindenauau  gé- 
néral Bertrand.  Il  réussit  à  s'emparer idu  village 
de  Plagwitz  et  de  celui  de  Lindenau  par  leqad 
seul  l'armée  françoise  pouvoit ,  en  cas  d  échec, 
se  retirer  sur  Weisseufels  ;  mais  le  général  Ber- 
trand réussit  y  par  de  grands  efforts,  à  le  re- 
prendre. On  a  reproché  aux  alliés  >  comme  une 
faute  grave ,  de  n'avoir  pas  envoyé  de  renforts 
à  Giulaj ,  et  de  n'avoir  pas  renouvelé,  au  moins 
dans  les  journées  suivantes/l'attaque  de  Linde- 
nau. Cette  faute  sauva  une  partie  de  l'année 
françoise.  La  journée  du  16  fut  indécise  sur  ces 
•trois  points;;  mais  la  victoire  avoit  étéiplus  d'une 
fois  sur  îcipoirit  de  se  déclarer  pour  tesFrançois, 
etBuonâparte  ne  l^alança.pas  de  se  proclamer 
vainqueur  à  Waéhau.  Lq  même  jour,  le  général 
Blùcher,  parti  le  matin  de  Skeuditz,  rencon- 
tra à  Môckern  le  maréchal  Marmont  et  le  cul- 
buta ^prcs  un  combat  opiniâtre. 

Ce  fut  le  lendemain,  17  octobre,  <|ûe  les 
armées  du  prince  royal  de  Siiède,  dé  Blûcher 
et  de  Bennigsen  arrivèrent  datis  la  proximité 
du  champ  de  bataille  ;  ainisi  la  distance  depuis  la 
Parthe  jusqu*à  Sayfartshayn  fut  occupée  par  les 
alliés ,  et  le  demi-^çercle  qui ,  d'après  leur  plan , 
devoit  enfermer  les  François  entre  la  première 
rivière  et  -la  Pleisse ,  fut  achevé.  Buonaparte 
i^ommit  la  faute  de  ne  pas  attaquer  ce  jour-là. 


_  ^ 
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Le  18  octobre 9  àla  pointe  du  jour^  Buonaparte  „è«  d?îî'î,î;"; 
«nvoya  le  général  aukrichieqMeerfçldt  àlempe-  îî  ^Cïî  '  ** 
reur  d'Autriche  avec  une  lettre  danslaquelle  il  of- 
frit ydit-on^  de  remettre  les  forteresses  de  la  Yis- 
tule  et  de  FOder,  si  on  vouloit  laisser  son  armée 
se  retirjsr  derrière  la  Saale  ,  et  traiter  ensuite 
de  la  paix.  Pour  la  première  fois,  il  pensa  à  la 
2K>ssibilité  d'une  défaite  ,  et  il  envoya  le  corps 
de  Bertrand  à  Weissenfels  pour  s'assurer  du 
pont  de  la  Saale.  Il  rapprocha  ses  troupes  de 
Zieipzig,  donna  le  commandement  de  l'aile 
droite  9  placée  à  Gonnewitz,  Probsthejde  et 
8l4^teritz,  à  Joachim  Murât,  ayant  sous  ses 
ordres  Victor,  Lauriston  et  le  prince  Ponia- 
towski  f  qui  venoit  d'être'  nomme  maréchal.  Le 
ceutre,  auprès  duquel  Buonaparte  resta  lui- 
même  presque  toute  la  journée ,  étoil  com- 
mandé par  Âtacdonald  et  placé  à  Holzbausen. 
Le  maréchal  Ney  étoità  la  tête  de  l'aiie  gauche. 
Marmont ,  Souham  et  Régnier  étoient  placés  à 
Schœnfeld  et  le  long  de  la  Parthe.  Mortier  étoit 
chargé  de  garder  les  débouchés  de  Leipzig ,  et 
Bertrand  commandoit  dans  la  ville. 

Les  monarques  alliés  assbtèrent  à  la  bataille, 
comme  ils  avoient  fait*  à  c<|^le  du  16.  Uarméo 
combinée ,  sous  les  ordres  du  ield-maréchal , 
prince  de  Schwarzenberg ,  attaqua  en  six  ôo- 
lonnes.  La  première,  forte  de4o,ooo  hommes, 
et  commanciée  par  le  prince  héréditaire  de 
Hesse^Hombourg ,  ayant  sous  ses  ordres  les  gé- 
néraux Lederer,  GoUoredo,  WeissenveoU"  et 
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Aloïse  lichtensteio»  marcha  eu  avant  sorles. 
deux  rives  delà Pleisse ,  en  seportaot  vers  Gm*** J 
newitz.  La  seconde  colooDe,  de  55>ooo  hommes^^f? 
fut  dirigée  par  Wachau  et  Liebertwolkwitz  sue, 
Probsihejde;  elle  étoit  commaodée  par  Baj^. 
cla j  de  Toll j ,  ajaot  sous  ses  ordres  Wilgn» 
steio,  Kleist  y  le  graod-duc  Constantin  et  AIUlo- 
radowitsch.  Le  baron  de  Bennigsen  eut  ordre 
de  conduire  la  troisième  colonne  contre  H0I2- 
hausen;  elle  se  composoit  de  5o,ooo  bommes, 
commandés  par  Strogonoff^  DochtoroiF»  Tscha- 
plitZyBubna^  Klenau,  Zieten  et  Plato£P.  L'armée 
du  prince  rojal  de  Suède,  de  1 00,000. kommes, 
fbrmoit  la  quatrième  colonne,  destinée  à  passer 
laParthe;  les  généraux  Bûlow,  Stedingk,  Win- 
^ingerode  étoient  sous  les  ordres  du  prince , 
auquel  le  général  BlùcLer  avoit  cédé  le  corps 
de  Langeron ,  en  se  réservant  de  s  y  trouver  lui- 
même.  La  cinquième  colonne  étoit  Tarméede 
Silésie  réduite  à  20,000  hommes;   York  et 
Sacken  sj  trouvoient.  Enfin  ,  le  comte  de  Giu- 
lay,  ayant  sous  ses  ordres  le  prince  Maurice  de 
Licbtenstein  et  le  général  Thielmann ,  com- 
mandoit  la  sixième  colonne  de  20^000  hommes. 
Elle  devoit  marchef  de  Kleinzocher  à  Linde- 
nau  pour  couper  la  retraite  à  Tennemi. 

Les  alliés  éprouvèrent  une  résistance  opi- 
niâtre et  invincible  jusqu'au  moment  où  le 
prince  royal  dé  Suède  et  Bljîicher  entrèrent  en 
action.  Le  passage  de  la  Parthe  ayant  été  eÉèc- 
tué,  la  cavalerie  saxonne  et  deux  régimens 
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/Wurtembergeois  .^  qui  se  trou  voient  dans  les 

b*aDgs  des  François ,  passèrent  du  côté  des  al* 

lt|ié8.Les  quatrième  et  cinquième  colonnes  eurent 

des  succès  si  marquans,  qu'ils  décidèrentla  jour- 

née^  Les  François  y  avoient  éprouvé  de  grandes 

pertes:  ils  avoient  été  obligés  de  quitter  leurs 

positions  >  se   trouvant    repoussés    jusqu'aux 

portes  de  Leipzig  j  mais  ils  neparoissoient  pas 

telleiôent  défaits,  qu^on  ne  s'attendît  que  Buona- 

parte  recommenceroit  le  combat  le  lendemain  ; 

mais  celui-ci,  persuadé  que  le  manque  de  temps 

seul  avoit  empêché  les  alliés  de  compléter  leur 

victoire ,  et  que  la  journée  du  lendemain  seroit 

décisive  9  prit  une  résolution  quidevoitlui  faire 

perdre  à  jamais  le  sceptre  de  T Allemagne  '• 

Pendant  la  nuit  >  l'armée  françoise  qui  occu*-  fti'^^lîVte 
poit  encore  Connewitz,Probsibeide,Stôtterit2,  JStgiTJr'*  '  '* 
le  Thonberg/  Yolkmersdorf  et  Reudnitz  ,  se 
retira  en  silence  par  Leipzig  et  Lindenau  vers 
Weissenfels;  defoibles  détachemens  restèrent 
dans  ces  endroits  pour  masquer  la  retraite.  Les 
maréchaux  Macdonald  et  Poniato wski ,  avec  le 
1 1«  et  le  8«  corps,  eurent  ordre  de  défendre  la 
ville ,  pour  que  l'armée ,  ^artillerie  et  les  équi- 
pages eussent  le  temps  de  se  sauver  par  le 
seul  pont  qui  existoit  sur  TElster  et  la 
Liuppe.  De  grand  matin ,  les  alliés  recommen- 
cèrent l'attaque  ;  les  corps  françois  qui  se  trou- 

■  On  trouve  le  plan  de  la  bataille  de  Leipiig  dans  W 
Recueil  de  Piiceê  officUlUa,  au  Vol.  III. 

19* 
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voient  encore  dans  les  positions  indiquées,  forent 
successivement  repoossés  j  et,  à*neuf  heuves  do   : 
matin  y  Ibrscpie  l'épais  brouillard  qui  avoit  coii-t 
vert   le   champ  de  bataille    se    dissipa,   tous 
étoient  rentrés  dans  (a  ville ,  dont  la  possession 
devint  alors  le  principal  but  des  alÛés.  Le  roi 
de  Saxe  qui  avoit  suivi  Buonaparte  à  Leipdgi 
fit  offrir  une  capitulation  par  laquelle  01»  aecor- 
deroit  quatre  heures  aux  François  pour  if  éva- 
cuer; mais  les»  monarques  alliés  ne  crareot  pa$ 
devoir  accorder  ce  délai,  et  il  lut  sésola  qu'on 
preudroit  la  vilte  de  vive  force.  Toutes  les-  co- 
lonnes attaquèrent  à  la  fois;  toutes  les  approches ^ 
les  faubourgs^  les  portes  furent  vivement  défen- 
dus. Il  éteit  dix  heures  du  matin ,  lorsque  Boo- 
naparte,  après  avoir  pris  congé  du  roi  de  Saxe, 
s'échappa,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  à 
travers  l^s  fuyards ,  les  canons  et  les  équipages 
qtïf  encombroienlla  porte.  A  peine  eut-il  passé, 
avec  sa  suite,  Punique  pont  qui  coiiduit  à  Alt- 
ranstadt ,  que  celui-ci  sauta  en  l'air.  Ainsi*  (ut 
sacrifiée  au  salut  d'uu  homme,  l'auteur  de  cette   ; 
guerre ,  la  vie  ou  la  liberté  d'une  grande  partie 
&à%  troupes  françoises ,  qui  nepuren^t  plus  se 
retirer,  et  dbnt  Fàrtillerie  el  les  équipages  en- 
combroient  les  rues  de  Leipag.  Les  vain<]gueurs 
rencrcfvelant  Ifeurs  attaques  avec  des  forces  qqu- 
veUtes,  beaucoup  de  Françoise  essayèrent  de 
p:  sser  à  la  nage  les  bras  del'Elster  pour  échap- 
per à  la  captivité;  quelqmes-u&s  se  sa^^^èrent 
ainsi  :  dans  ce  norïibre  fut  le  maréchal  lÙktedo- 
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nald.  Le  {>riDce  Poniatowski  et  le  général  Du- 
inoustier^  chef  de  l'état-tnajoir  do  ii*  corps> 
-se  noyèrent,  ijès  monarques  alliés  préservèrent 
la  ville  du  pillage  ;  ils  y  lurent  reçus  coname  des 
libérateurs. 

Les  forces  dé  Buonaparte  étoient  rompues; 
les  journées  sauvantes  de  Leipdg  a  voient  déli- 
vré rAllemagné.  fioonaparte  laissa  sur  le  champ 
defiàtaitlè  1 5,000 morts^etentre  les  mains  des  al- 
liés 509OO0  blessés,  et  i5,ooo  autres  prisonniers, 
Soo  canons  et  900  caissons.  Parmi  les  prison- 
niers se  trouvoiënt,  indépendamment  du  roi  de 
Saxe 9  Lauristoo»  Régnier,  Bertrand  et  douze 
autres  ^oéraiix  François,  saâscoiâpter  neuf  gé- 
néraux destroupes  de  la  coniedératioo rhénane. 

Une  victoire  si  brillante  avoit  été  payée  par 
le  sang  4e  beaucoup  debravtes.  Les  Âtl^ichiens 
perdirent  7  {généraux,  Sgg  officiers  et  6000 
soos-<^ciers  et  soldats  ;  les  Russe;» ,  i  a  |^éné- 
raux  ,664  officiers ,  31  >.74o  sous-officiers  et  sol- 
dats; les  Prussiens,  à  généraux,  5so  officiers 
et  i4>^b  officiers  et  soldais.  La  perte  peu  coù-- 
sidérable  des  Suédois  futestirbée  à  lo  officiers  et 
Soo  sous-officiers  et  soldats.  Total  de  la  perte  des 
alliés:  4^,8o4  hbmmes ,  dont  21  |fénéraux  et 
1793  officiers. 

Les  débris  derartaaée  française  se  retirèrent 
par  Weissenfeis^^^  et  les  aUiés  les  poursuivirent. 
lie  20  octobre,  on  leur  enleva  encore  120  ca- 
nons et  2  ioe  prisonniers.  Lie  9^,  les  Fitinçois 
atteignirent  E^uH»  Le  feld-mai^chal  Blucber 
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qui,  avec  une  activité  extrême,  dirigeoitla 
poursuite,  faisoit  mine  de  vouloir  .couper  aux 
fuyards  la  route  d'Eisenach.  Buonaparte  pré- 
cipita tellement  sa  marche ,  que  les  jaHirs  ne 
purent  le  suivre.  Il  perdit  encore  beaucoup  de 
monde  par  la  désertion  et  par  la  fatigue. 

Nous  allons  le  laisser  sur  la  route  de  Haxm 
pour  parler  d*un  événement  politique  qui  s'étoit 
passé  dans  les  derniers  temps,  et  qui  facilita  la 
délivrance  de  l'Allemagne. 
Trûfé  ae  Hicd  Lofsqùc  la  COU r  de  Vienne  déclara  la  guerre 
a  Buonaparte ,  elle  réunit  sur  le  Dauube  un 
corps  d'armée  de  26,000  hommes,  dont  le 
féld-zeugmeistre  Henri  XV,  prince  Reoss  de 
Plauen ,  prit  le  commandement;  il  étoit  destioé  à 
contenir  l'armée  que  le  roi  de  Bavière  avoit 
rassemblée  dans  les  environs  de  Braunau ,  et 
dont  il  avoit  copfîé  le  commandement  au  comte 
de  Wrede.  Si  ces  deux  généraux  ratèrent  l'un 
vis-à-vis  de  l'autre  dans  une  inaction  parfaite , 
c'étoit  parce  qu'il  y  avoit,  dès  le  mois  d'août^ 
des  négociations  entre  eux;  Le  cabinet  de 
Vienne  espéroit  détacher  le  roi  de  Bavière  de 
son  alliance  avec  Buoûapàrte.  Il  paroit  que  la 
crainte  des  succès  qu'Eugène  Beauhamois  | 
poiirroit  avoir  contre  l'armée  autrichienne  en 
Italie,  commandée  par  le  baron  de  I^iller,  em- 
pêcha Maximilien-Joseph  de  se  prononcer  pour 
une  cause  qu'il  ne  pouvoit  que  chérir  ;  mais 
Beauhfirnois  ayant  été  obligé  à  se  retirer,  et  les 
légions  réputées  invincibles  de  Napoléon  ayant 
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été  dé&ites  sur  la  Katzbach ,  à  Denoewitz  et 
àCalti))  le  cabinet  de  Munich,  qui  éioit  alora 
dirigé  par  le  baron  de  Mongelas,  sentit  qu'il 
ne  pou  voit ,  saus  de  graves  inconvéniens,  laisser 
échapper  le  dernier  moment  où  son  accession 
à  la  cause  de  l'Allemagne  étoit  encore  d'un 
grand,  prix  auk  yeux  des  alliés* 

En  conséquence  les  deux  généraux  signèrent, 
le  8  octobre  iSiS,^  au  château  de  Ried,  dans 
i'Innviertel  (quartier  de  llnn) ,  un  traité  préli* 
minaire  de  paix ,  d'amitié  et  d'alliance  .entre 
l'Autriche  et  la  Bavière ,  aux  conditions  sui* 
Tantes  : 

Là  Bavière  se  dégage  des  liens  de  la  confé- 
dération du  Rhin ,  et  joindra  ses  armées  à  celles 
des  puissances  alliées  pour  le  rétablissement  eri 
Europe  d'un  ordre  de  choses  qui  assure  à 
toutes  les  puissances  l'indépendance  et  la  tran  -^ 
quiinté  future,  jàrt.  2. 

L'empereur  d'Autriche  garantit,  tant  en  son 
nom  qu'au  nom  de  ses  alliés ,  au  roi  de  Bavière  > 
la  jouiissance  libre  et  paisible,  ainsi  que  la  sou- 
veraineté pleine  et  entière  de  tous  les  états  dont 
il'  se  trouToit  en  possession  avant  le  commen-r 
cernent  des  hostilités .  ^rt.  3. 

L'armée  bavaroise  fera  partie  de  la  grande 
armée  autrichienne;  elle  sera  sons  le  conunan- 
deqient  du  général  en  chef  de  cette  armée,  et 
sous  les  ordres  iiçimédiats  d'un  généralbava^ 
roîs*  jJlA.  5.. 
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Lès  armées  bavaroise  et  autrichienne  coin- 
menceroDt  à  opérer  à  dater  de  la  ratificatÎDû  du 
présent  traité,  ^rt.  6. 

Les  autres  articles  renferment  les  èonditions 
qu'on  trouve  ordinairement  dans  tou6  ié^  trailés 
d'alliance.  Indépendamment  des  articles  pa* 
tens  ,  I  onze  articles  secrets  stipulent  oe  qpx 
suit  : 

Les  deux  alliés  regardent  coknme  un  des  ob- 
jets principaux  de  leurs  efforts  dans  la  guerre 
actuelle ,  la  dissolution  de  la  confédéf ation  du 
Rhin  et  Yindépendance  entière  et  abselue  de  U 
Bavière  y  de  sorte  que ,  placée  hors  de  toute  in- 
fluence étrangère ,  elle  jouisse  de  la  plénitude 
de  sa  souveraineté.  Art.  1. 

La  Bavière  se  prêtera  à  toutes  les  éessiôn$f^\ 
seront  jugées  nécessaires  pour  assurer  aux  deux 
états  une  ligne  militaire  convenable.  Art.  2, 

L'Autriche  s'engage,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  alliés,  de  procurer  à  la  Bavière  «nie in- 
demnité complète  de^  provinces  qu*ellè  ciédera. 
Cette  indemnité  sera  calculée  sur  les  propor* 
tions géographiques,  statistiques  et  finànèières; 
elle  devra  être  à  la  convenance  du  rojaumé  de 
Bavière,  Qi  former  avec  lui  un  contigu  eom'^ 
plet  et  non  interrompu.  Art.  5. 

La  situation  géographique  des  deux  états 
exigeant  une  nouvelle  démarcation  entre  euit, 
l'Autriche  promet,  de  concert  avec  1^  puis- 
^  sances  alliées  et  sous  leur  garantie ,  k  la  Ba- 
vière ,  une  indemnité  pleine  et  entière  pour  les 
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cessions  qu'en  vei'Cii  de  ce  principe  elle  sera 
dans  le  cas  de  fau*e  à  i'Autricbe.  Tout  change- 
ment  dans  l'état  de  possession  actuelle  de  la 
Bavière  est  toutefois  réservé  à  l'époque  de  la 
|>acification  future  »  et  ne  pourra  avoir  Ueu  que 
de  gré  à  gré  entre  les  deux  puissances.  Art.  4^ 

L'empereur  d'Autriche  tiendra  constam- 
tnenten  campagne^  pendantla  guerre  actuelle, 
-i5o^oo  hommes ,  et  le  roi  de  Bavière  36^ooo. 
J't.  6. 

•  Le  Tirôl  sera  ouvert  aux  troupes  au^ 
trichietines  ;  et ,  si  l'on  passoit  de  l'offensive  à 
la  défensive,  le  coi  de  Bavière,  dans  le  cas 
où  ses  trbupes  ne  seroient  pas  en  état  de  dé- 
fendre  ce  pays ,  en  abandonnera  la  défense  aux 
Autrichiens.  Art.  7. 

L'Autriche  prêtera  ses  bons  offices  pour  faci- 
liter Un  arrangement  efttre  la  Bavière  ^  l'An- 
gleterre. Art.  9. 

Elle  fera  accéder  la  Russie  et  la  Prusse  aux 
articlespâtèns  et  Secrets  du  traitée  A»i.  10.  Oe^ 
deux  puissances  y  ont  efiecUvement  accédé  ^ 

Telles  foren  t  les  conditions  auxquelles  le  pre- 
lûier  prince  de  la  confédération  du  Rhin  coh«- 
sentit  à  quitter  ralliance   avec   Buonaparte. 

*  Les  articles  potens  da  traité  de  Ried  se  trouvent 
dails  ku<m  Rekfueil  de  Pièces  oJJficieUes ,  Vol.  111 1  p  ai  3  ; 
les  articles  9ecrets  dans  le  m^me  recueil  1  Vol.  X  ,  P.  I  ^ 
p.  5.  j  ou  Congrès  àe  Vienne ,  Vol,  1 ,  p.  5.  Les  uns  et  les 
autres  ont  aussi  été  insérés  dans  le  Recueil  de  MARTEMst^ 
ToLXU,p.  610. 
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Nous  avons  vu  qu'il  eut  soin  de  stipuler  la  coq- 
servatioD  de  cette  souvera^iete  pleine  et  entière 
dont  Buonaparte  s'étoit  servi  comme   d'one 
amorcie  pour  faire  entrer  les  princes  d'Alle- 
magne dans  l'union  monstrueuse  da  12  juillet 
j  806  ^  Cette  condescendance  des  alliés  eut  des 
suites  dont  probablement  on  ne  sentit  pas  dès- 
lors  toute  l'importance.  En  reconnoissant  la 
souveraineté  pleine  et  entière  d'un  ancien  mem- 
bre du  corps  germanique,  les  puissances  alliées 
durent  renoncer  à  l'espoir  de  reconstruire  cette 
association.  En  garantissant  à  la  Bavière  l'inté- 
grité de  ses  possessions ,  elles  sanctionnèrent 
les  médiations  que  l'acte  de  1806  avoit  si  injus- 
tement  prononcées.    Cette  hute    auroit   été 
grave ,  si  elle  n'étoit  excusée  par  les  circons- 
tances où  l'Allemagne  se  tronvoit  A  l'époque 
où  le  traité  de  Ried  fut  condn ,  on  crut  ne  p^ 
pouvoir  acheter  trop  chèrement  la  défection 
d'un  prince  qui ,  en  faisant ,  il  est  vrai^  des  ef- 
forts extraordinaires ,  pouvoit  porter  à  60  ou 
même  à  80,000  hommes  ses  forces  armées,  et 
dont  l'alliance  rendoit  disponibles  25,ooo  Autri- 
chiens placés  sur  les  bords  du  Danube.  Quinze 
mois  après,  lorsqu'on  s'occupa  à  Vienne  du 
projiet  de  former  en  Allemagne  un  corps  poli- 
tique, on  s'aperçut  que  le  traité  de  Ried  et  les 
conventions  auxquelles  il  a  servi  dé  modèle , 
contrarieroient  l'exécution  des  plans  les  plus 

»  ^oy.  Vol.  VIII,  p.  169. 
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sages  qu'on  avoit  imaginés  pour  la  réorganisa- 
tion de  TAllemagne.  Plus  tard ,  il  s'éleva  des 
difficultés  entre  l'Autriche  et  la  Bavière  relati- 
y  ement  à  quelques  passages  du  traité  ^ 
'  ^  Un  manifeste  du  i4  octobre  fit  connoitre  les  ^i^,.  Xure  u 
griefe  qui  avoient  décidé  Joseph -Maximilien  à  JUJu! 
joindre  ses  armées  à  celles  des  ennemis  deBuo- 
naparte.  Nous  allons  extraire  de  cette  pièce  ^ 
peu  connue  en  France,  quelques  passages  ren- 
fermant des  faits  et  des  aveux  que  l'histoire 
devra  conserver. 

Le  préambule  a  pour  objet  de  justifier. la 
conclusion  delà  confédération  du  Rhin,  qui  y 
est  comparée  à  ces  ligues  dont  l'histoire  d'Al- 
lemagne, offre  plus  d'un  exemple.  On  doit  re- 
gretter que  les  auteurs  du  manifeste  aient  en- 
trepris une  tâche  si  ingrate.  Il  étoit ,  en  effet  > 
aussi  inutile  qu'impossible  de  justifier  l'acte  du 
12.  juillet  1806;  si  l'on  s'en  étoit  dispensé,  nous 
ne  nous  verrions,  pas  forcés  de  relever  ici  une 
proposition  si  erronée.  Non ,  l'histoire  d'Alle- 
magne n'offre  aucun  exemple  d'une  ligue  dont 
les  membres  auroient  annoncé  qu'ils  se  sé- 
parent a  perpétuité  du  tertitoire  de  V Empire 
germanique  ^  ^  et  qu'ils  annullent  toute  loi  de 
r Empire  germamque  qui  a  pu  jusquà  présent 
les  concerner  et  les  obliger  '. 

'  Ces  passages  sont  Imprimés  ep  italique, 
'^cy.,  Vol.VllI,  p.  167, 
'  Jbid,^  p,  163. 
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«  L'acte  fédéral  signé  à  Pans,  le  is  }iuUei  1606, 
c'est  ainsi  que  s'exprime  Je  manifeste ,  ^ablil, 
quoique  éCune  manière  imparfaite. y  les  f  â{^pQrlB 
réciproques  qni  dévoient  avoir  lieu  ealre  les 
élats  confédérés  et  S.  M.  l'efnpereur  des  Fran- 
çois comme  protecteur  de  l'union.  L'intérêt  des 
deux  parties  étoit  la  base  de  ce  contrat  sj- 
nallagmatique ,  autrement  l'acte- n'aiH^t  été 
qu'un  acte  de  sujétion.  En  effet,  il  paroit  que  fe 
gouvernement  françois  ne  Fa  jamais  regardé 
que  comme  tel  :  dans  toutes  les  relations  qui 
résulté rent  de  cette  convention  solennelle ,  ainsi 
que  dans  l'application  du  prâncipe  d'isqurès  le- 
quel toute  guerre  continentale  devenoit  com- 
mune à  toMtes  les  puissances  contractantes  S  ce 
gouvernement  n'a  prison  considération  ni  l'es- 
prit ni  le  but  qui  avait  fait  établir  ce  principe. 
En  lui  donnant  arbitrairement  le  sens  le  plus 
étenduy  on  exigea  les  cou  tingens  des  coofiédôrés 
pour  une  guerre  étrangère  à  leur  intérêt,  et 
dont  les  motifs  ne  leur  avoient  pas  été  notifiés 
d'avance-  » 

Quel  étoit  donc  le  but  qui ,  à  en  croire  les 
auteurs  de  ce  manifeste  ^  avoit  fait  établir  le 
principe  monstrueux  dont  il  est  question?  Le 
manifeste  ne  nous  le  désigne  pas  :  quant  à  nous , 
nous  avouons  n'en- avoir  jamais  connu  d'autre 
que  celui  d'obliger  les  confédérés  à  fournir  à 
Buonaparte  des  troupes   pour. anéantir  Texis^ 

'  roy.Vol.Vm,p.  aSa. 
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tênôe  péliki^t»^  de  l'Autriche ,  de  la  Prusse  >  de 
là  If<:^  ei{  ds^  la  Russie.  Buonaparle  a  donné 
airblti^iâmiàeDt  lie  sens  le  plus  étendu  à  ce  pria- 
cipe?  Noos  ne  le  pensons  pas.  L'avtiôle  35  de 
Tactedu  1%  jaîUet  i8o6  (nous  l'aroAs  dit  ail^ 
leurs  <  )  nous  pavott  le  pliis  clair  ée  toui ,  et  bous 
ne  voyons  pas  quel  sens  moins*  étendu  on  au- . 
roil  pu  lui  donner,  que  celui  que  Boonaparte 
lui  ayoit  attribué. 

Après  avoir  assuré  que  4a  Bavière  n'a  cessé  de  ^ 
remplir  avec  fidélité  les  engagemens  que  Tacte 
lui  imposoit  envers  la  France,  le  manifeste  p'^le 
de  la  néctessité  où  le  roi  s'étoit  trouvé  ,  en 
j8i2  ,  dé  fournir  son  Contingent  contre  Tempe- 
reur  Afestandre.  «  Déjà,  cKt-it,  lemitnstère fran- 
çoîs  avoit  employé  les  expresMons  les  plus 
alarmantes;  il  s'en  étoît  servi  dans  des  pièces 
cfipfomatiques  destinées  à  parôîfre  devant  les 
yeux  de  toute  l'Europe.  Ces  expresisionsne  tea- 
doient  à  rien  moins  qu'à  représenter  les  mem- 
bres de  la  confédération  comme  les  vassaux  de 
la  France,,  tenus,  sous  peine  de  félonie,  de 
faire  tout  ce  qu'il  plairoit  à  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  de  leur  prescrire  ;  à  repi^ésefite'r  tous 
les  changemens  que ,  d'après  la  volonté  impé- 
riale, un  état  confédéré  pouvoit  éprouver, 
comme  une  affiiire  inférieure  de  FErtapii^e, 
comme  une  espèce  d'aflFkire  de  (amille  dians  la- 
quelle airdtine  aulfe  puissarîee  »'avoit  le  droit 

'  VoI,VIIf,p.a62. 
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de  s'immiscer.  Quelque  désa^éable  qoe  fat  à 
la  Bavière  la  manifestation  de  ces  principes, 
qui  y  n'étant  fondés  sur  aucun  point  de  droite  ne 
pouvaient  eiïgore  être  regardés  que  conime^ 
un  abus  et  non  comme  une  règle  ^  elle  résolut 
cependant  de  fournir  à  Tarmée  françoise  So^ooô 
hommes  de  ses  troupes.  » 

On  nous  dit,  dans  ce  passage  remarquable, 
que  les  principes  d'après  lesquels  les  princes 
d'Allemagne  étoient  métamorphosés  en  vassaux 
de  Buonaparte,  n'étoient  encore  (nurnoeh), 
c'est-à-rdire  n'étoient  jusqu'alors  qu'abusifs.  Ou 

.  s'attendoit  donc  à  ce  qu'ils  fussent  consacrés 
comme  règle  ?  Toutefois  ce  fut  en  vertu  de  ces 
principes ,  encore  abusifs ,  que  la  Bavière  four- 
nit 3o,ooo  hommes.  La  vérité  est  qu'elle  four- 
nit ce  contingent  en  vertu  de  l'art.  35  de  l'acte 
du  12  juillet  1806,  combiné  avec  l'art.  36'.  Ou 
est  donc  le  principe  abusif?.  Pourquoi  faut-il 
donc  que  l'inconséquence  des  auteurs  de  cette 
pièce  nous  force  à  éti'e  les  avocats  de  Buona- 
parte  contre  ud  monarque  distingué  par  tant  de 
vertus? 

!Nou$  apprenons  ^  par  la  suite  du  manifeste> 
que^  dans  le  désastre  du  mois  de  qovembrei8i2,-^ 
ces5o^ooo  hommes  ont  péri  avec  8000  hommes 
de  renforts  qui  les  avoient  joiats  en  octobre 
1 812  ;  mais  on  ne  nous  explique  pas  pourquoi, 

'  en  octobre  1812,  ces  8000  hoinmes  furent  ^ou^ 

*  roy.  VIII.  p.  263. 
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Tiis  pat  le  même  ministère  qui  a  l'air  d'avoir  ba- 
lancé à  fournir  les  premiers  So^ooo  ?  Voici  ce 
que  le  manifeste  nous  dit  à  cet  égard  :  «  Ce- 
pëndimt  on  se  préparoit  à  une  nouvelle  cam- 
pagne '  ;  la  Bavière^  d'autant  plus  fidèle  a  son 
allié  y  quil  a^oit  été  malheureux  y  nb  balakca. 
PAS  de  compléter,  par  l'envoi  d'une  nouvelle 
divi^on  de  troupes,  les  foibles  restes  des  38,ooo 
Bavarois  qui  avoient  combattu  sous  les  dra- 
peaux de  la  France.  » 

Enfin  ;  on  nous  fait  çonnoitre  le  motif  qui 
porta  la*  Bavière  à  rompre  avec  son  allié  dans 
un  moment  où  la  résolution  de  l'Autriche  d'ac- 
céder à  la  coalition  lui  a  préparé  des  malheurs 
analogues  à  ceux  qui,  en  181 2,  n'avoient  pas 
permis  à  la  cour  de  Munich  de  l'abandonner  à 
son  sort.  Voici  ce  motif.  L'armée  de  réserve 
qcre  Buonaparle  avoit  formée  en  Françoniesous 
Je  titré  ai  armée  (T observation  de  Bavière,  au 
lieu  de  venir  appuyer  les  opérations  de  lar- 
.roée  bavaroise  sur   l'Inn ,  s'en  éloigna  pour 
joindre  Buonaparte  sur  l'Elbe,  et  exposa  ainsi 
5on   allié  à  une  invasion  de  la  part  de  l'Au- 
tHche.  tt  Ainsi  abandonnée,  S.  M.  auroit  man- 
H^é  à  ses  devoirs  les  plus  sacrés ,  si ,  se  refusant 
*^x  lœux  hautement  exprimés  par  ses  fidèles 
^^iets,    elle  n'avoit  pas  cherché  à  les  sauver 
^  Uoe  ruine  certaine ,  et  à  épargner  à  la  Bavière 
^^s  malheurs  qui  ne  peuvent ,  en  aucune  ma- 

CelU  des  six  premiers  mois  de  181 3. 
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niëre ,  profiter  à  la  caase  de  la  Fnnce.  »  Et 
plus  loin  :  «  S.  M.  désire  que  la  p»tx  Tienne 
promptement  rétablir  des  rapports  auxquels 
elle  n'a  renoncé  que  lorsque  l'extension  arbi- 
traire d'un  pouvoir  derenu  de  jour  en  joor  plus 
accablant  lui  a  fait  un  devoir  et  un  besoin  da 
parti  auquel  elle  s'est  décidée  '.  » 

Si  nous  avons  critiqué  quelques  expressious 
dont  s'est  servi  le  rédacteur  de  ce  n^anifeste^  on 
n'en  doit  pas  moins  rendre  justice  anx  intentions 
du  roi  de  Bavière ,  dont  la  résolution  contribua 
puissamment  à  la  délivrance  de  rAHeiriagne. 
Bataille  d.m-     Le  i5  octobre  181 3,  le  général  Wredé  prit, 

an  du  So  oclo-  '  o  ^      • 

"•  en  exécution  de  Yart.  5  de  la  convention  de 

Ried ,  le  commandement  de  Tarméé  bavaro- 
autrichienne^  sous  la  direction  dn  général  en 
chef,  prince  de  Schwarzenberg.  Elle  étoit  forte 
de  4^  à  fky,ooo  hommes ,  poorvue  d'une  artil- 
lerie nombreuse  el  d^nne  bonne  cavalerie.  Les 
trois  divisions  d'infanterie  bavaroise  étoient 
commandées  par  les  comtes  de  Rechberg  et. 
Becker  et  par  le  général  de  la  Mottcrj  la  Cava- 
lerie ,  par  les  généraux  baron  Vieregg  et  Ellb- 
racht  et  le  colonel  Dîetz  ;  l'artillerie^"  par  le 
baron  Colonge.  Le  feld-maréchal-lieutenant 
baron  Fresnel  eommandoit  sous  les  brdfts  de 

*  Ce  manifeste  se  trouye  dans  mon  Recueil  dePiice$ 
officielleBj  'Vol.  11 1,  p.  25o.  Leâ(»aâ6age$  cités  sont  phiï 
exactement  traduits  que  la  version  qu'on  lit  dans  le 
Recueil. 
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Wredé;  le  corps  autrichien  ayant  sous^luiles 
barons  Bach»  Trautenbçrg,  Splenj  et  Strot- 
nîck* 

Le  général  Wrede  ayant  reçu  l'ordre  de  se 
porter j  en  marches  forcées,  sur  le  Rhin ^  pour 
couper  la  retraite  à  l'armée  Françoise  dans  le 
cas  où  elle  seroit  battue»  comme  on  l'espéroit^ 
à    Leipzig,  partit  die  Braunau  le  16  octobre, 
passa  par  Neubourg,  Donauwérth,  Nordlingue 
et  Anspach ,  et  arriva ,  le  24  »  devant  Wûrz- 
bourgj  ayant  fait  en  neuf,  jours  80  lieues.  11  at- 
taqua sur-le-champ  la  ville  où  commandoit 
le  général  françois  Tharreau ,  et  il  se  prép»- 
roit  à  la  prendre  de  vive  force,  lorsqu'elle  lui 
fut  remise  par  capitulation  :  la  garnison  fran- 
çoise  resta  en  possession  de  la  citadelle.  De  là, 
"Wrede  marcha  sur  Hanau  pour  couper  la  re- 
traite à  Buonaparle  ,  qui  arrivoit  par  Geln- 
hausen;  le  28,  il  occupa  Hanau,  et  livra,  ce 
jour  et  le  lendemain ,  des  combats  à  l'avant- 
garde  françoise  à  laquelle  il  fit  5ooo  prison- 
niers. 

Quoique  les  forces  de  Farmée  combinée  fus- 
sent réduites,  par  les  détachemens,  à  56  ou 
40,000  hommes,  avec  lesquels  on  ne  pou  voit 
pas  espérer  d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi  > 
dont  les  forces  étoient  encore  estimées  à  60,00a 
hommes,  néanmoins  le  général  Wrede ,  comp* 
tant  sur  le  découragement  de  cette  armée ,  ré* 
solut  de  lui  livrer  bataille  dans  l'espérance  d'eu 
exterminer  une  partie.  Le  combat  commença; 
X.  20 
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le  3b  octobre  à  midi.  L'année  francoise  fut 
arrêtée  pendant  trois  heures  sans  pcavoir  avan- 
cer; enfin  Buonaparte  concentra  toutes  ses  for- 
ces sur  un  seul  points  perça  le  centre  des  alliés, 
se  iraja  un  chemin  à  travers  leurs  bataillons, 
et  se  retira  par  Wilhelmsbad  et  Hochstœdt  à 
l^rancfort ,  laissant  Hanau  entre  les  màinâ  des 
4^ustro-Bavarois. 

Pans  la  nuit;  les  François  bombardèrent 
Hanau  que  les  alliés  leur  abandonnèrent  le  len- 
demain à  huit  heures  du  matin.  Le  combat  se 
renouvela  et  dura  toute  la  journée  du  Sx.  A  4 
hiures  du  soir,  le  général  Wrede  reprit  Hanan 
de  vive  force.;  mais  une  blessure  très '-grave 
l'ayant  mis  hors  de  combat ,  il  fut  remplacé 
4ajis  le  commandement  îpar  le  baron  de  Fres- 
nel.  LesFrançois  occupèrent  la  psu'tie  de  Franc- 
fort située  sur  la  rive  droite  du  Mein;  mais  les 
Bavarois  les  avoient  prévenus  en  s'emparant  du 
faubourg  de  Sachsenhausen ,  placé  siir  la  rive 
gauche.  La  position  de  Francfort  étant  ainsi  sans 
utilité  pour  les  premiers  ,  ils  l'abandonnèrent , 
le  a  novéïnbre ,  pour  se  retirer  à  Hochst. 

Les  journées  des  3o  et  Si  contèrent  aux 
François  1 5,ooo  hommes  en  tués  et  blessés,  et 
lo^ooo  prisonniers.  Les  alliés  perairent  «n  tués 
et  blessés  gooo  hommes. 

La  grande  armée  du  prince  de  SchwAreen- 
berg  marcha  par  Fulde ,  Gelnhatisen  et  I^naa , 
et  arriva,  le  5  novembre,  à  F'rancfort.  Le  9,  le 
comte  de  Giulay  délogea  les  iÇrançois  de  leur 
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position  à  Hochheim  et  les  rejeta  dans  Casse! . 
L'armée  de  Silésie ,  qui  de  Fulde  avoit  marché 
par  le  Vogelsgebirge ,  sur  Giessen,  fut  char- 
gée >  depuis  le  20  novembre  ^  du  blocus  de 
Gassel.  Cette  tête  de  pont  et  Kehl  furent  alors 
les  deux  seuls  points  qui  restassent  aux  François 
sur  la  rive  droite  du  Rhin^  indépendamment 
de  quelques  forteresses  éloignées ,  telles  que 
Dresde  ,  Erfurt ,  Magdebourg ,  Hambourg , 
Stettin^  Dahtzig,  Modlin  et  Zamoisc,  qui  se 
trouvoient  encore  en  leur  pouvoir. 

Après  avoir  ramené  l'armée  de  Buonaparte 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  Vy  avoir  fait 
suivre  par  la  grande  aimée  combinée ,  nous 
allons  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  lès  autres 
événemens  de  la  campagne  de  181 5. 

En  ItaKé  »  il  se  passa!  des  événemens  moins  c«i»p«Kne  «i« 
briltans  que  sur  TElbe ,  mais  non  moins  décisifs 
pour  la  cause  des  alliés.  L'armée  des  Autri- 
chiens ^  dite  de  r Au  triche  intérieure  «  forte  de 
5o^ooo  hommes,  aVec  120  canons,  étoit  com- 
mandée par  le  feld-zengmcîstre  baron  de  HHler, 
«t,  soi»  ses  ordres ,  par  les  gén<frafux  baron  Fri- 
xnont ,  Radîvoîovich ,  Fénner,  marquis  de  So- 
mariva>  barbh  de  Marscbal,  Meerville  et  Nd- 
Tar,  Le  18  mai,  Eugène  Beauharnois  arriva  à 
Milan  pour  prendre  le  cômmandeiiient  de*  Fais 
mée  qui  devoit  se  former  en  Italie.  Il  né  put  pas 
réunir  au-delà  de  4^^000  hômmfes,  parmi  les* 
quels  il  j  avoit  beaucoup  d'Itahens  et  de  Croates^ 
sur  la  fidélité  desquels  on  ne  pouvoit  pas  comp- 
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ter.  Geltearmée  futdi visée  en  3  lieutenances,  sous 
les  ordres  des  généraux  Grenier,  Verdier  et 
Pino.  Les  six  divisions  dont  elles  se  composoient 
étoient  commandées  par  les  généraux  Quesnel^ 
Marcognet,  Roujer,  Gratien,  Palombino  et 
Lecchi.  Le  général Mermet  commandoitla  cava- 
lerie; Bonfanti,  la  réserve.  Le  quartier-général 
de  Beaubarnois  étoit,  le  21  août,  à  Adelsberg  en 
Carniole*.  Les  provinces  illyriennes  étoient, 
à  Touverture  de  la  campagne ,  le  théâtre  de 
la  guerre;  le  général  françois  s'y  maintint  avec 
beaucoup  d'habileté  jusqu'à  la  défection  des 
Bavarois.  Les  Autrichiens  étant  alors  devenus 
maîtres  du  Tirol ,  et  le  baron  de  Hiller  s'étant 
porté  de  Villach  à  Trente,  il  falKit  renoncer  à 
l'espoir  de  se  maintenir  en  deçà  des  Alpes. 
Eugène  Beauharn ois  e£fectua  sa  retraite  der- 
rière l'Adige  sans  être  entamé,. mais  il  perdit 
.  6000  hommes,  tant  par  les  divers  combats  livrés 
dans  les  provinces  illyriennes  que  par  la  déser- 
tion. Le  i5  novembre,  il  eut  même  un  succès 
marquant,  à  Golognola,  sur  les  Autrichiens ,  qui 
y  perdirent  1800  hommes.  Maîtres  du  port  de 
Trieste,  quis'étoit  rendu,  le  21  octobre,  au  gé- 
néral Nugent,  de  la  Dalmatie  et  des  Bouches- 
du-Gattaro ,  les  Autrichiens  poussèrent  l'ofien- 
sive.  Le  ig  novembre ,  le  général  Vecsey  eut, 
à  Saint-MicheK  un  avantage  sur  le  vice-roi, 
qui  y  eut  plus  de  700  hommes  de  tués. 

*  Voy%  GuiLU  DE  V AUDONCX)UBT ,  Hist.ptes  campagnêê 
d'jUaligen  idi3  et  i8i4.  hoodre»,  1817, in-4.* 
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Le  général  comte  de  Nugent  s'embarqua, 
le  lo  novembre,  à  Trieste,  à  bord  d'une  es- 
cadre angloise ,  tant  pour  bloquer  Venise  du 
côté  de  la  mer,  que  pour  entrer  dans  le  Pô.  Il 
débarqua,  le  i5,  entre  Gora  et Volano ,  et  prit 
ces  deux  forts.  Ferrare  fut  occupé  le  i8  no- 
vembre. Nugent  marcha  ainsi  à  la  rencontre 
des  Napolitains.  Eugène  Beauharnois  croyoit 
encore  que  ces  troupes  venoienl  à  son  secours  ; 
mais,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  elles 
étoient  sur  le  point  de  tourner  leurs  armes 
contre  lui,  en  prenant  le  caractère  d'alliés  de 
l'Autriche.  Nugent  étoit  néanmoins  trop  foi- 
ble  pour  se  maintenir  à  Ferrare  ;  il  aban- 
donna cette  ville  le  27.  Le  10  décembre,  il 
entra  dans  Ravenne,  et  organisa  une  insurrec-* 
tion  contre  ]es  François.  Le  r5  de  ce  mois, 
le  feld  -  maréchal  comle  Bellegarde  arriva  à 
Vicence  pour  prendre  le  commandement  de 
l'armée  autrichienne  à  la  place  du  général 
Hiller. 

En  Dalmatie ,  les  Aulricliiens ,  aidés  par  l'in- 
surrection des  habitans ,  prirent ,  le  6  décem- 
bre, la  place  de  Zara,  et,  le  28,  le  fort  de 
Glissa. 

A  l'époque  de  la  bataillé  de  Leipzig,  le  ma-  ïnvn.îo.  du 
recbal  Davoust  occupoit  encore  sa  position  sur 
la  Stecknitz  :  pour  lui  couper  la  retraite  sur  la 
Hollande  et  la  France ,  où  l'on  pensoit  qu'il 
devoit  se  diriger,  l'armée  du  nord  de  l'Alle- 
magne se  mit  en  marche  vers  le  Weser.  Mab, 
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soit  que  Davoust ,  informé  trop  tard  de  Fissue 
de  la  journée  du  18  octobre,  désespérât  d'at- 
teindre le  Rbin  avant  le  prince  royal  de  Suède  ; 
soit  qu'il  se  flattât  de  pouvoir^  réuni  aux  Da- 
nois, faire  une  diversion  puissante  sur  les  der- 
rières des  alliés,  il  resta  dans  sa  position.  Alors 
le  troisième  corps  d armée  prussien,  sous  les 
ordres  du  général  Bùlow,  et  le  corps  russe  de 
Winsingerode  furent  détachés  pour  occuper 
les  anciennes  provinces  prussiennes  en  "West- 
phalie  et  entrer  en  Hollande.  Le  général  Ben- 
nigsen  bloqua  Hambourg  le  24  décembre,  et 
le  prince  royal  se  mit  en  marche  pour  forcer 
le  Danemark  à  renoncer  à  l'alliance  fen- 
çoise. 

Après  s'être  arrêté  pendant  quelques  jours 
à  Hanovre, le  prince  royal,  à  la  tête  de  l'ar- 
mée suédoise,  forte  de  60,000  hommes,  passa^ 
le  24  novembre,  l'Elbe  à  Boitzenbourg.  Le 
maréchal  Davoust  qui ,  le  1 3 ,  s'étoit  placé  der- 
rière la  Stcknitz,  se  retira  ,  le  2  décembre, 
jusqu'à  Hambourg  et  derrière  la  Bille.  Les 
Danois,  au  nombre  de  10  à  12,000  hommes, 
se  séparèrent  de  l'armée  françoise  pour  agir 
séparément ,  sous  les  ordres  du  prince  Fré- 
déric de  Hesse.  On  ne  s'atlendoit  pas ,  dans  le 
duché  de  Holstein,  à  une  invasion  ennemie  ;  rien 
n'étoit  préparé  pour  la  repousser.  Les  Danois 
avoient  pris  d'abord  position  à  Oldeslohe  \  mais 
Lubeck  s'etant  rendu  par  capitulation ,  le  5 
décembre,  ils  se  retirèrent  vers  Kiel ,  et  de  là 


s. 
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à  Repdsbourg.  Ils  y  furent  bloqués  pendant 
que  le  générs^  Tettenborn  y  après  avoir  occupé 
ï'riedrichstadt^  Tonningen  çt  Husum,  poussoit 
ses  avant  -postes  jusqu'à  Flensbourg  et  Sles- 
wick.  Le  i5  décembre,  on  convint  d'un  armis- 
tice de  quinze  jours  dont  néanmoins  les  places  de 
Glùckstadt  et  de  Friedrichsort  furent  excep- 
tées. Cette  dernière  capitula  le.  19  décembre; 
Glùckstadt  le  5  janvier  i8i4*  Des  conférences 
furent  ouvertes  à  Kiel  pour  traiter  de  la  paix; 
mais  comme  le  prince  ro jal  de  Suède  exigea , 
à  litre  de  préliminaire ,  la  cession  de  la  Nor* 
vège,  la  négociation  traîna  en  longueur.  L'ar- 
mistice fut  prolongé  jusqu'au  6  janvier  i8i4* 

Les  hostilités  recommencèrent  à  son  expira-   p«is  <«  x 
tion;  mais ,  dès  le  iz^^  1^  paix  fut  signée  à  Kiel  isV    '*"'' 
entre  la  Suède  et  le  Danemark,  parle  baron 
de    Weitèrstedt  et   le   chambellan   Edmond 
Sourke.  Cette  paix  qui  a  changé  le  système 
politique  du  nord  de  l'Europe ,  appartient  à  la 
seconde  partie  de  cet  ouvrage  ^  Ici  nous  ne  par- 
lerons que  de  celles  de  ses  dispositions  qui  ont  \ 
eu  dé  l'influence  sur  la  guerre  des  puissances 
alliées  contre  Bùonaparte. 

Le  premier  article  ayant  rétabli  la  paix  entre 
les  deux  parties  ^  le  roi  de  Danemark  promet , 
par  le  deuxième ,  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
pourra  conduire  à  une  proinpte  paciâcation 
eptreîuiyl'empereUr  de  Russieétle  roide  Prusse. 

« 

•  I 

^  Kous  en  parlerons  au  chapitre  LXIV> 
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Le  roi  de  Suède  interposera  sa  médiation  pour 
que  ce  but  soit  promptemeot  atteint. 

Le  roi  de  Danemark  prendra  part  à  la  guerre 
contre  Buonaparte,  et  joindra  un  <:orps  de 
troupes,  dont  la  force  sera  détermioée^  à  Far- 
mée  du  nord  de  l'Allemagne  y  sous  les  ordres  du 
prince  rojalde  Suède.  Art.5. 

VdivYart  8,  la  Suède  cède  au  Danemark  la 
Poméranie  suédoise  et  l'île  de  Rùgen  ;  et  le 
roi  de  Danemark  promet,  par  ïart.  g,  de 
maintenir  les  habitans  de  ces  pays  dans  la  jouis- 
sance de  leurs  droits  et  privilèges,  tels  qu'ils 
ont  été  déterminés  dans  les  années  1810  et 
1811.  Par  Vart.  10 ,  le  Danemark  se  charge  de 
Fobligation  que  la  Suède  avoit  contractée  par 
l'art.  6  du  traité  du  3  mars  i8i3 ,  envers  l'An- 
gleterre, relativement  à  l'entrepôt  de  Stral- 
sund  ^ 

Le  roi  de  Danemark  se  charge ,  par  Vart.  1 1 , 
delà  dette  de  la  Poméranie.  Il  reconnoit  et  con- 
firme les  donations  que  le  roi  de  Suède  avoit 
faites  dans  ce  pays ,  et  qui  se  montent  à  une 
somme  annuelle  de  43; 000  rixdalers  çourans 
de  Poméranie. 

Le  roi  de  Danemark  conservera  les  établisse- 
mens  publics  dé  la  Poméranie ,  et  nommément 
l'université  ae  Greifsvs^ald.  Art.  12. 

Les  Poméraniens  qui  se  trouvent  en  Suède, 
et  les  Suédois  qui  sont  en  Poméranie  >  pourront 

'  Foy.  p.  aof  • 
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retourner  dans  leur  patrie ,  et  disposer  libre- 
ment ,  pendant  six  années ,  de  leurs  propriétés, 
sans  payer  aucune  contribution ,  péage  ou  au- 
tres frais.  Art.  20. 

Les^r/.  i4,  i5, 17,  18  et  24^  règlent  le  mo- 
ment de  la  cessatiofi  des  bostilités ,  la  restitu- 
tion des  prisonnieiis  de  guerre,  la  levée  des 
séquestres,  la  propriété  des  effets  militaires  et 
autres  objets  d'un  intérêt  transitoire.  Par  un 
article  secret ,  la  Suède  promet  de  payer  au 
Danemark  la  somme  de  600,000  rixdalers  de 
banque  de  Suède  < . 

Le  même  jour ,  la  paix  fut  signée  à  Kiel  par 
M.  Bourke,  au  nom  du  roi  de  Danemark,  et 
«ir  Edouard  Thornton  pour  la  Grande-Bre- 
tagne. Celle-ci  rend  toutes  les  colonies  danoises 
dont  elle  s'étoit  emparée ,  excepté  Tile  de  Hel- 
goland  qu'elle  se  réserve.  Art.  5. 

Par  Vart.  5 ,  la  paix  est  étendue  à  la  Russie 
et  à  ta  Prusse  ,avec  lesquelles  il  sera  ouvert  des 


négociations. 


Le  corps  que ,  par  l'art.  3  de  la  paix  avec  la 
Suède ,  le  roi  de  Danemark  avoit  promis  do 
fournir  contre  Buonaparte,  est  fixé  à  10,000 
hommes,  et  la  Grande-Bretagne  promet  de 
lui  fournir  par  mois  un  subside  de  33,333  liv.  st. 
pendant  le  temps  qu'elle  croira  ce  corps  né- 
cessaire pour  le  bien  de  la  cause  commune. 
Art.  6. 

*  J^oy.  Recueil  de  Pièces  officielles  ^  Vol.  IV,  p.  227- 
Maat&«»,  Recueil,  Yoh  Xll,  p«  66fi. 


« 
I 


3l6   GUAriTHE  XLI.   TRAITÉS  DE  iSl^BT  x8l5. 

'dS*  tô  ïûl     ^^  P^^^  entre  le  Danemark  et  la  Prusse  fut 
*"  retardée  de  quelque  temps.  Les  hostilités  entre 

les  deux  puissances  avoieut  cessé   depuis  le 
1 4  janvier  >  et  on  avoît  arrêté  à  Paris  >  le  â  juin, 
une  convention  provisoire  qui  n'a  pas  été  pu- 
bliée; mais  la  paix  définitive  ne  fut  signée  à 
Berlin  que  le  25  août  de  la  même  année.  Ce 
traité  offre  une  particularité  remarquable  ^  c'est 
qu'il  a  été  négocié  et  «igné  par  deux  plénipo- 
tentiaires qui  étoient  intimement  liés  par  les 
liens  du  sang  y  en  un  mot ,  par  un  père  avec  son 
fils.  Le  roi  de  Prusse  avoit  chargé  de  ses  pou- 
voirs le  prince  de  Hatdenbergj  son  chancelier 
d'état.  Le  fib  de  ce  ministre ,  le  comte  de  Har^ 
denberg-Res^entlau  étoit  muni  de  ceux  du  roi  de 
Danemark.  Le  traité  du  25  août  rétablit  entre 
les  deux  états  tous  les  anciens  rapports ,  et  la 
Prusse  promet  son  intervention  pour  procurer 
au  Danemark  ime  indemnité  convenable  pour 
la  Norvège ,  outre  la  Ponaéranie  que  la  Suède 
lui  avoit  cédée  \ 

Nous  retournons  aux  événemens  miUtaires 
de  i8i3. 
uévoiaiion  Les  alliés  étoient  en  droit  de  compter  sur  le 
zèle  des  Hollandois  à  secouer  le  joug  qui ,  depuis 
dix-huitans;  mais  surtout  depuis  i8io,  pesoit 
sur  eux.  Gomme  la  possession  des  ci-deyant 
Provinces-Unies  étoit  décisive  pour  le  succès 
delà  campagne,  on  résolut  de  profiter  du  mo- 
ment   où  elles  renfermoient  peu  de  troupes 

'  Foy.  Martens  ,  Recueil,  T.  XIII ,  p,  66, 
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françoises  pour  s'en  rendre  maître.  Le  général 
Bûiow  avec  le  troisième  corps  d'armée  prus- 
sien el  le  générai  Winz^ngerodeavecles  Russes, 
eurent  ordre  de  s  y  repdre  en  diligence.  La 
nouvelle  de  leur  approche  répandit  l'alarme 
pairmi  les  administrations  françoises,  laissées 
sans  défense  au  milieu  d'un  peuple  exaspéré. 
Dès  le  18  novembre ,  le  gouverneur-général, 
M.  Lebrun  9  qufse  nommoit  duc  de  Plaisance, 
et  plusieurs  autres  employés ,  quittèrent  pré- 
cipitamment Amsterdam  pour  se  retirera  Paris. 
Après  leur  départ ,  le  peuple  exerça  quelques 
excès  contre  les  '  maisons  des  douaniers  dont 
la  présence  étoit,  dans  tous  les  pays  où  le 
gouvernement  François  avoit  établi  son  in- 
fluence ,  un  des  principaux  griefs  des  peuples 
indignés.  Des  habitans  d'Amsterdam  des  pre- 
mières classes  envoyèrent  sur-le-champ  une 
députatron  en  Angleterre  pourinviter  le  prince 
d'Orange,  fib  du  dernier  stadhouder,  à  revenir 
dans  sa  patrie.  Les  députés ,  arrivés  à  Londres 
le  21 ,  trouvèrent  le  gouvernement  britannique 
disposé  à  soutenir  la  révolution  qui  se  préparoit 
en  Hollande. 

Les  premiers  Cosaques  se  présentèrent ,  le 
12  novembre  ,  à  Zwol;  le  24  9  Ûs  furent  à  Am- 
sterdam. Le  3o,  le  général  Bulow,  avec  le  corps 
qu'il  commandoit,  entra  en  Hollande  par  Does- 
bourg ,  et  prit ,  le  lendemain ,  de  force ,  la  ville 
d'Arnbeim.  Le  2  décembre ,  il  occupa  Utrecht. 
Le  12  décembre,  le  général  Benkendorf  prit 
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Breda^  et,  le  i5,  Gertruydenberg.  lie  23, une 
colonne  fraaçoise,  sortie  d'Anvers ,  an  nombre 
de  1 2,000  hommes ,  fît  une  tentative  infruc- 
tueuse pour  reprendre  la  première  de  ces  deux 
places. 

Le  21  novembre,  le  gouvernement  provi- 
soire >  qui  S'étoit  formé  à  la  Haye,  publia,  ae 
nom  du  prince  d'Orange ,  revêtu  de  la  puis- 
sance suprême ,  une  proclamation  par  laquelle 
tous  ceux  qui  entretiendroient  des  liaisons  avec 
le  gouvernement   françois,    furent    déclarés 
traîtres  à  la  patrie/.  Le  prince    débarqua, 
le   5o  novembre ,  à  Schevelingen,  là  même 
où  il  s'étoit  embarqué  avec-  son  père  en  1795. 
La  commission  de   gouvernement ,  ^égeant  à 
Amsterdam,  annonça  au  peuple  cet  événement 
heureux,    le  1^  décembre,   et-  proclama  le 
prince  d'Orange  pnnce  souveraiit  dés  Pays-- 
Bas y  sous  le  nom  de  Guillaume  i^.  Le  lei^^ 
main ,  on  donna ,  du  balcon  >de  lHôtel-de^ville, 
lecture  d'une  déclaration  do  piitie^,  par  la*- 
quelle  il  promit  une  amnistie'  pleitie  et  entière 
de  tdut  ce  qtii  s^étoit  pasâé  3.  Le  n  décembre , 
il  fit  son  entrée  solennelle  à  Amsterdam,  et 
publia  une  proclamation  par  laquelle  il.  accota 
la  souveraineté  q«e  té  vœn  ctes  peuples  et  fct 
politique  du  cabinet  anglois  lui  aVoient  déféréèî 

•  Toy.  Recueil  dé  Pièt:es  officiels ^  Vol.  IV,  p.  266. 

•  Ibid. ,  p.  272. 
^  Jbid.,  pv*a70/ 
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il  né  l'accepta  toutefois  qu6  sous  la  garantie 
d'une  constitution  qui  protégeât  la  liberté  pu- 
blique >•  Le  6  »  il  pubUfi  une  nouvelle  procla- 
mation' par  laquelle  le  peuple  fut  appelé  aux 
armes  *. 

Les  troupes  angloises  qui^  sôus  les  ordres  ' 
de  sir  Thomas  Graliam ,  étoient  arrivée^  avec  ' 
le  prince  dH])range,  contribuèrent  à  la  déli-- 
vrance  de  la  HoUande.  Bientôt  les  François 
furent  expulsés  dé  toutes .  les  places  fortes,  à 
r^exceptiatitle  Flessingue.  Ils  conservèrent  aussi 
la  flotte  du  Tèxel  ;  elle  avoit  été  confiée  par J&po- 
naparte  à  Garnirai  Verhuel ,  et  ce  marin  crut 
devoir  rester  fidèle  à  la  cause  qu'il  avoit  c^iibras- 
s^e.  On  âvoit  espéré  que  les  habitans  des  pro- 
Tinees  ci  -  devant  autrichiennes  montreroient 

■ 

beaucoup  d^empressement  à  se  déclajrer  pour 
la  cause  des  alliés  ;  mais  on  ne  fut.  pas  long- 
temps a  s'apercevoir  qu'on  s'étoit  trompé  dans 
cette  attenté. 

Pendant  que  la  cause  des  alliés  eut  les  suc-' 
ces  que  nous  ayons  racoïités ,  et  c(ulls  por- 
tèrent leurs  armes  victorieuses  jusqu*au  Rhin  ^ 
les  commandans  francois  défendoiént  vi^ou- 
reoa(ement  les  forteresses  qu'on  avoit  été  obligé 
de  laissèren  arrière. 

Buonapàrte  avott  confié  au  majt'échal  Gôà- pr»o  d.  uroïku, 

Yion-Sairit-'Cjr*  27,000  hommèf;podt  se  ttwTîii- 

'  ,■»....     .'  < 

_  _  \ 

*  Voy,  Recueil  de  Pièhes  offioieîles,  Vàl.  IV,  p.  '  274. 
»  Ibid.,f.2'/6.  .  .  .  ^^ 
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tenir  à  Dresde,  Après  la  bataille  de  Leipzig, 
ce  général  fut  bloqué  par  le  comte  de  Klenau  ; 
le  défaut  de  vivres  l'engagea  à  faire ,  le  6  no- 
vembre, une  tentative  pour  se  frayer  un  chemin 
à  travers  les  troupes  qui  le  cernoient  :  le  mau- 
vais succès  de  cet  acte  de  désespoir  lé  força  à 
signer ,  le  1 1  novembre ,  à  Herzogswalde ,  une 
capitulation ,  par  laquelle  la  garnison  Françoise 
de  Dresde ,  après  avoir  déposé  ses  armes ,  se 
mit  en  route  pour  s'en  retourner  en  France,  à 
condition  de  ne  pas  servir ,  pendant  six  mois , 
contre  les  alliés.  Arrivé  à  Altenbourg  ^  le  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cjr  reçut  la  nouvelle 
que  le  prince  de  Schv^arzenberg  avoit  refusé 
de  ratifier  la  capitulation,  parce  que  le  général 
Klenau  n'avoit  pas  été  autorisé  à  accorder  des 
conditions  si  défavorables  à  la  cause  des  alliés. 
En  pareil  cas,  le  droit  des  gens  veut  que  tout 
soit  replacé  dans  l'état  où  les  choses  étoient  au 
moment  de  la  signature  de  la  capitulation;  en 
conséquence ,  on  offrit  au  maréchal  de  le  ra- 
mener avec  sa  garnison  à  Dresde,  et  de  lui 
pendre  ses  armes  et  les  munitions  qu'on  avoit 
trouvées;  mais,  convaincu»  sans  doute,  que  la 
place  de  Dresde  ne  pouvoit  pas  être  défendue 
plus  long-temps ,  le  maréchal  aima  mieux  ac- 
cepter des  conditions  moins  avantageuses  que 
d'exposer  inutilement  sa  troupe  et  les  malheu- 
reux habitans  de  la  ville  aux  horreurs  de  la 
famine.  Il  consentit  donc  à  être  prisonnier  de 
fi^uërreavec  son  armée.  Ainsi  517,000  combat- 
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tûDS  >  et  6000  malades  qui  étoient  dans  les  hôpi- 
taux de  Dresde j  avec  un  maréchal  de  France, 
12  généraux  de  division  et  20  généraux  de 
brigade,  tombèrent  au  pouvoir  des  alliés.  Les 
effets  militaires  trouvés  à  Dresde  furent  estimés 
à  20  millions  de  francs. 

Dantzig,  bloqué  depuis  le  16  janvier  181 3,  l'n'cdeD^nt.ia. 
étoit  défendu  par  le  général  Rapp.  Après  avoir 
successivement  délogé  les  François  des   ou- 
vrages extérieurs^  le  duc  Alexandre  de  Wur- 
temberg commença  le  siège  le  3  novembre.  Le 
général  Rapp'  se  soutint  pendant   près  d'un 
mois;  mais,  le  3o  novembre,  il  signa  une  capi- 
tulation qui  eut  le  même  sort  que  celle  de 
Dresde  :  Tempereur  Alexandre  ne  voulut  pa^la 
ratifier.  En  conséquence  le  général  Rapp  con- 
sentit, le  24  décembre,  à  ce  que  les  troupes 
françoises  et  italiennes  qui  éloieut   sous   ses 
ordres  se  rendissent  prisonnières  de  guerre  : 
lesPplonois  furent  désarmés  et  renvoyés;  les 
Bavarois  et  les  Weslphaliens  eurent  la  permis- 
sion de  se  retirer  chez  eux  avec  leurs  armes.  En 
conséquence,  les  alliés  entrèrent  dans  la  ville  lé 
3  janvier  iSi/i»  Les  François  et  les  Italiens, 
dont  le  nombre  se  montoit  à  1 5,ooo  hommes, 
avec  huit  généraux  de  division  et  six  généraux 
de  brigade,  furent  envoyés  en  Russie.  Vn  trouva 
à  Dantzig  i3oo  canons.  Le   2  février,   celte 
place  fut  remise  par  les  Russes  aux  Prussiens. 

Le  général  Daendels,  qui  défèndoit  Modlin    pri^  «le  siei. 
avec  0000  nommes,  contre  le  gênerai  russe M'rf»i" 

X.  2  3 
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Klèiniiiichel,  se  rendit  le  26  décembre.  Le  93 
du  même  moi^,  le  général  poloncds  Haokavoit 
reniis^  au  général  russe  Radt,  Zamosc  avec 
4ooo  hommes.  Le  général  Plœlzaasiég'eoitSlet- 
lin  :  réduit  à  Textrémité  par  le  défaut  ai>soiu  de 
vivres,  le  général  Grandeau  capitula  le  2 1  no- 
vembre, à  condition  que  les  Prussiens  n'en- 
treroient  que  le  5  décembre  dans  la  place.  ËUe 
renfermoit  une  garnison  de  7100  hommes, 
parmi,  lesquels  étoient  l4oo  HoUandois  , 
auxquels  on  permit  de  s'en  retourner  chez 
eux.  , 

r!««  dt  Tofsan.  Dcpuis  Ic  2ù  octobrc,  le  comte  de  Tauen^ien 
dirigeoitle  siège  de  Torgau.  Le  cointe  deNar- 
bûnne ,  qui  conimandoit  dans  cette  plslce ,  élaot 
mort  d'une  chute  de  cheval  le  17  novembre ,  le 
général  Dutaillis  en  prit  \t  comtnandeilient.  Le 
siège  régulier  commença  le  22.  Le  i)ombarde^ 
ment  força  la  garnison  à  abandonner^  dani  la 
nuit  du  10  au  11  décembre,  le  fort  de  Zitlna: 
après  cette  perte ,  le  général  Oiltaillis  ne  put  pas 
se  maintenir  dans  la  place.  11  capitula  le  26^ 
Dix  mille  hotnmes  formant  la  garnison  se  reii* 
dirent  prisontûers. 

jme  d'Eif.rt.  Magdcbourg  étoil  assiégé  par  le  général 
Puttlitz  et  défendu  par  It  général  Leinan*oi6< 
Nous  ferons  mention ,  dans  la  section  suiVaiiie, 
de  la  reddition  de  cette  place.  Le  général  Kléisl 
assiégeoit  Erfnrt.  Pa^  suite  d'une  capittilation 
signée  le  20  décembre ,  le  génial  françois  d'Al- 
ton se  relira  dans  les  deux  f^rts  dé  Petet^berg 
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çil  de  Gymctfc(mrg' ,  et  la  ville  lai  remise  aux 
Pnisskws  le  '6  jfi^^i^t'  ï  8  î  4- 

Nea»s  terfniû<o>ffô  4*histôire  de  k  ca«ipagnc    ^;;^^*'^;^JV''~. 
•de^àfi  1 3  par  le  préXîis»des  événemensqtii  se  pas*- 
sèrent  en  Ëspagire  nJepuis  la  baJlaiUe  èe  Vit- 
toria*. 

Api*è8'*€ettè  îoiirrtée  ,  la  Fratice  pamissoft 
te«viel>le  mx  'alliés;  iwais  lord  Wellington  ne 
•vouîtit  fiais  y  entrer,  tant  qu'il  ne  seroit  «pas 
maître  des  deux  importantes  places  de  Pampe-* 
lune  et  de  Saint-Sébastien.  La  première,  dé- 
fendue pat^deu'x  cifatièlles  et  pargoeôFrafiiçois 
qui  s'y  éloient  jetés  après  la  bataille  du  2  i  juin  , 
fut  bloqiiée  par  le  général  Hill  :  Graham  fut 
charge  de  la  réduction  de  l'autre.  Un  assaut 
qu'il  hn  livra  ,1e  20  juillet ,  ayant  coûté  aux  An- 
^'lois  2000  hommes ,  le  siège  fut  changé  en  blo- 
cus. Ce  fut  à  cette  -époque  que  le  maréchal 
Soult ,  nommé  successeur  de  Jourdan ,  arriva  à 
î  armée  francoise  avec  20,000  hommes  de  ren- 
fort,  qui  la  portèrent  à  4o,ooo.  parti  le  24 

i'uilleli  de  Saint-Jean-TPied-de-Port ,  il  entra  .en 
Espagne  par  la  vallée  de  ïloncevaux  pour  dé- 
bloquer Parapelune.  Cette  entreprise  ne  réussit 
pas.  Âlâ  suite  de  plusieurs  combats  queltiilïvra 
vVèllinglon  ,  Soult  Fut  Forcé  de  rentrer  en 
France  le  5  r.  Sain  t-Sébastien  se  rendit  le  9  sep- 
feûïbreya  PàMpirfune  1è  29  octobi^e. 

»  >^ojK.  p.  a^è. 

21   * 
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L^aile  gauche  de  l'armée  des  alliés  passa  la 
Bidassoa  le  7  octobre ,  et  entra  en  France.  Le 
maréchal  Soult  avoit  pris  une  forte  position 
sur  la  Nivelle.  Depuis  le  7  novembre,  Wel- 
lington y  dirigea  ses  attaques.  JLa  bataille  de  la 
Sarre,  du  10,  força  Soult  à  se  retirer  sur 
Bayonne.  Ce  Sut  vers  la  fin  de  Tannée  que  le 
duc  d'Ângouléme ,  dont  la  présence  devoit 
électriser  les  habilans  du  midi,  arriva  au  camp 
anglois. 

IV.  Traités  et  négociations  de  la  fin  de  Vannée 

18 13. 

TmiiÉ  do  Va-     Buonapartc  commença  enfin  à  se  convaincre 

Unçay  du   il  dé-  *  ,  '^ 

«embre  .8.3.  q^g  1  Espaguc  étoit  perdue  pour  lui ,  et  qu'il 
éloit  temps  de  faire  rentrer  dans  le  néant  ce 
fantôme  de  roi  qu'il  lui  avoit  donné.  Il  résolut 
alors  de  remettre  en  liberté  Ferdinand  Vil , 
qui  éloit  son  prisonnier  depuis  cinq  ans  et  demi. 
En  conséquence  il  envoya  auprès  de  Iqi,  à  Va- 
laaçay,  le  conesiller  d'état  Laforest,  chargé  de 
négocier  un  traité  de  paix  avec  ce  roi.  Ce  plé- 
nipotentiaire parut  sous  le  nom  de  M.  Dubos- 
que ,  porteur  d'une  lettre  de  Buonaparte,  datée 
de  Saint-Gloud  le  12  novembre  i8i3,  ainsi 
conçue": 

Mon  cousin  ,  Téiat  de  ifton  rmpire  et  m^  politique  , 
m'engagent  à  terminer  sans  retour  les  affaires  de 
l'Espagne.  L'Angletert^e  y  excite    Fanarcbie  et  le 
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jacobinisme  ;  elle  cherche  à  renverser  le  (rone  et  la 
noblesse  pour  y  créer  une  république.  Je  ne  peux  , 
sans  être  ému,  pensera  l'anéantissement  d'une  nation 
qui  m'intéresse  et  par  son  voisinag-e  et  par  nos  inté- 
rêts communs  concernant  le  commerce  des  mers.  Je 
souhaite  rétablir  les /relations  de  bon  voisinage  et 
d ^amitié  qui  ont  si  long-teiyips  existé  entre  la  France 
et  TElspagne.  Je  df^sire  ne  laisses  aucun  prétexte  à 
Tambilion  de  l'Angleterre.  M.  le  comte  de  Laforest  se 
présentera  à  Y.  A.  R.  sous  un  nom  supposé  ;  elle  peut 
croire  à  tout  ce  qu'il  lui  dira,  ainsi  qu'à  l'estime  et 
a  l'attachement  que  j'ai  voués  à  Y.  A.  R. 

Mon  cousin ,  cette-  lettre  n'ayant  d'autre  fin ,  je 
prie  Dieu  qu'il  accorde  à  Y.  A.  R.  de  longues  années. 

Yotre  cousin , 

Signé  Napoléon. 

Ferdipand  VII  refusa  d'abord  de  traiter  sans 
avoir  consulté  la  régence  d'Espagne  qui  repré- 
sentoît  la  nation.  Le  2^ novembre,  il  écrivit  à 
Buooaparle  en  ces  termes  : 

Sire,  j'ai  reçu,  par  lé  comte  de  Latbrest,  la  lettre 
que  Y.  M.  m'a  fait  l*honneur  de  m'adresser  le  12  de 
ce  mois.  Je  lui  témoigne  ma  reconnoissance  de  ce 
qu'elle  .pense  faire  cesser,  par  mon  intermédiaire , 
les  troubles  d'Espagne.'  Y.  M.  I.  m'annonce  que 
l'Angleterre  y  excite  l'anarchie  et  le  jacobinisme , 
cherche  a  y  renverser  le  trône  et  la  noblesse  pour 
créer  une  république  ;  qu'elle  ne  peut ,  sans  être 
ëmue,  pensçr  à  l'anéantissement  d'une  nation  qui 
riotéresse  et  par  son  voisinage  et  par  des  intérêts 
communs  concernant  le  commerce  des  mers»  Je 
persiste  dans  mes  répopses  faites  de  vive  voix  à  M^  le 
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comte  de  Laforest.  Je  fie  varie  poiut  daps:  iboo  atta- 
chement et  daos  mon  respect  pour  Y.  HL.  l.  ;  mais 
elle  m'a  fait  conduire  à  Valaueaj,  et  je  oe.peftixplitt 
rien  siir  la  nation  espagnole:  je  demaede^  d'enitcadffe 
par. votre  moyen  une  députatLon.  de  la  ro^esce^q^ti 
m'instruise  del'ëlat  du  royaunae,  indique  le  irêoMcb 
aux  maux  qu'il  peut  éprouver,  et  conaoUdie  ainsi  oot 
nœud.s  aux  yeux  de  mes  sujeAi;.  Si  Ia  poskion  àb 
l'empire  et  bt politique  de  Y.  M.  la  porCedt  à  rejeter 
ces qondî lions,  je  resterai,  comme  par  le  passé,  à 
Yalauçay,  où  je  suis  depuis  cânq  aiis  et  cieut»,  et'fy 
mourrai^  si  Dîeu  le  veut.  Il  m'est  pénible  db  tt'eK*^ 
primer  aixif<i  ;  mais  isa  coiiReie«ee  m£  Uo^donoe^  Je 
porte  un  iutérèt  é^al.  aux  Auglots.  et  aox   François ;[ 
mais  je  préfère  ma  ualiQQ  à  Ii3^.t  ;-  ejt,  je    donne  ici 
une  noiiveUe  preuve  die  n^^franchise  et  de  mon  atta- 
chement pour  Y.  M,  I.,  qui  m'accuseroit  d'inconsé- 
quencesi  je  pron^ttois  ce  que  je  pe  po»rr€>«»  tenir; 
elle  et  l'£ijH*f>pe  me   taxeroiei^f  alors»  ju^emeat  àt 
Ifégèreté,  et  je  mériteFoi^  même  le*  mépris.  Sc^nMi 
très-satisfait  du  comte  dQ  LaPorcst,  qilû,  fiifUP3  Qiiireà 
vos  intérêts,  a  gardé  £^veç  sçin  touâ  les.  ëg-.ards  qui 
me  sont  dus. 

Mes  frères,  et  mon  oncle  me  dexQ^andent  de  les 
mettre  anx  pieds  de  Y.  M.  f.  et  Bt. 

Je  prie  pieu ,  Sîre ,  qu  il  vous  dcmne  ^  longues 
années^ 

Signe  Ferdinand. 

Çeltp  lettre; ,  qqîppiile  le  çarojctèce  de^la.Êc;^ 
mcitç  d<>^t  1^  roi  catUoJUq^*^,  a  dçpiAÎs^  docmé 
plus  d^'ijMiiie  preuve,  convainqtoitlk^Qnafiiftri^dQ 
la  nécessité  d'établir  uo  in leraiédiâiDe rentre -ca 
nionarqiio  et  M,  à^  Iia^f^Fe^t,  En  censé^wncQ 


1q.  duc  d^  San  Carlo» 9  principal  conseiller  da 
roi  »  qu'on  an  avmi  séparé  depuis  plusieurs  an^ 
Xké^f  ettt  ordre  de  3e  rendre  à  Ynlancfiy»  Il  fut 
^oavçnvf.  qji)^  ce  i^inistre  et  celui  (Je  Buona-* 
partç  rédigeroicAt  çt  sigoçroi^if^  un  \r4}^  qp^ 
îc  duc!  pqrteroit  ensuite  à  Madrid  >  et  qui  n^ 
s^^^qU  ratiQé  parlerqi.qiVaprè^  avoir  ^lé  cqu^^ 

rouiifqpjé  à  h  régence, 

OfiaoUifut  bigné  U  8  décembre  i8i^>  aux 

fÇQndÙ»<>W?wiyiint^:  .       , 

Vart.  I  établit  la  paix  entre  Ferdinand  VIF, 
qui  y  Q&t  en^a  qpai\i^  d^  J^îe^té  CatbpUque , 
i(;1;  Bwpn^ï^rte. 

^'o/tt  3  le  recqiiPQit  f  Iqi  et  ses  suqce^eur$ 
daP3  rpEcIre  de  ^ucç^^^iop  e^liagpole,  rQid'E*' 
pagi^P  et  d^  Jiidp3.\Op  a  remarqué  que,  par 

cet  article,  Buonaparte  n'a  pas  renoncé  pour 
lui  et.sçin  frère  îftiy  p^^^end^$  drçi^  qw  le 
traité  de  ]^a;rpupe  li^i  »yoii  apupév.  ^ 
B^pnapafte  pecpijinoU    Tintégriié;  c^ç  TEs- 

pagnè  telle  qu'elle  existoit  avant  la  guerre* 

Ferdinand  Vil  s'engage  à  faire  çyaçuer  le 
territoire  de  FOspagne ,  et  nommément  Mahon 
et  Gèulâ  iJar  les  An^tois ,  et  à  maintenir  Tinté- 
grité  du  territoire  d  Espagne*  ^''^*  6.  Lq  but  de 
cet  attjcle  est  ëvidempient  de  brouiller  les  deux 
alliés. 

Les  deux  gouvernemens  contractans  main- 
tiendront l'indépendance  de  leurs  droits  mari-* 
times ,  tels  qu'ils  ont  été  stipulés  dans  le  traité 
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d'Utrecht ,  et  tels  que   les  deux  nations  les 
avoient  maintenus  jusqu^en  1773-  ^'*^*  8. 

Nous  l'avons  déjà  dit  ' ,  rien  n'a  été  stîpolé 
par  l'Espagne  à  l'égard  du  droit  maritime 
par  le  traité  d'Ulrecht  ;  et  les  dispositions  qui  se 
trouvent  dans  le  traité  d'Utrecht  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  France ,  ont  été  impo- 
sées à  celle-ci  par  le  vainqueur.  On  voit,  au 
reste ,  par  cet  article ,  que  Buonaparle  n'avoit 
pas  encore  renoncé  à  son  idée  d'introduire  dh 
système  continental. 

Par  VarL  9,  tous  les  serviteurs  et  ââhéi^ns  de 
Josçph  Buonaparte/qui  y  est  qualifié  de  roi 
Joseph  y  sont  maintenus  dans  les  honneurs, 
droits  et  prérogatives  dont  ils  jouissent  ;  tous 
les  bien^  dont  ils  ontété  privés  leur  seront  res- 
titués. ' 

Tous  les  séquestres  mis  cfn  Espagne  sur  les 
biens  de  François  ou  d'Italiens ,  et  en  Finance 
ou  en  Italie  sur  les  biens  deç  Espagnols,  seront 
levés.  Art:  10.  '^'  ' 

Les  art,  11  et  12  stipulent  la  rçstitutibn  des 
prisonniers  de  guerre. 

Ferdinand  VII  s'çngage  à  faire  payer  au  roi 
Charles  IV  et  à  la  reine  son  épouse  pne.çpmmç 
annuelle  dé  3o  millions  de  réaux  :  à. la  mort  du 
roi ,  2  millions  de  francs  formeront  le  do^s^re 
de  la  reine.  Art.  1 5.  ^       - 

T-  .  .1        .  ...  ........ 

m 

•  Vol.  IV,  p.  a5.. 
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Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  conclu  un  traité  de 
commerce  entre  les  deux  puissances,  les  rela- 
tions commerciales  seront  sur  le  même  pied 
qu'avant  la  guerre  de  1792  ^ 

Le  1 1  décembre ,  le  duc  de  San  Carlos  se  mit 
en  route  pour  Madrid,  avec  k  mission  appa- 
rente de  soumettre  le  traité  à  la  régence  ;  mais  > 
'au  fond  y  il  étoît  chargé  de  sonder  l'esprit  de  là 
régence  et  des  cortès;  et,  dans  le  cas  où  il  ne  trou- 
veroit  pas  ces  corps  entachés  de  jacobinisme, 
comme  on  avoit  lieu  de  le  craindre,  d'instruire 
très-secrètement  la  régence  que  le  roi  sduhailoit 
la  ratification  du  traité,  si  elle  pedsôit  que  les  en- 
gagemens  pris  par  TEspagnç  avec  les  coalisés  i 
ainsi  que  l'honneur  du  roi  et  l'intérêt  de  sa  cou- 
ronne^ ne  s'y  opposoient  pas.  Le  duc  devoit 
s!entendrc,  dan^ce  cas,  avec  la  régence  pour 
qu'elle  mît  lesiAnglois  dans  la  confidence  que 
le  roi,  de  retour  en  Espagne >  refuseroit  de 
ratifier  le  traité,  comme  lui  ayant  été  extorqué 
pa^r  la  violence.  Si^e  ministre  ne  trou  voit  pas 
la  régence  composée  de  sujets  fidèles,  il  ne  de- 
voit s'acquitter:  que  de  sa.  missipn  patente,  en 
iosistaiit  sur  la  nécessité  de  ratifier  le  traité. 

San  Carlos  arriva  à  Aranjuez  le  4  janvier 
i;8i4' Larégencé,  à'iàcjuelle  il  paroît  n'avoir 

• 

*  Voy\  Martiens,  Recueil^  T.  XII,  p.  654,  où  ce 
traité  porte  fiaussément  la  date  du  11  décembre.  On 
voit ,  par  V£hcposé  des  motifs ,  etc.  de  don  Juan  Ezgoi* 
K^i^,  que  le  traité  fut  signé  le  8  décembre.  v 


pas  fait  connoitre  la  partie  confi;àenliellQ  ée  ses 
iDStructioBS ,  refusa  par  deux  motifs  la  ra^tîfica-' 
tian  du  traité  de  Valançay  j  i".  à  cause  du  dé- 
cret rendu  le  i*^^  janvier  iSii  par  les  ccH*lès  ex- 
traordinaires d'Espagne  ,  et  portant  c|u'il  n  y 
aurqit  avec  la  ISraoce  ni  négociation ^  oir  traité, 
ni  trêve»  tant  que  le  roi  ne  jouiroit  pas  d'ooe 
liberté  entière ';  tà^.  à  cause  de  renga§feinent 
contracté  fjàc  le  traité  du  i  \  janvier  18119  ^^^ 
l'Angleterre  ^^  traité  en  vertu  duquel  T^spagoe 
fie  devoit  pas  signer  de  paix  avec  la  France  saiis 
Je  consentement  de  la  Grande-Bretagbe.  Lesch 
crétaire^'étatdoq  Joseph liUjanda  aononçay  le 
10  janvier  181^,  cette  résolution  ^u  minislre 
Ltrit^nnique  à  Madrid.  Avaoïtque  le  due  de  San 
Carlos  la  portât  à  Yalançaj,,  ^uonaparte»  doot 
la.  situation,  étoit  devenx>e  de  pins  en  plus  ctif 
tique 9  ai^ëit  fait  prévenir  li^  roi  et  les  pvincQS 
d^'Espagne  qu'ils  pouvoient  rentrer  dans  leur 
pajs  sans  se  sounfiettre  à  aucune  eonditioo.  Les 
nouvelles  apportées  par:  le  duc  de  San  Girlof 

w  I 

•  *  ObsePTOifs  que  ce  même  décret  statue qve  le  reine 
sera  regardé  comme  libre  et  qu'où  ne  lai  obéira ,  ^p€ 
lorsqu'il  aura  pr^^  tft  s^rn^nt,  pr^fprU  pur  V^l  V^ 
^e  U  eonsitit^tiop  ipvagio^ç  ppr  lea  portée.  Ce  Bern?«P? 
'sànctiGoit  la  rébellion  eo  ce  qu'il  reconnoissoit  lé  droit 
de  désobéir  au  roi ,  s'il  agissoit  contre  une  des  clauses (k 
^a^  CQpsiitufiou.  €^Q6t  pourtant,  cet  ter  c(^!{^tu^i|  fue 
ixous  entça4Qns  yantcx  iQMi:i:\Qllfni,«ut  ^r  çff^  bomii^ 
qui  QQi  tQuîouri^.dgi;is.la  bQuaLf^  le^  principes  lib^a^MiV 

*  Foy.  Vol.  IX,  |u  30^. 


tifT  changèrent  pas  sa  résolution.  Les  iBustred 
Captifs  teçOTeut  leurs  passerports  le  7  macs ,  et 
se  mirent  en  route  le  x  3  du  même  mois,  Fer- 
dinand Vil  arriva  le  2îi  à  Figuières,  preptiièré 
place  espagnole.  Lés  çircpns^ancçs  qui  accom- 
pagnèrent son  retour  à  Mcidrid  $.QPt  Ql]cangère§ 
^  n.Qtrçsuieli;  ïiçitn^Qiaa  uqus)  croyons  nç  pas 
devoir  passer  $0x1^  ^^x\ce.U  p^act^  4^famUi0^}i^ 
Fpr!cli«and  Vil  conclut  au  comm^ncem^i^ll  cfe 
bSib  »v.èeson  përe  Gharl^IV,  ei  pat:  lequel  la 
véconeiliation  fut  opérée  entre  le  père  et  le  fils., 
Ce  pae<«a  la  terme  d'une  déclaration  du  ci- 
devant  roi  d'Espagne ,  désignant  en  sept  ar- 
ticles Ifes  demandes^  qu'il  fait  à  son  fils.  En  voici 
le  texte  : 

(ii^v^Mr  4<^  ii9(QQ  &1(^  l^ie»-.al«Aif  lut  imposa ,  ousi^i  qu'à  naU  viï ,*d« **. 
%f^,SH^G!98|iiejiiini.»  l'<>IJrig«tkio  <le  m'allouev  yo«  sonaïue  ^"^*"  '*'** 
qui  soit  aualogq^  citi  y^uoig  elevtt  où  la  ProvM«iAee  tvC^i 
pliac^*  (j'i^xpëriaojiàc»  m'a.proift?^>({u«  la  softiine  qui, 
d^ptïis  moQ  dépàiOt  d- Ëspagne>  m'a^  «té  Qavoyée  pou0 
nftoi  <e^iii«:(*ainilie,  e»ii  luauiffisante.  Le  mallieureu}! 
4iut,i\fi  la  natîon«(  .le&  difficultés .t^ol ire  losqti^llea 
moù  iUa.iileQ-aiiné  a  à  lutter  me  sodI  t^isu  eoouus^; 
mats  j«:6ui&auft6LcoavairiQ.u  que  rien  ne  feçoit  plus 
é^  peioe  ài  Aon  boa  cœmo,  que  si  sea  attg^ostos.  par^obs 
éipi'^iil^;  obligé»  de  se  pamei^  des  eon^BDedités  aiu^ 
quell»»  ;leur  rung  éle^ré  et  Uur  àg^  aitMicé  peuveal 
pc«lieQdrë-,:et  auxquielles-soiik  propre  boqa«Mtt  et  €»Wi 
de  lanaXJoja  sont  luiétrossofL;!  eofto;,  q|U«>le-  bkin-ètr^ 
de  celle-ci  et  celui  de  mon  blen-aimë  fils  puissetit 
s'itçcorder  avec  ma  satisiaciicui  /  jo  pni|MiiJiA  qu^ou 
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m'accorde  doréoayaot  douze  millioos  de  reaux  ^  par 
an  payables  d*ayance  en  douze  termes^  de  mois  en 
mois.  Si  néanmoins  mon  fils  ne  pouvoît  pas  payer 
actuellement  les  quatre  millions  qui  font  la  difiereace 
entre  les  huit  qui  m*ont  été  assignés  et  les  douze  que 
je  désire^  la  nation  les  acquittera  aussitôt  que  sa  si- 
tuation le  lui  permettra. 

^rt.  -j.  Depuis  le  temps  où  les  armes  victorieuses 
de  FËspagne  commencèrent  à  chasser  l'usurpateur^ 
jusqu'à  l'époque  où  mon  fils  m'assigna  huit  millions 
de  réaux  ,  j'étois  privé  de  tout  secours.  Pendant  cette 
période,  j'ai  contracté  une  dette  de  six  millions  de 
réaux  que  mon  fils  et  ses  successeurs  doivent  ,  pour 
ma  décharge ,  reconnoître  pour  la  leur,  afin  de  me 
dédommager  des  sommes  que,  pendant  ledit  temps > 
ils  étôient  obligés  de  me  payer.  En  conséquence,  mon 
fils  ejt  ses  sticcesseurs  s'obligent  a  payer  dans  frok 
ans  l'arriéré  de  six  millions  de  réaux ,  afin  que  je 
puisse  m'arranger  avec  mes  ci^anoiers,  ou  bien  mon 
fils  se  chargera  de  cette  dette  et  traitera  lui*mèmo 
avec  mes  créanciers  pour  le  payement. 

Art,  3.  Si  mon  épouse  me  6urvivx>it,  rien  ne  peut 
être  plus  sacré  pour  mon  bien-aimé  fils  que  de  four- 
nir à  sa  bonne  mère  les  moyens  de  subsi^iiaoce  con- 
formes à  son  rang  élevé  et  à  la  dignité  du  souverain* 
de  l'Eâpagne,  son  fils.  L'a ttachenient  pour  ma  bien- 
aimée  épouse  et  les  obligations  de  lui  assurer  une 
existence  agréable^  m'imposent  le  devoir  de  fixer 
son  douaire  avant  que  Dieu  m'appelle  à  lui.  En  con« 
séquence,  mon  fils  et  ses  successeurs  assureront  è  la 
reine ,  mon  épouse ,  une  somme  annuelle  de  huit  mit^ 
lions  dé  réaut  .payable  d'avance  de  mois  en  mois^ 

'  3  nullions' de  francs. 
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Art.  4*  Moa  bieo-aimé  fils,  Tlufant  don  Fran- 
cisco de  Paula ,  que  Dieu  a  placé  au  rang  qu'il  oc- 
cupe ,  est,  comme  tel ,  fondé  à  demander  les  sommes 
dont  ses  frères  et  oncles  jouissent  actuellement.  En 
supposant  que  son  frère  chéri  ne  voudra  pas  le  priver 
de  ces  prétentions ,  il  s'engagera ,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, de  lui  faire  à  l'aveuîr  parvenir  la  somme  v 
que  reçoivent  les  infans  d'Espagne. 

Art.  5.  Si  je  voulois  me  transporter  en  Espagne , 
il  me  sera  libre  de  choisir  pour  séjour  la  province 
ou  la  ville  dont  je  jugerai  lé  climat  le  plus  conve- 
nable à  ma  constitution  physique  ,  à  mon  âge  avancé 
et  à  mes  habitudes.  Mais  comme  dans  ce  moment  je 
ne  trouve  pas  convenable  de  retourner  en  Espagne, 
il  me  sera  libre  de  choisir  le  lieu  de  mon  séjour. 

Art.  6.  Les  titrés  de  roi  et  les  prérogatives  royales 
dont  moi  et  mon  épouse  jouissons  notre  vie  du- 
rante étant  sacrés,  et  afin  que  les  honneurs  el  dis- 
tinctions qui  nous  sont  dus,  nous  soient  accordés  là  où 
nous  nous  fixerons ,  notre  bien-aimé  fils  et  ses  suc- 
cesseurs s'engagent  à  porter  le  souverain  dans  les 
états  duquelnons  vivrons,  à  ce  que  les  droits,  pri- 
vilèges et  distinctions  dus  à  notr®  rang  et  à  notre 
naissance  auguste  nous  soieut.accordés. 

Art.  y.  Lorsque  ces  articles  auront  été  examinés 
et  approuvés  par  mon  fils  ,  ils  seront  ratifiés. 

Fait  à  Rome,  le  i4  janvier  i8i5. 

Signé  Charles. 

Ces  articles  ayant  été  approuvés  par  le  roi  d.*u'"«&.;? 
d'Espagne  avec  unes  seule  modification ,  à  ce  K"r:rti£,'4 

9  *  I  •    ^^1         «  d  da  duc  d'Ol« 

qu  on  assure;  savoir,  que  le  roi  Charles  ne.  se  «i'>"toTg    du,., 

*  leurs  éiab. 
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fix^oit  Jias  iâans  un  paiys  o^à  se  trx^uva^oit 
Btsotiaparte  oo  Mtiral,  k^  ratifieaiîotis  fureiii 
échnhjgées  ie  4  mats  181 5. 

Pendant  que  Bm>na{iaTte  Itailrofl  «vec  le  ^oi 
d'Espagne,  les  prinices  d'AHetnaj^ne,  kja^iï  avôit 
dépouillés  de  leiîirà  états,  s'étjipï*essètent  d  y  ren- 
*      irer;   ceux  auxquels  il  s'éloît  donné  comme 
protecteur    d'une  confédération  illégale ,  loi 
lournferertt  le  dos,  et .  coilci'ùrènt  dels  ttaîté? 
avec  ses  ennemis.  Le  prince  électoral  de  Hessé 
partit  du  champ  de  Dataille  dé  Leipzig  popr 
aller  prendre  possession  des  étals  de  son  père, 
qui,  lui-même,  se  préparoit  à  quitter  sa  rer 
traite  à  Prague.  Jérôme  Bu-onaparte  avpit,  leû6 
octobre  5  évacué  Cassel,  que  le  général  russe 
Saînt-Priest  occupa  le  28.  Le  prieee  électorâi 
y  entra  le  3o,  et  l'électeur^  le  Ji  noveoifare; 
Le  2  novembre >  les  alliée  prirent  possession, 
au  nom  du  toi  d'Anglelerre ,  de  4'éiectefrat  de 
Brtmswick'LuTieboutg,  pattimôîfie  de  sà  ïttâi- 
son  5  et ,  le  4  >  ^^  dlic  de  Gtimberlâné ,  son  dn- 
quiërate  fils,  fit  son  ètittée  à  Hanovtè.  A  là  ïi^'êtùé 

époque,  le  dûc  de  Brunswick- Wôlfenbûttet,  qui 
te  trou  voit  efacote  en  Angtoêrre,  fit  prendre 
possession,  par  des  dëïégtiés,  dfe  ses  étals  hérédi- 
taires, où  il  arriva  lui-même,  lie  25  décembre; 
enfin  le  duc  dX)ld^îlbourg  quitta  la  Russie 
pour  retourner  dans  les  siens;  il  fit  soti  entrée 
dans  sa  capitale  le  27  novembre. 
in^^'  n^2^  Le  preîfïier  prince  dcr  te  ^ortfédéï^àtiott  ^à 
Rhin ,  qui  suivit  i'teempk  idte  fei  Bavière,  fi* 
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celui  clè  tous  qui^  ààn^  âél  rapports  av^c  Btio- 
Bl^p^te»  avoit  le  mieux  au  conserver  utile  in« 
dépendance  qui,  résultant  d'uâ  caractère  ferme 
et  altier ,  avoit  imposé  à  rhomoie  accoutumé 
à  voir  tout  plier  devant  sa  tolonté  :  bn  sent  que 
nt)us  voulons  parler  du  roi  de  Wùrtciiaberg^. 
Dë$  le  422  octobre >  son  ministre,  U  comte  dé 
Zeppelin ,  arriva  à  Leipziig  pour  négocier  un 
^arrangement  avec  les  alliés.  Qû  ministre  Suivit 
le  comte  de  Metternich  à  Fulde ,  où  un  traité 
de  paix  et  d'alliaYicd  entré  l'Autriche  et  le  Wùiy 
tembefg.  fut  signé  >  le  8. novembre  iSiS,  à  de& 
conditions  pareilles  aUx  dispositions  des  àrti-^ 
cleà  patens  et  secrels  da  trailé  de  Ried ,  dont 
le  texte  a  servi  de  modèle  adx  rédacteurs ,  avet 
la  différence  qiae  le  coûtingèht  du  roidè  Wùp- 
temberg  n'est  fixé  qu'à  i2>ooo  hommes  *. 

Le  roi  de  Prusse  accéda  formelleoieot:  à  ce 
traité >  par  un  acte  qiii  fut*  signé  à  Frai^cfort 
le  ôi  novembre. 

Lç  roi  de  Wurtemberg  publia  vie  6  notem?- 
bre  1 8i5  9  un  manifeste  pour  annoncer  son  chan^ 
gement  de  système.  11  se  contenta  de  repro- 
cher à  puonaparte  d'aroir  laissé  dégarnies  de 
troupes  et  exposées  à  l'invasion  des  alliés  le% 
froilti6t*€s  du  rojaume  que  l'acte  de  la  confé- 
dératloti  lui  imposoil  lé  deVoii*  de  pt»otéger  *. 
Cette  ftiôdération  li'étoit  pas  saïis  digtiitè. 

'  /:7p/4.Mabtenb  ,  Recueil  y  Vol.  Xll,  p.  643. 
*  Vjoy.  Recueil  de  Pièces  o^clelies ,  Vol..  III,  pi  4a4. 
La  date  qu'y  porte  ce  manifeste  est  eri:(mée.     ....     / 
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Tmiiéac Franc-     Lc  diic  dc  Saxc" Wciiiiar  accéda ,  le  i"  no- 

rort  di*  5v  norein-  , 

*"••  vembre,  à  la  grande  alliance;  Taccessioa  du 

grand  -  duc  de  Darmstadt  fui  signée  ^  le  s  no- 
vembre, à  Dornigheim;  celle  des  duc  et  prince 
de  Nassau  le  fut  le  5  ^  Le  grand^uc  de  Bade 
j  accéda  par  un  traité  que  son  ministre ,  le 
baron  de  Reitzenstein  ,  signa ,  le  5o  novenibre 
i8i5,  à  Francfort-sur-le-Mein ,  avec  le.  baron 
Guillaume  deHumbcldt,  plénipotentiaire  du  foi 
de  Prusse.  Il  obtint  des  conditions   un  peu 
moins  favorables  que  les  rois  de  Bavière  et  de 
Wûrtemberf'.  Par  Y  art.  i ,  il  renonça  à  la  con- 
fédération du  Rhin,  et  s'engagea,  par  Vart.  a, 
à  soutenir  la  cause  de  Tindépendance  de  FÂl- 
lemagne  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 
On  convint ,  par  Vart  3 ,  que  les  secours  qu'il 
serpit  dans  le  cas  de  fournir ,  seront  spécifiés 
dans  un  instrument  particulier.  On  lui  garantit, 
par  Vart.  4,  sa  souveraineté  et  ses  possessions. 
Par  contre,  dit  Tarlicle,  S.  A.  R.  s'engage  à  se 
conformer  à  cet  égard  et  en  général  aux  èn- 
gagemens  qu'exigera  l'ordre  des  choses  qui  sera 

'  Les  duc  et  prince  de  Nassaa  rendirent  k  ia 
branche  de  Diez  ou  d'Orange  les  qualre  bailliages  de 
Diez  ,  de  Dauborn  ,  de  Burbach  et  de  IVeukirchen , 
dont  ils  avoient  été  mis  en  possession  .par  l'acte  du 
12  juillet.  {Koy,  Vol.  VIII,  p.  2i3  et  2i4.)  Celte  resti- 
tution se  fit  par  une  conrention  signée  le  i  janvier  iSi4, 
que  nous  ne  connoissons  que  parce  qu'elle  est  citée  dans 
je  Congres  de  Vienne,  Recueil  de  Pièces  offijoUlh* , 
Vol.  IV,  p.  339. 
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défiaitivement  établi  pour  le  maiotien  de  Tin- 
dépendance  de  rAllemagoe. 

Par  Yart  i  secret,  le  grand-duc  promet  de 
96  prêter  à  toutes  les  cessions  qu'exigeront  les 
arrangemens  futurs  en  AUemague  ,  calculé^', 
pour  }e  maintien  de  la  force  et  de  Tindépeti-, 
dance  de  ce  pays,. et  le  roi  de  Prusse  lui  pro- 
met, par  Fiïrf.  2  y  une  indemnité  Compatible, 
avec  la  masse  des  objets  qui  seront  disponibles 
à  Tépoque  de  la  pacification  et  avec  le  but 
énoncé  ^   ' 

Le  grand-duc  conclut  des  traités  semblables 
avec  FAutricfae  et  la  Russie.  Celui  dont  nous 
venons  de  donner  le  sommaire ,  a  servi  de  mio- 
dèlë  aux  divers  traités  par  lesquels  d'autres 
princes  de  rÂllemagae  ont  pris  part  à  la 
guerre  contre  Buonaparte. 

CSomme. rélecteur  de  Hesse  n'avoit  pas  été  TniUd«Fran«< 
membre  de  la  confédération  du  Rhin ,  son  traité  ^«  '<i°^* 
d'accession  eut  nécessairement  une  forme  cUffé* 
rente  de  ceux  desautres  princes,  il  fut  signé  y  le  a 
décembre  i8i5 ,  à  Franc fort-surJe-Mein  /entre 
le  baron  Sinder  de  Kriegelstein,  aa  nom  de 
TAutriche ,  M.  de  Mûtter  et  le  baron  George^ 
PiBriUnand  de  Lepel^  au  nom  de  l'électeur. 
-  L'éleôteur  rentre ,  en  vertu  de  Yart.  i ,  dès 
ce  momient  dans  la  partie  de  ses  possessions 
qui  a  été  réunie  au  royaume  de  Westphalie  et 
au  grand*duché  de  Francfort  ^  de  même  que 

•  roy.  Mabtkns,  Recueil,  Vol.  XII;  {b  649.,. 
X.  22, 
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dans  lés  salines  de  Naaheim  et  le  comté  de 
Nieder-Caizenellenboffen. 

La  plus  grande  partie  des  états  de  rélecleor 
de  Hesse  s'étoit  trouvée  sous  le  sceptre  de  Jé- 
rôme Buonaparte;  le  comté  de  Hanau  avoit 
été  donné  aii  grand-duc  de  Francfort  *,  ex- 
cepté quelques  bailliages  que  le  traité  da  11 
mai  1811  ^  en  avoit  démembrés ,   en  faveur 
du  grandnlue  de  Darmstadt.  Enfin  Buonaparle 
s'étoit  réservé  le  comté  inférieur  de  Catzeo- 
ellenbogen  ^,  formant  une   enclave  dans  les 
états  des  duc  et  prince  de  Nassau  \  auxquels 
6ans  doute  il  devoit  être  abandonnéuh  jour  pour 
prix  de  quelque  acte  de  complaisance  qu'on 
seroit  dans  le  cas  de  leur  demander.  L'art,  i 
dà  traité  de  Francfort  met  l'électeur  en  pos- 
session immédiate  de  tous  ses  anciens  états ,  ex- 
cepté les  bailliages  du  comté  de  Hanau ,  dont 
le  grand-duc  de  Darmstadt  étoit  devenu  sou- 
-verain.   Néanmoins  il   rentre  immédiatement 
daria  les  salines  de  Nauheim  ,  domaine  enclavé 
4aus  le  b^liage  de  Dorheim  appartenant  au 
g]Kind-duç,  et  dont  Buonaparte  avoit  disposé 
en  faveur  du  maréchal  Davoust  Ces  belles  sa- 
lines sont  situées  près  de  Friedberg  ;  on  assure 
que  sous  la  dernière  administration  on  en  a 
poussé  les  retenus  jusqu'à  5oo^ooo  fr. 


»  roy.  Yol.  VIII  >  p.  309. 

*  Ibid.  y  p.  320. 


■» 
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.  JJarU  2  est  conforme  9  celui  des  autres  trai^ 
tés  d'accession  y  par  lequel  les  princes  ont  fait 
reconpoître  leur  souveraineté,  en  se  soumet- 
tant aux  arrangemenâ  qui  seront  jugés  nécesr 
saires,  au  moment  de  la  pacification,  pour  .le 
maintien  de  l'indépendance  de  TÂlIeinagne. 

Vart.  5  annulle  toutes  les  ventes  des  pro- 
priétés hessoises  faites  par  le  gouvernement 
du  grand-duc  de  Francfort;  Télecteur  s'engage 
néanmoins  à  bonifier  les  à-comptes  que  des  ac^ 
quér^urs  de  bonne  foi  auroient  pajés  sur  le 
prix  d'achat  de  ces  domaines. 

Pour  juger  de  la  justice  de  cette  disposition , 
il  faut  se  rappeler  que  l'électeur  de  Hesse ,  dé- 
pouillé de  ses  états  en  1807,  n  j  avoit  jamais 
renoncé ,  et  qu'ainsi  il  étoit  autorisé  à  aniiuller 
toutes  les  opérations  qui  avoient  été  faites  dans 
ses  étals  par  un  gouvernement  qu'il  étoit  fondé 
à  regarder  comme  usurpateur.  Fidèle  aux  prin- 
cipes^ l'électeur  avoit  constamment  refusé  la 
pension  qu'un  article  secret  de  la  paix  de  Tilsit 
lui  avoit  assurée  sur  le  .royaume  de  WjBStpha- 
lie.  En  consignant  ici  un  fait,  que  nous  igno^ 
rions  lorsque  notre  vol.  VIII  fut  imprimé,  nous 
remplissons  une  lacune  qui  s'y  trouve. 

Nous  avons  dit  ailleurs  '  qu'en  cédant  au 
prince-primat  les  pays  de  Fulde  et  de  Hanau, 
Buonaparte  réserva  non  seulement,  par  ud 
article  patent,  les  dotations  qu'il  a  voit  accordées 


»  Vol.  VIII,  p.  3io. 

3i  * 
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daos  ces  pajs^  mais  aussi  tadtemeat ,  oa  par  ua 
article  secret,  les  antres  domaioes  et  droits  do- 
maniaox,  qoe  le  graod*duc  de  Francfort  Ait  ei:-> 
suite  obligé  de  racheter  pour  une  somme  de  5ï 
milIioDS  de  fr*  Pour  se  libérer  de  cette  dette ,  ce 
prince  revendit ,  par  un  acte  passé  le  i4  octobre 
1812^  à  des  négocians  de  Francfort^  pour  la 
même  somme,  les  mêmes  domaines  et  droits 
domaniaux^  en  se  réservant  néanmoins  les  dî- 
mes, cens ,  rentes  et  autres  prestations  de  cefte 
nature.  Le  prix  de  vente  fut  partagé  en  5  paje^ 
mens  égaux,  à  faire  d'année  en  année;  le  pre- 
mier terme  de  700,000  fr.,  échu  le  Si  décem- 
bre 1812,  fut  payé  parles  acquéreurs  au  tré- 
sor du  domaine  extraordinaire  à  Iparis,  ainsi 
que  cela  avoit  été  convenu.  On  y  paya  aussi  les 
intérêts,  échus  en  juin  i8i3,  du  reste  du  capital- 
savoir,  de  2,800,000  fr.  \  Ce  sont  là  les  à-comp- 
tes que  l'électeur  s'engagea  à  bonifier.  Nous 
"reviendrons  sur  cet  engagement ,  lorsque  ,^  dans 
la  section  suivante  de  ce  chapitre,  nous  rappor- 
terons les  dispositions  de  Facte  du  congrès  qui 
9  y  rapportent. 

L'électeur  promit  de  fournir  sur-le-champ, 
pour  la  cause  commune,  un  contingent  de 
i2|000  hommes  de  troupes  de. ligne ^  et  de 
12,000  hommes  de  landvtrehr^  et  d'organiser 
le  landsturm.  Jrt.  5. 

*  Voy.  Congris  de  Vienne,  Recueil  de  JPiàc/ifi  offi- 
êfielles,  Vol.  I^  p.  175. 
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Il  s'engage  à  rétablir  sans  délai,  à  ses  frais, 
la  forteresse  de  Hanau.  Jrt.  6. 

Il  se  conformera  aux  mesures  organiques  qui 
ont  été  adoptées  pour  les  prestations  à  faire 
aux  armées,  et  pour  la  constitution  des  fonds 
nécessaires  à  la  continuation  dé  la  guerre.  Ar- 
ticle 7.  Nous  allons  parler  tout-à-l'heure  de  ces 
arrangemens. 

Par  des  articles  séparés  et  secrets,  il   est 
arrêté  ; 

1^.  Que  les  parties  dés  états  de  l'électeur,  qui 
ont  passé  sous  la  domination  du  grand-duc  de 
Darmstadt,  seront  rendues  à  l'électeur  au  mo- 
ment de  la  paix  générale ,  en  vertu  d'un  arran- 
gement de  famille  entre  les  deux  branches  de 
la  maison ,  lequel  sera  garauti  par  les  puissances 
alliées  '  ; 

^  Nous  anticipons  pour  placer  ici  les  articles  des  trai- 
tés subséquens  par  lesqut^ls  Pélecteur  de  Hcsse  tut  remisr 
en  possession  de  ces  parcelles  de  territoire. 

L'art.  18  du  traité  conclu  &  Cassel  le  16  octobre  i8i5 
entre  le  roi  de  Prusse  et  Félecteur  d^  Hesse,  dit  :  «  S.  M. 
le  roi  de  Prusse  emploiera,  d'accord  avec  ses  alliés /les 
moyens  les  plus  eOicaces  pour  obtenir  le  rétablissement 
<le  S.  A.  R.  l'électeur  de  Hesse  dans  la  possession  des 
bailliages  de  Babenhausen,  Dorheîm,  Rodheiin  et  Oc- 
tenberg^  qui  ont  été  détachés  du  comté  de  Hanau  »  ainsi 
que  des  possessions  ci-deyant  indivises.  S.  A.  II.  réleotcur 
consent  à  accepter  une  indemnité  en  terres  avec  pleine 
ftOUTcraiueté  pour  le  bailliage  de  Babenliausen^et,  s^il 
est  nécessaire ,  aussi  pour  ceux  d'Ortenberg  et  de  Rod- 
heim  ,  ainsi  que  pour  les  poseessions  indivises,  n 
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2®.  Que  les  sels  qui  se  trouvent  aux  salines 
de  Nauheim  restent  à  la  disposition  du  dépar- 
tement central  d'administration,  c'est- à  dire  à 
celle  des  alliés  ; 

3°.  Que  rélecteur  rétablira  les  Etats  de  son 
pays  dans  les  constitutions  et  privilèges  cïont 
ils  jouissoient  en  i8o5 ,  sans  que  pour  c^ela  au- 
cun individu  puisse  se  soustraire  aux  charges 
communes; 

4°.  Que  rélecteur  laissera  subsister ,  dans  les 
comtés  de  Hanau  et  de  Nieder-Catzenellenbo- 
gen^  la  direction  des  postes  de  Taxis  jusquà 

L'art.  4  du  traité  conclu  le  5o  juin  1.816  à  Francfort 
entre  l'Autriche ,  la  Prusse  et  l'électeur,  dit  :  «  S.  A.  B. 
legrand-duc  de  Hesse  s'engage  à  remettre  S.  A.  R.  l'élec- 
teur de  Hesse  en  possession  du  bailliage  de  Dûrheim  1 
et  à  lui  céder  ;  en  échange  des  baiUiages  de  Rodheinii 
Ortenberg  et  Babenhansen  ,  de  la  moitié  de  Vilbel  ap- 
partenant à  S.  A.  R.  l'électeur,  et  des  communautés 
de  Miînzenberg,  Traismûnzenbergy  Assenbeîm,  Hea- 
chelheim  et  Burggrae(«nrode  ,  les  territoires  suitans; 
savoir  : 

«  1**.  Les  endroits  de  Grossaubeira ,  Gross-Krotzen- 
burg  et  Oberrodenbach  ,  et  la  moitié  de  Prannbeim  ap- 
partenant au  grand*duché; 

<(  2^.  Une  partie  du  pays  d'fsembourg ,  composée  des 
bailliages  [Gerichtè)  de  Dîebach ,  Langensclbold,  Mcer- 
boU,  Lieblos,  Waechlersbacb,  Spielberg  et  Retclien- 
bach,  et  de  l'endroit  Wolfenborn  ;  le  tout  d'après  les 
conditions  du  traité  qui  a .  été  signé  à  Francfort  le  29 
juin  1816  entre  les  plénipotentiaires  de  tL.  AA.  RR. 
l'électeur  et  le  grand-duc.  ». 
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l'organisatioD  définitive  de  cette  admioistratioa 
qui  aura  lieu  à  la  paix. 

5^.  Qu'une  commission 'Sera  nommée  pour 
le  triage  des  papiers,  actes  etdocumens  dépo- 
.sés  aux  archives  de  Cassel ,  et  appartenant  aux 
provinces  qèi  composoient  le  rojaumc  de 
Westpbalie,  el  pour  séparer  et  régler  tous  les 
inlérêt$<^qu  ont  été  communs  jusqu'ici  aux  diffé- 
reoies  provinces  de  ce  royaume. 

6^.  Que  le  même  principe  s'applique  aux 
possessions  liessoises  qui  avoient  été  incorpo- 
rées au  grand-duché  de  Francfort  '. 

Tous  les  princes  qui  fdrnioient  dans  les  der-     Pnnce.  • 

•  I  r^l'a*  1        T^  I   *  '      mAtida   exclut 

mers  temps  la  coniederalion  du  Kum,  acce-usruidraiiiMi 

dèrent  à  la  grande  alliance,  à  l'exception  du 

roi  de  Saxe,   du  grand-duc  de  Francfort,  et 

des  princes  d'Iseubourg  et  de  la  Leyen.  Le   »,  Prinee.  » 

ernier  lut  probablement  exclu  a  cause  du  peu  i^e^cn. 
d^importance  de  son  territoire  ;  on  reprochoit 
au  prince  d'Isenbourg  trop  d'attachement  pour 
la  cause  de  Buonaparte.  Quant  au  roi  de  Saxe^  b.  Raiacs-xs 
un  sort  nuilheureux  l'entraîna  vers  sa  perle.  Ce 
priùce  avoit  balancé  un  moment  sur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre  :  ce  fut  au  pri^n temps  de 
l'année  iSi3,  lorsque  la  Prns&e  se  joignit  à  la 
Kussie.  Son  vojage  dans  les  états  autrichiens 
fit  espérer  aux  alliés  qu'il  feroit  cause  corii- 
mnne  avec  eux.  Une  lettre  du  roi,  adressée  le 
1  g  avril  1 8 1 3  au  gouverneur  de  la  place  saxonne 

.*  Martsi^s,  Recueil,  T.  Xlï,  p.  65 1. 
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dé  Torgau  ^  aDOtmça  qu^il  avoit  été  conclii  entre 
la  Saxe  et  l'Autriche  un  accord  en  vertu  du- 
quel rien  ne  pourroit  arriver  relativement  à 
Torgau  que  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne'. 
Cet  accord  9  que  le  général  Watzdorf  conclot , 
portoit  en  substance  que  tous  les  moyens  à  la 
disposition  du  roi  de  Saxe  serbient  employés, 
de  concert  avec  TA u triche,  pour  Ta jpoi  delà 
médiation  que  celle-ci  avoit  offerte;  que  le  roi 
consentiroit  à  la  cession  du  duché  de  Varsovie, 
si  ce  point  devenoit  une  condition  indispen- 
sable de  la  paix,  et  que,  dans  ce  cas ,  rAo- 
triche  s'obligeoit  à  faire  obtenir  au  roi  une  in- 
demnité convenable  en  territoire ,  d'après  ce 
que  perrnettroientles  circonstances^.  Il  est  ques- 
tion de  ce  même  concert  dans  une  lettre  que 
Frédéric- Auguste  adressa  le  29  avril  de  Prague 
au  roi  de  Prusse  :  elle  fait  suite  à  la  correspon- 
dance que  nous  avons  insérée  plus  haut  ^. 

Sire,  je  m'empresse  d'informer  Y.  Ml  que  ,  par 
suite  de  raccord  de  principes  et  de  vues  qui  a  été 
établi  entre  moi  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  fai 
cru  devoir  accéder  au3c  mesures  de  I  Autriche  par 
rapport  à  la  médiation  armée  dont  elle  s'est  chai^é« 
du  consentement  des  puissances  i^elligéraiites. 

»  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles ,  Vol.  VI ,  p.  235. 

*  Ceci  est  tiré  d'uu  mémoire  inifitulé  :  Exposé  de  la 
marche  politique  du  roi  de  Saxe.  Voy.  Congrès  Us  'Kiennej 
Recueil  de  Pièces  officielles,  Vol.  VI  j  p.  10. 

•  Vojf,  p.  201. 


SECTION  m.  CAMPAGNE  DE  lSl3.  54S 

En  considëraliOQ  de  cet  ëtat  de  choses^  je  me  flalie 
que  y.  Jtf.y  d'après,  les  dispositions  équitables  que  je 
lui  coniiois,  ainsi  que  S.  M.  Temipereur  de  Russie, 
auquel  je  m'adresse . pour  le  même  objet,  ne  met- 
tront point  d'obstacle  dans  mes  états  à  l'emploi  de» 
.moyens  servant  audit  but ,  dont  Futilité  a  été  géné^ 
ralement  reconnue,  et  que  Y.  M.  ne  permettra  pas 
que  mes  états  et  sujets  soient  traités  hostilement. 

La  même  confiance  dans  la  justice  de  Y.  M.  me 
persuade  qu'avec  la  cessation  de  l'état  de  guerre,  je 
s«rai  rétabli  dans  la  possession  dfu  cercle  de-Cotbus, 
fondée  sur  les  traités,  puisque  lé  danger  d'un  prin- 
cipe qui  ébranleroit  Tclat  de  possession  entre  des 
états  voisins  n'échappera  pas  au  jugement  éclairé  dé 
V.  M. 

Y.  M.  ne  méconnoitra  pas,  dans  ees  communica- 
tions et  dans  ceLH:  démarche,  mon  sincère  désir  d'ér 
carter  toute  mésint^Uîgeace  ;  le  rélablissement  d'une 
parfaite  harmonie  sera  aussi  agréable  à  mon  cœur 
que  conforme  à. la  véritable  considératioa  avec  la- 
<jueUe,etc. 

Le  général  Thielmann,  gooverncut  de  Tor^ 
gxiti ,  ayant  rendu  compte  de  la  manière  dont  il 
avoit  éludé  les  ordres  du  maréchal  Davoust 
d'envoyer  à  Witleraberg  une  partie  de  son  ar- 
lillerie.,.le  roi  approuva,  le  5o  avril,  la  conduite 
de  ce  général,  par  le  motif  que  cet  envoi  au- 
roit  été  contraire  aux  arrangemens  pris  aveq 
J'Àutriche  ». 

Le  5  mai ,  le  roi  répéta  au  même  général 
que,  dans  le  cas  où  le  sort  de  la  guerre  rame- 

*  Rficutîlde  Pièces  officielleê ,  Vol.  H  ,  p.  23a. 
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neroit  les  armées  françoises  sur  TËibè  >  la  p^e 
ne  devoit  pas  leur  être  ouverte  »•  Le  7,  on  eut 
è,  Prague  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Gross- 
Gœrschéu  et  de  la  retraite  des  aÙiés.  Eix  même 
temps  Bupnaparle  fît  sommer  le  roi  de  se  dé- 
clàt^er  et  de  satisfaire  à  ses  obligations  comme 
membre  de  la  confédération ,  ou  à  voir  iraiter 
ses  états  commêrpays  conquis.  On  ne  laissa, 
dit-on  j  au  roi  que  quelqti'es-beures  pour  se  dé- 
cider. Sa  résolution  fut  promptement  prises  il 
disgracia  les  deux  personnes  qui  Tavoient  cod- 
seîUé  jusqu'alors^  le  ministre  d'état  baron  Senft 
de  Pilsach  et  le  général  {iangenau ,  quitta  pré- 
cipitamment Prague   le  10  mai,  alla  joindre 
Bu'onaparte^  et  lia  de  nouveau  sa  cause  à  celle 
de  l'oppresseur  de  rAllemagne.  La  remise  de 
Torgau  entreles  naains  deBuonaparte  rendit  ee- 
lui-ci  maître  de  l'Elbe  et  facilita  Texécu  lion  de  son 
plan  de  campagne.  L'infortuné  Frédéric-Au- 
guste eut  le  chagrin  de  voir  que  Topinion  pu-' 
-blique  fît  taire  pour  un  instant  cet  attachement 
que  cinquante  années  de  vertus  lui  avoientmé-- 
rite.  Lés  Soldats  saxons  abandonnèrent  succes- 
sivement les  drapeaux  de  son  allié;  et  enfin,  le 
•1 8  octobre ,  sur  le  champ  de  bataille  de  Leip^ 
zig,  et  pendant  la  chaleur  même  du  combat ,  le 
Teste  de   son   armée ,  à  l'exception  de  5oo 
hommes,  passa  du  côté  des  alliés.  Avant  de 
quitter  Leipzig ,   Buonaparte   eut  la    coudes- 

'  Recueil  de  Pièces  officiellee^  Vol.  II,  p.  a34. . 
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cendance  dérisoire  de  dire  au  roi  qu'il  le  lais- 
soit  maître  du  parti  qu  il  croyoit  devoir  prendre 
dans  les  circonstances.  Frédéric-Auguste  offrit 
alors  aux  alliés  son  accession  tardive  ;  les  trois 
monarques,  qui l'avoient  vainement  sollicité  de 
se  déclarer  lorsque  2Q>ooo  hommes  de  troupes 
fraîches  et  bien  disciplinées  auroient  pu  décider 
la  balance  en  leur  faveur^  refusèrent  de  traiter 
avec  lui  :  ils  ne  voulurent  pas  seulementle  voir, 
et  le  seul  prince  royal  de  Suède  lui  fit  une  vi- 
sité. Dans  la  nuit  du  19  au  20  octobre»  on  con- 
duisit Frédéric- Auguste  captif  à  Berlin. 

Celui  de  tous  les  membres  de  la  confédéra-  ja'yjSïSrt.*"^ 
tion  du  Rhin  contre  lequel  les  alliés  furent  le . 
plus  irrités  ;  étoit  Charles  de  Dalberg/  gçaad- 
duc  de  Francfort.  Lorsqu'au  mois  d'octobre, 
le  général  Wrede  s'approcha  du  Mein  à  mar- 
ches forcées^  ce  prélat  déclara  au  ministre  de 
Bavière  accrédité  près  de  sa  personne  ^  que  sa 
nûssion  devoit  être  regardée  comme  finie.  Le 
grand-dnc  quitta  sa  résidence^  et  se  retira  dans 
son  évéché  de  Constance.  Le  général  Wrede  le 
déclaia^  par  une  proclamation  du  28  octobre» 
Tennemi  des  alliés,  et  mit  ses  états  sous  se- 
questre.  Ils  furent  dès-lors  administrés  au  profit 
des  alliés. 

L^accession  d'un  si  grand  nombre  de  sou-      oi^miMaM 
verams  a  la  grande  alliaûce^   1  exclusion  deeentr*!  d'tum^ 
quelques  autres^  rendirent  nécessaires  divers 
arrangemens  pour  régler  la  coopération  des 
premiers ,  et  l'administration  des  pays  des  au* 


1 
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très*.  La  base  de  ces  arrangeméns  est  lacon- 
vention  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  réur 
nion  de  toutes  les  forces  disponibles  de  V  Atk- 
magne  pendant  la  guerre  y   et  sur  les  moyens 
défaire  contribuer  tous  les  pays-  occupés j  coo- 
vention  que  rAutriche ,  la  Graode-Bretagoe  » 
la  Prusse  et  la  Russie  conclurent  à  Leipzig  le 
21  octobre  i8i3^  et  à  laquelle  la  Suède  accéda. 
Par  ce  traité  y  il  fut  établi  un  département  cen- 
tral d'administration,   muni  de   poavoirs  de 
toutes  les  puissances  alliées  (  ArL  i«^  ) ,  et  dont 
lautorité  s'étendroit  sur  tous  les  pajs occupés, 
qui ,  par  les  événemens  de  la  guerre ,  se  trouve- 
roientmomentanémentsanssouTerain^oudontie 
souverain  n'auroit  pas  accédé  à  Talliance  contre 
l'ennemi  commun  {Art.  2).Quant  aux  pajsdont 
]essouverains|deviendroientalIiésdespuissances, 
les  traités  devront  décider  jusqu'à  quel  point  Je 
département  central  pourra  s'immiscer  dans 
leur  administration  (  Art.  5  ).  Toutes  les  pro* 
vinces     autrichiennes^     prussiennes^,   hûo- 
vriennes  et  suédoises >  qui,  avant i8o5 ,  appa^ 
tenoient  aux  puissances  alliées ,  ainsi  que  ie 
grand-duché   de  Wûrzboui^,  dévoient  étr^ 
exemptes  de  Tinfluence  du  départementcentr 
{Art.  5).  Les  fonctions  de  cette  autorité  devoiei 
se  réduire  aux  points  suivans  :  i®  de  pourvoi: 

*  Voy.    Die    Central-Vertçaltung  der    Verhilndefên — ^ 
unter  dent  Freyhern  u.  Stein.  Deutschlancl ,  i8i4 ^  îa- 
Cette  brochure  a  été  généialemenl  atttibnée  au 
da  Stsin  ou  4  quelqu'un  de  ses  oellaboratQurs. 
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L  TentretieD  des  années  alliées  dans  les  pays 
»l^és  soûs  son  admiRistration;  2**  de  faire  eon- 
rîbuer  ces  pays  aux  frais  communs  de  la  guerrq> 
Mir  des  fournitures  et  des  payemens;  5<>  d  acti- 
''er  dans  ces  pays  toutes  lés  ressources  militaires 
{d'ils  présentoient  ;  4^  ^c  diriger  Tadministra* 
ion  intérieure  (^rf.  19).  Le  cercle  des  fonctions 
originairement  attribuées  au  département  cen- 
tral, s'étendit  à  mesure  que  les  armées  avan- 
^rent.  La  direction  du  département  central 
fin  confiée  au  baron  de  Stein  (  Art.  7  );  on  lui 
subordonna  les  gouverneurs  nommés  par  lui- 
même  dans  lesprovinces  occupées(//r/.  6  et  1 2). 
Pour  que  la  marche  des  affaires  ne  soutire  au- 
cun retard  par  défaut  d'instructions,  chaque 
^ur  alliée  déléguera  un  agent  suffisamment 
autorisé  pour  décider  sur  tous  les  objets  (^r^  10); 
ces  agens  suivront  le  quartier-général  et  for- 
ïneront  un  conseil  {^Ah.  11).  Les  prestations  des 
provinces  administrées  dévoient  être  partagées 
entre  rAutriche,  la  Russie  et  la  Prusse  en  par- 
les égales,  au  taux  de  ]5o,ooo  hommes  cha- 
c*ïne.  La  Suède  y  devoit  participer  dans  la 
Proportion  de  5o,ooo  hommes  ;  la  régence 
"Hanovre  ,  à  raison  du  nombre  de  troupes 
5^  elle  s'engageroit  à  mettre   en   caûipagne 

*  Voy.  Mautens,  Recueil,  Vol.  XIF ,  p. '61 5.  La 
P^^Iamation  du  223  CM^tobre  ^  par  laquelle  le  haron:  de 
^teiu  annonça  rétablissemeal  du  département  central , 
^  trouve  dans  mon  Recueil  de  Piicéts  bfficîalles , 
Vol,  III ,  p.  34o. 
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Le  premier  gouyernement  formé  en  exécu- 
tion de  cette  convention  ^  fut  celui  de  Saxe  f 
qui  comprenoit;  outre  le  royaume  de  Saxe^ 
les  possessions  des  princes  Reuss  et  de  Schwarz^ 
bourg.  Le  général  prince  Repnin,    qui  avoit 
été  ministre  de  Russie  à  Cassel,    fut  nommé 
gouverneur-général  de  cette  province' . 

Le  chef  du  département  central  ajant  suivi 
le  quartier-général  des  alliés  à  Francfort  ^  on  y 
délibéra  sur  l'étendue  qu'on  pourroit  donner  à 
cette  administration.  11  se  présenta  deux  par- 
tis à  suivre.  On  proposa  aux  monarques  de 
suspendre  des  fonctions  du  gouvernement  tous 
les  princes  de  la  confédération  du  Rhin ,  an 
moins  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  été  les  au'- 
teursdu  pacte  du  12  juillet  i8o6.  Cette  meçur^w 
qui  pouvoit  paroître  fondée  dans  la  justice  ri — 
goureuse ,  aussi  long-temps  que  les  puissance^ 
n'avoient  pas  conclu  des  traités  d'accession  ave<^ 
ces  princes,  ajant  semblé  trop  dure  et  d'u 
exemple  trop  dangereux,  on  conseilla  de  laisse 
le  gouvernement  soit  à  ces  princes  même,  so: 
à  leurs  fils  aines  qu'on  regardoit  généraleinei»  4 
comme .' plus  contraires  que  les  pères  au  sys- 
tème françoisy  mais  de  subordonner  ces  prince^ 
à  la  direction  du  département  central.  Les  pecrr 
sonnes  qui  avoient  proposé  l'une  ou  l'autre  d^ 
ces  mesures  ,  ne  la  conseilloient  passeulemeisf 
comme  très-avantageuse  pour  la  cause  cois- 
mune  ;  leurs  vues  alloient  plus  loin  :  ejles  vou-  .^ 

*  Voy.  dans  le  Recueil  de  Pièc€i  çffUielb^^  YoJ.  1^|   \^ 
p.  4ao,  sa  proclamation  du  SnoT^mbr^* 
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dieiit  préparer  ainsi  la  nouvelle  organisatioa 
>crfilique  de  rAUemagne.  Au  lieu  d'arraché 
mx. princes^  par  une  suite  de  sollicitations  et 
le  représentations  >  quelques  concessions  ta 
laveur  de  leurs  sujets,  on  espéroit^  au  contraire, 
Pohrcer  ces  princes  à  recevoir  comme  une  faveur 
la  part  de  souveraineté  qu'on  auroit  voulu 
leiir  laisser.  Les  auteurs  de  ce  plan  furent  trom*» 
pés  dans  leur  espoir:  Tune  et  l'autre  mesure 
qu'ils  avoient  proposées  furent  rejetées,  soit 
qite  les  grandes  puissances  ne  fussent  pas 
encore  d'accord  entre  elles  sur  la  constitution 
qu'on  donneroit  à  l'Allemagne ,  soit,  qu'après 
avoir  traité  sur  un  autre  pied  avec  les  rois  de 
Bavière  et  de  Wurtemberg ,  et  leur  avoir  ga- 
ïdnti  leursi  acquisitions  de  iSo6  et  1810,  on 
^e  crut  pas  devoir  user  de  plus  de  sévérité  en- 
▼^  d^autres  princes  auxquels  'bn  n'avoit  riea 
de  plus  à  reprocher.  On  se  décida  donc  à  ga- 
i^^tir  à  tous  leur  souveraineté  et  leurs  posses-* 
SH>Ds  y  en  ajoutant  seulement  la  clause  qu'ils 
^  soumettroien^aux  modification»  que  la  cons- 
titution future  exigeroi  t. 

Le  second  gouvernement  géqéral  qu'on  éta-^ 
^tit,  coniprenoft  les  états  du  grand-duc  de 
Praiicfort  et  du  prince  d'ïsenbôurg:  Francr 
^rt  ea  fut  le  chef-lieu.  Néanmoins  les  puis* 
^^oces  alliées  déclarèrent^  le  14  décembre,  que 
^tte  ville  et  son  territoire  formeroient,  comme 
^Vant  1806,  une  république  indépendante.  Oii 
établit  un  troisième gouvernemeidt à  Dusseldorff 
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pour  la  partie  do  ^rand-ducbé  de  Ber^  qui  ne 
relonma  pas  immédialement  à  ses  aocieos^ maî- 
tres. Le  département  central  prit  aussi  soos.soa 
administration  les  p^ys  que  le  recës  de  la  dépo- 
tation  de  l*Empire  de  i8o5  avoit  aUooés  à. la 
maison  de  Nassan^Orange  »  à  titre  d'indemnité 
pour  ses  pertes  en  Hollande;  cette  maison  ayant 
pris  la  souveraineté  de  laHc^nde ,  a'aYcût  plus 
aucun  droit  à  cet  équivalent.  Enfin  ^  ce  même 
département  prit  sous  son  administratian  ks 
enclaves  du  grand-duché  de  Bei^  »  du  rojaume 
de  Weslphalie ,  et  de  la  32^  division  militaire, 
composées  de  teiTÎtoires  anciennement  sou- 
verains, qui  a  voient  été  médiatisés  en  1806. 
Une  partie  de  ces  districts  fut  soumise  au  gou- 
vernement de  Dtisseldorff:  uneaotre  fut  con* 
fiée  au  gouverneur  civil  de  la  Wesipbalie 
prussienne,  peur  Tadmiaistrer  au  profit  des 
puissances  alliées*  Un  administrateur  partieo- 
lier  fut  placé  à  la  tête  des  possessions  du  j^rinee 
de  la  Lejen. 
pH.^"îw^-  Indépendamment  de  l'administration  de  ces 
h" a5îiiâ'iiîte.r  pa js ,  le  département  central  fut  encore  chargé 
de  surveiller  Ijfxécution  des  engagemens  pris 
par  les  princes  accédans.  Us  avoient  pour  ob-  . 
jets:  1^  des  fournitures  et  prestations  à  Êdre  I 
aux  arméesàUiées;  2^  une  contribution  égale  au 
revenu  brut  d'une  année  de  leurs  territoires, 
qui  devoit  être  répartie  entre  les  puissances  al* 
liées  d'après  la  baisQ  établie  par  la  convention 
du  i  i  octobre  tSiS,  et  employée  au  payement 
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ûes  fournitures  faites  aux  troupes  de  chaque 
allié;  3®  le  déploiement  de  toutes  leurs  forces 
militaires  par  l'appel  de  volontaires ,  par  la 
fourniture  d'un  contingent  en  troupes  régu- 
lières et  en  landwehr ,  et  par  l'organisation  de 
ht  levée  en  masse  (landsturm).  Tous  ces  ar- 
l^ngfemens    furent    pris    par    suite    du   traité 
Conclu,  le  24  novembre  i8i3,  à  Francfort,  entre 
FAntriche,  la  Prusse  et  la  Russie  d'une  part, 
et  les  princes  d'Allemagne  dont  les  noms  sui- 
vent, de  l'autre;  savoir  :  les  maisons  d'Anhalt , 
éé  Badë,  de  Hesse ,  de  Holienzollern ,  de  Lich- 
tenstein,  de  Lippe,  de  Nassau,  ducales  de  Saxe, 
âê  Reuss',  et  de  Schwarzbourg.  On  adopta 
sdôrsles  diverses  pièces  suivantes. 
' .  1^.  Procès-verbal  de  la  commission  réunie 
^  franc  fort  y  sur  la  concurrence  des  états  açcé-- 
dctns ,  à  V effet  d^ assurer  V entretien  de  la  grande 
armée  s  dressé  a   Francfort  /e  18  novembi^ 
i8i3'.  Voici  les  base3  de  cet  arrano^ement. 
L'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  feront  venir 
l    âè  leurs  états  ,  lorsque  la  navigation  sera  ou- 
f  verte ,  et  que  les  roules  seront  devenues  pra- 
ticables ,  tout  ce  qu'ij  faut  à  l'entretien  de  leurs 
L  innées  pendant  six  mois.  En  attendant,  les 
riliés  fourniront  ces  besoins  contre  des  bons 
qui;  seront  liquidés  par  le  moyen  des  obliga- 
tions dont  il  sera  question  plus  bas.  Chacun 
9^   àes  autres  alliés  se  charge,  pendant  une  année , 

*  Mabteks  ,  Recueil ,  Vol.  XII  ^  p .  619. 
X.  23 
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de  Tentretien  de  son  contingent  ;  ce  qiul  four- 
nira en  sus  sera  liquidé. 

2.  Arrangemens  pour  la  création  d'obîiga^ 
lions  destinées  au  payement  des  frais  de  Lt 
guerre  '. 

Les  princes  qui  ont  renoncé  à  la  çonfédérsh 
tion  du  Rhin,  s'engagent,  comme  condition  de 
leur  alliance,  de  concourir ,  outre  leurs  contin- 
gens ,  par  leur  crédit ,  jusqu'à  concurrence  des 
revenus  bruts  de  leurs  pajs  pendant  une  an- 
née. §.i. 

Afin  dé  pouvoir  immédiatement  faire  usage  de 
ce  crédit  pour  le  payement  des  fraisde  la  guerre, 
il  sera  signé  une  obligation  générale  pour  la 
totalité  de  la  somme  :  cette  obligation  ,  signée 
parles  plénipotentiaires  de  chaque  prince, sera 
remise  à  une  commission  nommée  par  tous  ces 
princes.  $•  »5. 

Celte  obligation  est  solidaire  ;  elle  sera  pajée 
en  24  termes  de  trois  mois  en  trois  mois,  à  dater 
de  la  signature  de  l'obligation ,  au  prorata  de 
la  part  de  chaque  contribuable.  Les  hautes  par- 
ties contractantes  en  garantissent  le  pajemeoL 

L'obligation  générale  sera  partagée  en  cou- 
pons au  porteur  de  5o  jusqu'à  5ooo  florins, 
portant  intérêts  à  6  pour  100.$.  6. 

Les  obligations  seront  remises  à  l'Autriche, 
à  la  Prusse ,  à  la  Russie ,  à  la  Suède ,  à  raison 

*  Martëns  >  Recueil f  Yol^  XII ,  p.  622» 
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de  itb  ponp  chacune  des  premières  puissances ,  ' 
et  de  iT  pour  la  Suède.  Si  le  Hanovre  accède 
au  plan>  il  recevra  autant  d^obligations  qu'il 
en  fournit  pour  sa  part.*  Le  même  principe 
sera  suivi  à  Tégard  de  la  Bavière  et  de  Wur- 
temberg. $.  7- 

Les  puissances  alliées  s^engag'ent  à  faire, 
moyennant  ces  obligations ,  lés  payemens 
auxquels  elles  se  seront  soumises  par  les  trai-- 
tés.  S  8. 

Ce  fut  le  comle  de  Solms-Laubach  qu'on 
chargea  de  déterminer  lé  revenu  brut  de  cha- 
que état    contractant  ^  Il  en  fixa  la  masse  à 
17,116,600    florins    de    convention  >    faisant 
44>252,6o3  francs  81  centimes.  Les  obligations 
furent  sigiiées  le  2  jaavier  i8i4;mais  la  propor- 
tion établie  au  §.  7  fut  changée,  de  manière  que 
chacune  des  trois  grandes  puissances  en  obtint 
^ ,  la  Suède  77  ?  et  le  Hadovre  tV.  Au  reste , 
ces  obligations  ne  furent  pas  payées  î  les  signa- 
taires ayant,  pendant  la' campagne  de  i8i4>  * 
fait  des  fournitm*es  qui  outre^passèrent  leurs 
parts  ,  les  obligations  furent  annullées  pendant 
la  durée  du  congrès  de  Vienne,  et  les  princes 
renoncèrent  aux  indemnités  que  quelques-uns  . 

*  On  trouve  le  tabléaii  cle  répartition  dans  le  Con^ 
grès  de  yUnne  ^  Recueil  de  Pièces  officielles ^  Vol.  II, 
p.  58.<Ce  tableau  reD||râie  des  données  statistisques  in-* 
téressautes.  ^  . 

23  • 
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d'entre  eux  avoient  à  réclamer  pour  rexcédaniL  "• 
de  leurs  fournitures  <• 

3.  Etablissement  d!un  système  militaUre  gt- — 
néral  pour  V Allemagne  2. 

Dans  ce  système  on  comprit  les  élats  d'Alle- 
magne,  autres  que  l'Autriche^  la  Prusse,  la 
maison  de  Brunswick,  la  Suède,  la  Bavière  et 
le  Wûrtenberg  ^,  qui  avoient  accédé  à  la  grande 
alliance,  ainsi  que  ceux  qui  étoient  administrés 
au  profit  des  alliés.  Dans  chacun  de  ces  pajsoa 
formera,  d'indigènes  seulement,  des  corps  de 
volontaires,  des  troupes  de  ligne,  une  land- 
wehr,  une  réserve  pour  celle-ci,  et,  dans  les 
pays  où  cela  sera  nécessaire ,  un  landsturm.  Le 
contingent  de  chaque  état  sera  le  double  de 
celui  qu'il  fournissoit  à  la  confédération  do 
Rhin ,  dont  moitié  en  troupes  de  ligné ,  et  moi- 
tié en  landwehr.  Toutes  ces  forces  seront  orga- 
nisées en  grands  corps  séparés,  dont  chacuo 
aura  un  général  et  un  état-major  particulier. 

4..  Procès-s^erbal  de,  la  commission  établie 
pour  régler  le  système  de  défense  de  VAUe- 
magne ,  du  2^  nc^embrek. 

Cette  commission  fut  composée  du  prince  de 
Schwarzenberg ,  du  baron  de  Stein ,  du  prince 
Wolkonski ,  du  général  VoUzogen  (  les  deux 

-'  '  Martjocs  ,  1.  c,  p.  54,  et  Vol.  IV,  p.  i65. 

•  Jbid^f  p*  625. 

'Ce  sont  les  mêmes  que  nous  venons  de  déstgiftr  no- 
mi  nativement  p.  335, 

*  Martbns,  Recueil,  Vol.  XII ,  p.  6a6. 
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derniers  aides-de-canip  généraux  de  l'empe-^ 
reur  de  Russie  ) ,  du  feld-maréchal-lieutenant 
comte  Raditzki ,  chef  de  rélal-niajor  général 
de  la  grande  armée,  et  dii  général  de  Gnei- 
$enau ,  exerçant  les  mêmes  fonctions  près  Tar- 
mée  prussienne.  On  y  convint  qu'irtdépendam* 
ment  du  corps  fourni  par  la  Bavière ,  les  étals 
allemands  fourniroient  les  troupes  régulières 
suivantes: 

Deuxième  corpe, 

Oldenbourg. i,5ooh. 

Hanovre •...«••••» 2o>ooo 

Brunçwîçk* 6>ooo 

Brème 800 


28,3oo 
TroUième  corps. 

Royaume  de  Saxe. .  • 20,000 

Ducs  de  Saxe. . .  ' 2,800 

Schwarzbourg • 65o 

Anhalt.  •  • 800 

'  24^25o 
Quatrième  corps,  . 

Hesse-CasseL^  •* «•• . .  12,000 

Berg ..,..•.•..    .  ^>oeo 

Waldeck . .  •• 4oo 

Liippe - 65o 

i8,(>5o 
Cinquième  corps, ^ 

Wfirzbourg. ;....••  2,000 

Darmstadt 4,ooo 

Francfort  et  Isenbourg.  •••......•  2^800 

Reuss. .  • • •  45o 

Kassau • •••«  i>68o 

ioq3o 
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Sixième  corps, 
Wurtemberg. . , i2^oooh. 

Septième  corps, 

Bade, , S^ooo 

Hohenzollem 290 

Liditenstein. . ,  ^ , ,  •  4o 

*  B,33o 

5.  Règlement  sur  la  formation  et  P entretien 
des  hôpitaux  '.  Ce  règlement  admet  comme 
base  que  TAulriche,  la. Prusse  et  la  Russie  se 
chargent  chacune  d'un  sixième  des  frais  d'hôpi- 
taux ^  et  les  autres  alliés  (le  la  moitié  dii  total. 

6.  Articles  additionnels  au  précédent  régle^ 
pient^.  Toute  l'Allemagne,  hors  les  états  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse,  fut  divisée  en  6  arron- 
dissemens ,  ayant  chacun  une  direction  parti- 
culière pour  les  hôpitaux.  Ces  arrondissemeos 
furent ,  i®  la  Bavière,  2<*  le  Wurtemberg ,  Bade, 
Hohenzoliern  etLichteiistein;  3^  Wùrzbourg, 
Darmstadt,  Francfort  et  Isenbourg  ;  4®  Cassel, 
Nassau ,  Berg ,  Waldeck  et  Lippe;  6^  Hanovre, 
Oldenbourg ,  Brunsv^^ick ,  Mecklenbourg ,  les 
villes  hanséatiques  ;  60  le  rojaume  et  les  duchés 
de  Saxe ,  Anhalt ,  Schwarzbourg,  Reuss. 

«ti^ïJ'^média!     ^^  Danemark  ayant  accédé  à  la  grande  al- 

«Il  de  usuim.  liance ,  et  la  confédération  du  Rhip  étant  lom- 

bée  dans  le  néant,  rien  n'intéressoit  à  un  plos 

haut  point  les  puissances^  alliées  que  de  romprd 

^  Marten^  ,  Recueil,  Yol.  XII  ^  p^  63:2^ 
B  fliiçl, ,  f^  636^ 
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les  liens  qui  y  depuis  Tacte  de»  médiation ,  atta- 
choient  la  Suisse  à  h  cause  de  Buonaparte.  Le 
corps  helvétique  au  roi  t  désiré  pouvoir  rester 
spectateur  tranquille  des  événemeos  qui  alloient 
se  passer.  Une  diète  extraordinaire ,  réunie  à 
Zurich;  proclama,  le  1 8  novembre  i8i5,  la 
neutralité  de  la  Suisse,  et  décréta  l'envoi  sur  les 
frontières  d'un  corps  de  troupes  charfgë  de  la 
défendre.  Elle  envoya  des  députés  auprès  des 
trois  monarques  alliés ,  et  d'autres  auprès  de 
Buonaparte,  pour  engager  les  uns  et  l'autre  à 
reconnoîlre  cette  neutralité.  Buonaparte  y  con- 
sentit volontiers ,  et  ordbnna  que  les  troupes 
du  rojaume  d'Italie  qui ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  âvoient  occupé  le  canton  dû  Tésin ,  en 
sortissent  sur-le-champ.  Cet  ordre,  transmis  par 
le  télégraphe  à  Polèse ,    fut    exécuté   viûgt- 
quatre  heures  après  qu'il  eut  été  donné  à  Pari$« 
Quant  aux  puissances  alliées,  elles  ne  purent 
reconnoître  une  neutralité  illusoire  qui  n'auroit 
été  respqplée  par  Buonaparte  qu'aussi  long- 
temps qu'elle  auroit  convenu  à  ses  projets.  Il  y 
a  ék  politique ,  comme  dans  le  monde  moral , 
des  préjugés  qu'il  faut  respecter,  parce  qu'ils 
ne  soutiennent  pas  l'examen;   mais   une  fois 
renversés,  on  ne  peut  ni  les  rétablir  ni  leur  subs- 
tituer des  équivalens.  Telle  étoit  l'opinion  gé- 
néralement accréditée  en  Europe,  avant   la 
révolution  françoise,  que  les  Suisses,  peuplé 
brave  et  guerrier,  pouvoiçnt  maintenir  par  eux- 
même  l'indépendance  de  leur  pays,  défendu 
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de  plusieurs  côt^s  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes. Cette  prévention  heureuse-  s'évanouit  à 
jamais ,  aussitôt  que  le  directoire  exécutif  de 
France,  comptant  sur  la  désunion  qui  régnoit 
dans  les  cantons,  osa,  pour  la  première  fois i 
mettre  à  l'épreuve  les  forces  de  la  cpiifédératioii 
helvétique.  Dorénavant  les  traités  pourront  éta- 
blir la  neutralité  de* la  Suisse;  elle  n'aura  plus 
d'autre  sauve-garde  que  l'intérêt  ou  la  bonne 
foi  dés  états  voisins.  Jamais  cette  vérité  ne  fut 
plus  vivement  sentie  que  par  les  puissance^  al- 
liées à  l'époque  dont  nous  parlons.  Sans  doute 
le  s)^s'tème  qu'on  se  proposoit  d'établir ,  lors- 
qu'on au  roi  t  détruit  la  prépondérance  de  la 
France,  et  qu'en  effet  on  a  établi  depuis,  exige 
que  l'Helvétie  reste  neutre  au  milieu  des  débats 
qui  pourront  s'éleveren  Europe.  Les  architectes 
qui  ont  construit  le  nouvel  édifice  européen , 
ont  posé  les  fondemens  de  la  neutralité  future  de 
ce  pays;. ils  ont  garanti  cet  isolement  par  tous 
les  moyens  qu'offre  la  politique  ;  mais^  au  mois 
de  décembre  181 3,  il  ne  dépendoit  pas  d'eux 
de  reconnoître  un.état  de  choses  qui,  coofta- 
riant  tout  le  plan  d'opération  des  alliés  ,  n'au- 
roit  été  avantageux  qu'à  l'adversaire  qu'on 
allôit  combattre.  Néanmoins  les  alliés  n'exi- 
gèrent pas  la  coopération  effective  de  la  Suisse 
à  la  délivrance  de  l'Europe;  tout  ce  qu'on  lui 
demandoit ,  c'étoit  de  ne  pas  s'opposer  au  pas- 
sage des  armées,  qui  traversqient  le  pays  en 
amies^  et  payoient  toutes  les  fournitures  qui 
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eup  seroiçnt  faites.  Telle  fut  Tespècé  de  neutra;: 
ité  qu'on  put  aceorder  dès-lors  au  corps  hel- 
vétique. 

Les  monai'ques  alliés ^  réunis  à  Francfort, 
envoyèrent  MM.  de  Lebzeltern  et  le  comte  de 
Cabodistrias  '  auprès  de  la  diète  pour  lui  faire 
:onnoitre  leurs  dispositions.  Le  iai  novembrei 
lelaudammann  accorda  à  ces  ministres  une  pre- 
mière audience.  Le  8  décembre^M.  de  Schraut, 
iccrédité  par  l'empereur  d'Autriche  auprès  du 
:îorps  helvétique ,  en  portant  officiellement  à  la 
[^onnoissance  du  chef  de  cette  confédération 
les  traités  que  son  maître  avoit  conclus ,  les 
5  septembre,  8  octobre  et  2  novembre,  avec 
la  Russie  et  la  Prusse,  la  Bavière  et  le  Wurtem- 
berg, fit  observer  au  landammann  «  que  la 
grande  ligue  des  puissances  européennes  déli- 
i^roit  la  Suisse  de  cette  terreur  qui ,  sous  le  vain 
Tantôme  d'une  médiation,  planoit  sur  la  tête' de 
ses  habitans ,  comme  une  épée  à  deux  tran- 
chans ,  prête  à  les  exterminer  aussitôt  qu'ils  se 
pefuseroient  à  quelque  injuste  prétention  que 
ce  fût;  terreur  qui  ne  laissoit  pas  une  ombre 
de  liberté  à  cette  association  d'états  indépen- 
dans;  terreur  si  grande,  qu'elle  força  même 
les  orateurs  de  ce  peuple,  dans  les  assemblées 
annuelles  et  solennelles,  de  consacrer  à  un  état 

*  Comme  c'est  ici  la  première  fois  que  nous  nommons 
ce  ministre ,  nous  obserrerons  que  l'orthographe  de  son 
nom  y  qu'on  voit  dans  notre  texte,  ost  celle  qu'il  suit 
lui-même. 
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de  choses  si  malheureux^  des  phrases  d'éloge  et 
de  reconnoissance ,  désavouées  par  leur  propre 
sentiment  et  par  les  Tœux  de  toute  la  nation.  '« 
Le  20  décembre ,  MM.  de  Lebzeltern  et  de 
Schraut  remirent  au  landammann  une  déclara- 
tion officielle ,  portant  que  l'intention  dessoih 
Terains  alliés  étoit  de  faire  recouvrer,  à  la  Suisse 
son  indépendance ,  et,  par  le  rétablissement  de 
ses  anciennes  limites ,  le  moje»  de  la  mainte- 
nir, mais  qu'ils  ne  pouvoieut  reconnoître  une 
neutralité  qui  n'existoit  que  de  nom  ;  qu'ils  ne 
s'immiscer  oient  en  rien  dans  le  régime  intérieur 
de  -la  Suisse,  mais  qu'ils  ne  permettroient  pas 
qu'elle  restât  soumise  à  une  influence  étrangère; 
enfin,  qu'ils  reconnoîtroient  sa  neutralité  du  jour 
où  elle  seroit  libre  et  indépendante.  A  cette  dé- 
claration étoient  joints  l'ordre  du  jour  et  la  pro- 
clamation que  le  prince  de  Schwarzenberg 
devoit  publier  le  lendemain  9  en  entrant  sur  le 
territoire  de  la  république*. 

Avec  la  proclamation  du  21  décembre,  le 
feld-jmaréchal  publia  une  déclaration  des  puis- 
sances alliées ,  tendant  à  justifier  aux  jeux  du 
monde  entier  leurs  principes  et  leur  conduite^. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  motifs 
allégués  pour  prouver  l'impossibilité  où  se  trou- 

• 

'  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles ,  Vol.  IV ,  p,  42. 

*  F'oy.  la  déelaration  ,  l'ordre  du  jour  et  la  procla- 
mation, dans  mon  Recueil  de  Pièces  officieUes,  Vol.  II  > 
p.  1,4  et  5. 
Ibid,^  pt  8. 
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voit  la  Suisse  de  faire  respecter  sa  neutralité, 
parce  ique  nous  pensons  que  cette  impossibilité 
sautoit  aux  yeux  ;  mais  nous  dirons  que ,  dans 
la  même  pièce,  on  insinua,  de  la  part   des 
alliés ,  qu'on  regarderoit  la  forme  de  gouver- 
nement donnée  à  la  Suisse  par  l'acte  de  média- 
tion, comme  dissoute,  du  moment  où  un  seul 
des  cantons  confédérés  ne  voudroit  plus  s'y 
soumettre.  Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  que  les 
députés  de  la  majorité  des  anciens  cantons, 
assemblés   à  Zurich;   savoir,    Uri,*Schwitz, 
Lucerne ,  Zurich,  Claris ,  Zug ,  Fribourg,  Bâle, 
Schafhouseet  Âppenzell,  déclarassent  annuUéé 
la  constitution  introduite  par  l'acte  de  média- 
tion. Ces  délégués  souscrivirent,  le   29   dé- 
cembre ,  un  nouveau  pacte  de  (Confédération , 
en  proclamant  le  principe  qu'il  ne  sera  établi , 
dans  l'enceinte  de  l'union,  aucun  rapport  de 
sujétion  :  c'étoit  un  hommage  rendu  à  l'esprit 
du  siècle  K  Les  députés  des  cantons  de  Saint- 
Gai,  Thurgovie,*  Argovie  et  Pays  de  Vaud,  qui 
dévoient  leur  existence  à  l'acte  de  médiation, 
n'en  adhérèrent  pas  moins  à  la  convention  du 
29  décembre ,  de  manière  qu'à  l'exception  de 
Berne ,  Unterwalde  et  Fribourg,  tous  les  can- 
tons la  reconnurent.  Le  3i  décembre  i8i3, 
.  les  plénipotentiaires  autrichien  crt  russe  invi- 
tèrent les  Suisses ,  au  nom  de  leurs  monarques, 
à  former  un  acte  constitutionnel  qui*  pût  ga« 

*  Voy.  Recueil^  Pièces  officielles ^  Vol.  IV^  p.  8i. 
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rantir  leur  pairie  de  toute  ioflueoce  étraDgère. 
Ils  renouvellent^  au  nom  de  leurs  commet- 
tans  f  l'engagement  de  ne  pas  poser  les  sroies 
que  l'indépendance  de  la  Suisse  et  la  çonstito- 
tion  qu'elle  se  sera  librement  donnée^  n'aient 
été  mises  sous  la  garantie  des  puissances  euro-t 
péennes  »  et  que  les  parties  du  territoire  suisse^ 
envahies  par  la  France ,  n'aient  été  restituées». 
Nous  ne  suivrons  pas  les  Suisses  dans  les  débats 
auxquels  l'anéantissement  de  l'acte  de  média- 
tion donna  lieu  y  et  qui  y  plus  d'une  fois,  ont 
été  sur  le  point  d'allumer  la  guerre  civile.  L'his- 
toire intérieure  de  ce  pays  n'a  aucune  analogie 
avec  le  but  que  nous  avouis  devant  les  jeux. 

Avant  de  passer  aux  événemens  de  la  cam- 
pagne de  i8i4>Dous  devons  dire  un  mot  des 
négociations  qui  eurent  lieu,  après  la  bataille  de 
Leipzig,  entre  les  puissances  alliées  et  JBuona- 
parte. 
^wiiinn, i]«     En  ouvrant,  le  iq  décembre  i8i5,  lases- 

Im  «le  lanuée     ,  ,     .     *^  . 

''^-  '  sion  du  corps  législatif,  Buonaparte  annonça 
qu'il  exisioit,  entre  lui  et  les  puissances  alliées^ 
des  négociations  pour  la  paix,  et  qu'il  avoit 
adhéré  aux  bases  préliminaires  qu'elles  avoient 
proposées.  Il  ajouta  qu'il  avoit  espéré  que  le 
congrès  de  Manbeim  seroit  réuni  avant  l'ouver- 
ture de  la  session;  mais  que  de  nouveaux  retards 
qui  n'étoient  pas  attribués  à  la  France  ,  avoient 
encore  éloigné  le  moment  que  pressoit  le  voeu 

*  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles  y  Vol.  II,  p.  20. 
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du  monde.  Il  invita  le  corps  législatif  à  pren- 
dre connoissance  ^  par  Imtermédiairâ  d'une 
comuiission ,  des  pièces  originales  de  la  négo- 
ciation. 

Ces  pièces  servirent  de  base  à  ce  fameux  rap- 
port de  la  commission  ^  dont  la  franchise  parut 
d'autant  plus  extraordinaire,  que,  depuis  des 
années ,  le  corps  législatif,  composé  des  créa- 
tures du  maître,  avoit  été  condamaé  à  un  silence 
servile.  G'étoit  Un  météore  brillant  qui  éclaira 
subitement  la  profondeur  de Tabime  où  là  na- 
tion françoise  étpit  plongée.  Le  19  janvier ,  ces 
pièces  furent  envoyées  à  rimprimerie  du  Moni- 
teiir  pour  paroître,  le  20,  dans  le  journal  offi- 
ciel. Déjà  cette  feuille  étoit  tirée ,  déjà  même 
quelques  exemplaires  avoient  passé  entre  les 
mai d s  des  curieux,  lorsqu'un  ordre  supérieur 
défendit  cette  publication;  mais  il  arriva  trop 
tard  pour  dérober  entièrement  au  public  la 
connoissance  de  ces  documens  précieux.  Nous 
j  voyons  qu'en  effet  il  y  a  eu  un  commencement 
de  négociation  entre  Buonaparte  et  les  alliés; 
mais  les  notices  qu'ils  renferment  sont  très- 
imparfaites  ,  et  les  puissances  alliées  n'ont  pas 
jugé  à  propos  de  les  compléter.  Tout  ce  qu'elles 
ont  publié,  relativement  à  cet  événement,  est 
la  déclaration  du  i*"^  décembre  181 5,  dont  nous 
parlerons  toul-à-l'heure.  Voici  le  petit  nombre 
de  faits  que  nous  avons  recueillis  dans  ces 
pièces. 
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En  arrivaDt  à  Weimar ,  les  alliés  y  avoîent 
trouvé  M.  de  Saint- Aigoan  ^  ministre  de  Buo- 
napar te  auprès  des  ducs  de  Saxe.  Arrêté  dV 
bord  comme  prisonnier  de  guerre ,  M.  de  Saint'* 
Aignan  fut  ensuite  conduit  à  Francfort  où  étoit 
le  quarlier-général  des  monarques.  Il  y  arriva 
le  8  novembre.  On  lui  paria  de  la  possibilité 
de  faire  la  paix  avec  Buonaparte^  Dans  une 
conférence  qui  eut  lieu  le  9  entre  MM.  de 
Saint- Aignan  y  de  Melternich,  de  Nesselrode 
et  lord  Aberdeen ,  M.  le  comte  de  Mètternich 
dit  à  M.  de  Saint-Aignan  ces  paroles  que  nous 
copions  littéralement  d'après  la  note  que  ce 
ministre  déclare  avoir  écrite  en  présence  des 
trois  autres 9  et  dont  il  leur  donna  lecture: 
«Que  la  circonstance  qui  Tavoit  amené  (lui, 
M.  de  Saint-Aignan  )  au  quartier-général  de 
l'empereur  d'Autriche ,  pouvoit  rendre  conve- 
nable de  le  charger  de  porter  à  S.  M*  Tempe- 
reur  la  réponse  aux  propositions  qu'elle  avoit 
fait  faire  par  M.  le  comte  de  Meerfeldt  ;  qu'en 
conséquence  M.  le  comte  de  Metternich  et 
M.  le  comte  de  Nesselrode  lui  ont  demandé  de 
rapporteras.  M»:  Que  les  puissances  coali' 
sées  étoient  engagées  par  des  liens  indisso- 
lubles qui  faisoient  leur  force,  et  dont  elles 
ne  dévieroient  jamais;  que  les  engagemens 
réciproques  qu'elles  avoient  contractés  leur 
avoient  fait  prendre  la  résolution  de  ne  faire 
qu'une  paix  générale }  que  ,  lors  dià  congrès 
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âe  Prague,  on  avoit  pu  .penser  à  une  paix  con- 
tinentale >  parce  que  les  circonstances  n'ati** 
soient  pas  donné  le  temps  de  s'entendre  pour 
traiter  autrement ,  mais  que  depuis  les  inten- 
tions de  toutes  les  puissances  et  celles  de  FAn- 
gleterreétoient  connues;  qu'ainsi  il  étôit  inutile 
de  penser ,  soit  à  un  armistice  y  soit  à  une  né- 
gociation qui  n'eàt  pas  pour  premier  principe 
une  paix  généraâe  ;  que  les  Souverains  coalisés 
étoient  unanimement  d'accord  sur  la  puissance 
et  la  prépondérance  que  la  France  dev oit  con- 
server dans  son  intégrité ,  et  en  se  renfermant 
dans  ses  limites  naturelles  qui  étoient  le  Rhin,  les 
Alpes  et  les  Pj^rénées;  que  le^principe  de  Tindé- 
pendance  de  TAUemagne  étoit  une  condition 
sine  qua  nonj  qu'ainsi  la  France  devoît  renon- 
cer y  non  pas  à  Finfluence  que  tout  grand  état 
exerce  nécessairement  sur  un  état  de  force  in- 
férieure ,  mais  à  toute  souveraineté  sur  l'Aile- 
magne  ;  que  d'ailleurs  c'étoit  un  principe  que 
S.  M.  avoit  posé  elle-même,  en  disant  qu'il 
étoit  convenable  que  les  grandes  puissances 
fussent  séparées  par  des  états  plus  foibles  ;  que, 
du  côté  des  Pyrénées ,  l'indépendance  de  l'Es- 
pague  et  le  rétablissement  de  Tancienne  dy- 
nastie étoient  également  une  condition  sine 
qua  non;  qu'en  Italie ,  l'Autriche  devoit  avoir 
une  frontière  qui  seroit  un  objet  de  négocia- 
tions; que  le  Piémont  offroit  plusieurs  lignes  ^ 
que  l'on  pourroit  discuter  i  ainsi  que  l'état  de 
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ritaJie,  pourvu  toulefois  qu'elle  fût  ^  comme 
rAllemagoe  >  gouyernée  d'une  manière  indé- 
pendanle  de  la  ip'rance  ou  de  toute  autre  puis- 
sance prépondépante  ;  que  de  même  Tétat  de 
la  Hollande  seroit  uii  objet  de  négociation  y  en 
pariant  toujours  du  principe  qu'elle  de  voit  être 
indépendante;  que  l'Angleterre  étoit  prête  à 
faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  la  pak 
fondée  sur  ces  bases ,  et  à  reconnoître  la  liberté 
du  conunerce  et  de  la  navigation  à  laquelle  la 
France  avoit  droit >de  prétendre;  que  si  ces 
principes  d'une  pacification  générale  étoient 
agréés  par  S.  M.>  on  pourroit  neutraliser  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  tel  lieu  qu'on  jugeroit 
convenable  y  où  les  plénipotentiaires  de  toutes 
les  puissances  belligérantes  se  rendroient  siir- 
le-chanip  y  sans  cependant  que  les  négociations 
suspendissent  le  coursdes  opérations  militaires.  » 

M.  de  Saint^Aignan  ajant  porté  ces  propo- 
lûtions  à  Paris,  M.  Maret  écrivit ,  le  16  novembre 
à  M.  le  comte  de  M etternich  ce  qui  suit  :  «  M.  te 
baron  de  Sàint-Aignan  est  arrivé  hier  y  lundi  1 
et  nous  a  rapporté,  d'après  les  coïnmunications 
qui  lui  ont  été  faites  par  V.  E.,  que  l'Angle- 
terre a  adhéré  à  la  proposition  de  l'ouverture 
d'un  congrès  pour  la  pai!x  générale ,  et  que  tes 
puissances  sont  disposées  à  neutraliser ,  sui:  la 
rive  droite  du  Rhin,  une  ville  pour  la  réunion 
des  plénipotentiaires.  S.  M.  désire  que  cette 
ville  soit  celle  de  Manheim.   M.  le   duc  de 
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Vicence  ',  qu'elle  a  désigné  pour  son  plénipoten- 
tiaire, qui  s'y  rendra  aussitôt  que  V.  E.  m'aura 
fait  connoitre  le  jour  qiie  les  puissances  auront 
indiqué  pour  Fouverture  du  congrès.  »  Dans 
le  reste  de  la  lettre ,  le  ministre  propose  des 
mesures  de  police  pour  la  ville  du  congrès. 

La  réponse  du  prince  de  Mettemîch  *  à  cette 
lettre  est  du  26  novembre.  «  Le  courrier,  dit-il^ 
que  V.  E.  a  expédié  de  Paris  le  16  novembre, 
est  arrivé  ici  hier.  Je  me  suis  empressé  de  sour 
mettre  à  LL.  MM.  II.  et  à  S.  M.  le  roi  de  PrusÀ 
la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'adres- 
ser.  LL.  MM.  ont  vu  avec  satisfaction  que  l'en- 
tretien confidentiel  avec  M.  de  Saint-Aignan  a 
été  regardé ,  par  S.  M.  l'empereur  des  Fran- 
çois ,  comme  une  preuve  des  intentions  paci- 
fiques dés  hautes  puissances  alliées;  animées 
d'un  même  esprit ,  invariables  dans  leur  point 
de  vue ,  et  indissolubles  dans  leur  alliance ,  elles 
sont  prêtes  à  entrer  en  négociation,  dès  qu'elles 
auront  la  certitude  que  S.  M.  l'empereur  des 
François  admet  les  bases  ,généraies  et  som- 
maires que  j'ai  indiquées  dans  mon  entretien 
avec  le  baron  de  Saint-Aignan.  Dans  la  lettre 
de  V.  E.  cependant  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion de  ces  bases.  Elle  se  borne  à  exprimer  un 
principe  partagé  par  tous  les  gouvernemens  de 
l'Europe,  et  que  tous  placent  dans  la  première 

*  M.  de  Caulîncourt. 

*  Il  venoit  d'être  éleyi  à  la  dignité  de  prîace. 
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ligne  de  leurs  vœux.  Ce  principe  toutefois  ne 
sauroity  vu  sa  généralité  y  remplacer  des  bases. 
LL.  MM.  désirent  que  S.  M.  Tempereur  Napo- 
léon veuille  s'expliquer  sur  ces  dernières, 
comme  seul  moyen  d'éviter  que ,  dès  Touver- 
ture  des  négociations ,  d'insurmontables  diffi- 
cultés n'en  entravent  la  marche.  Le  choix  de  la 
ville  de  Manheim  semble  ne  pas  présenter 
d'obstacle  aux  alliés ,  etc.  » 

Peu  de  jours  après  cette  lettre,  le  i^'décem- 
jbre  181 5,  les  alliés  publièrent  la  fameuse  dé- 
claration de  Francfort,  qui  doit  nécessairement 
trouver  ici  sa  place. 

mi!Î"*déi^i^      ^  gouvernement  françois  vient  d*arrèler  une  nou- 
r»  181S.  yeUe  levée  de  3oo,ooo  conscrits  :  les  motifs  du  scna- 

tus-consulte  renferment  une  provocation  aux  puis- 
sances alliées.  Elles  se  trouvent  appelées  &  promulguer 
^  de  nouveau,  à  la  face  du  monde  ^  les  vues  qui  les 
guident  dans  la  présente  guerre ,  les  principes  qui 
font  la  base  de  leur  conduite ,  leurs  vœux  et  lemrs 
déterminations. 

Les  puissances  aUiéds  ne  fout  point  la  guerre  à  la 
France,  mais  à  cette  prépondérance  hautement  an- 
noncée, à  cette  prépondérance  que,  pour  le  malheur 
de  l'Europe  et  de  la  France ,  Pempereur  Napoléon  t 
trop  long  -  temps  exercée  hors  des  limites  de  sod 
empire. 

•  La  victoire  a  conduit  les  armées  alliées  sur  k 
llhin.  Le  premier  usage  que  LL.  MM.  II.  et  RR.  ont 
fait  de  la  victoire  a  élé  d'offrir  la  paix  à  S.  M.  l'em* 
pereur  des  François.  Une  attitude  renforcée  par  Tac- 
cession  de  tous  les  souverains  et  princes  de  FAlIe- 
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magne  n'a  pas  ea  d'influence  sur  les  conditions  de  la 
paix.  Ces  conditions  sont  fondées  sur  rindépeni- 
dance  de  Pempire  François ,  comme  sur  l'indëpen- 
dance  des  autres  états  de  l'Europe.  Les  vues  des  puis* 
sancfs  sont  justes  dans  leur  objet  ,  généreuses  et 
libérales  dans  leur  application ,  rassurantes  poUr 
tous ,  honorables  pour  chacun.      '  * 

Les 'souverains  alliés  désirent  que  la  Fra'nce  soit 
grande,  forte  et  heureuse^  parce  que  la  puissance 
Françoise,  forte  et  grande ,  est  une  des  bases  fonda- 
mentales de  l'édifice  social.  Ih  désirent  que  la  France 
soit  heureuse ,  que  le  commerce  françois  renaisse  > 
que  les  arts,  ces  bienfaits  de  la  paix,  refleurissonty 
parce  qu'un  grand  peuple  ne  sauroit  être  traqqullle 
qu'autant  qu'il  est  heureux.  Les  puissances  con- 
firment à  l'empire  françois  une  étendue  de  territoire 
que  n'a  jamais  connue  la  France  sous  ses  rois,  parce 
qu'une  nation  valeureuse  ne  déchoit  pas  pour  avoir 
à  son  tour  éprouvé  des  revers  dans  une  lutte  opi- 
niâtre et  sanglante  où  elle  a  combattu  avec  son  au- 
dace accoutumée. 

Mais  les  puissances  aussi  veulent  être  heureuses  et 
tranquilles.  Elles  veulent  un  çtat  de  paix  qui  y  par 
une  sage  répartition  des  forces ,  par  un 'juste  équi'^ 
libre,  préserve  désormais  leurs  peuples  des' calami- 
tés sans  nombre  qui ,  pendant  vingt  ans,  ont  pesé 
sur  l'Europe.  .       , 

Les  puissances  alliées  ^  né  poseront  pas-jlesj  armes 
sansiavpir  atteint  ce  grar^l^t  bijènfaisanJl}fé(iul^^yt;fr 
noble  objet  de  leurs  efforts.  £11^  ne  po3ej:ont  p^^iliss 
arniçs  pvapit  que  l'état  po)j^l|ftqMe  ;de  L'Europie.^  sait 
de  nouveau  raffermi^»  ^ijyji^pt  .qye  des  principes  îm-, 
niuables  n!aientrepriii{  leurs  drôits^ûr  de  vaid^  n^9- 
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testationSy  avant  que  la  sainteté  des  traités  n'ait  enfin 
assuré  une  paix  vérilable  à  l'Europe. 

Le  9  décembre  seulement,  le  prince  de  Met- 
ternich  reçut  une  réponse  à  sa  lettre  du  25  no- 
Tembre.  Elle  portpit  la  date  du   2  ^  et  étoit 
signée  par  M.  de  Gaulincourt  «  En  admettant , 
j  dit-il,  sans  restriction ,  comme  bhse  de  la 
paix  l'indépendance  de  toutes  les  nations ,  tant 
$ous  le  rapport  territorial  que  sous  le  rapport 
militaire ,  la  France  a  admis  en  principe  ce  que 
les  aUiés  paroissent  désirer  ;  S.  M.  a ,  par  cela 
xoéme,  admis  toutes  les  conséquences  de  ce 
principe ,  dont  le  résultat  final  doit  être  une 
pair  fondée  sur  Féquilibre  de  l'Europe ,  sur  la 
reconnoissance  de  l'intégrité  de  toutes  les  na- 
tions^  dans  leurs  limites  naturelles,  et  sur  la  re- 
connoissance de  l'indépendance   absolue   de 
tous  les  états,  tellement  qu'aucun   ne   puisse 
s'arroger,  sur  un  autre  quelconque,  ni  suzerai- 
DCté  ni  suprématie ,  sous  quelque  forme  que  ce 
soit,  ni  sm*.  terre  ni  sur  mer.  Toutefois  c'est 
avec  une  we  satisfaction  que  j'annonce  à  V.  £* 
que.  je  sois  autorisé  par  l'empereur^  Ukoxx  au-* 
guaté  Dsiaître,  à  déclarer  que  S.  M.  a^èreaoz 
bases  générales  et  sommaires  qui  ont  été  cooi-' 
mumquéesii  Mw  de  Saint^Aigtian  ;  elles  «^Bti^t- 
nerdâl  à  de  grands  saérifiçes  de  la  part  de  h 
Fi*aHï6e^;'  ttâîs S.  M.  fes  fera  sans  regrcit  $i,  pat 
des  sacrifiées  semblablei^;'  TAiigletetre  dùAM 
les  moyens  ^arrivet  à'ufre  pjix  généraîè  et  60-: 
ÂOi^bKipotir  tpus,!  que  "V.  E.  assure  étire  lé  vœil 
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hpn  seulement  des  puissances  du  continent  > 
mais  aussi  de  T Angleterre.  » 

Le  prince  de  Metternich  accusa,  le  lo  dé- 
cembre 9  la'réception  de  cette  lettre  :  il  annonça 
qu'il  Ta  voit  soumise  à  LL«  MM. ,  qui  y  avoient 
reconnu  avec  satisfaction  queBuonaparte  avoit 
adopté  des  bases  essentielles  au  rétablissement 
d'un  état  d'équilibre  et  à  la  tranquillité  future  de 
TEurope,  et  qu'elles  vouloien t  que  cette  piècefùt 
portée  sans  délai  à  la  connoissance  de  leurs  al* 
liés.  «  LL.  MM.  II.  et  RR. ,  ajoute-t-il»  ne  doutent 
point  qu'immédiatement  après  la  réception  des 
réponses,  les  négociations  ne  puissent  s'ou* 
vrir.  » 

M.  de  Gaulincourt  dit ,  dans  sa  réponse  du 
6  janvier,  datée  de  Lunéville ,  ou  il  s'étoitrendii 
dans  l'intervalle  pour  se  rapprocher  dû  théâtre 
de  la  guerre  :  et  L'empereur  ne  veut  rien  pré- 
juger sur  les  motifs  qui  ont  fait  que  son  adhé- 
sion pleine  et  entière  aux;  bases  que  Y.  E.  a 
proposées  d'un  commun  accord  avec  les  mi«> 
nistres  de  Russie  et  d'Angleterre ,  et  de  l'aveu 
de  la  Prusse ,  aient  eu  besoin  d'être  communi<^ 
quéesaux  alliés  avant  l'ouverture  du  congrès. 
Il  est  difficile  de  penser  que  lord  Aberdeen  ait 
eu  des  pouvoirs  pour  proposer  des  bases,  sans 
en  avoir  pour  négocier.  S.  M.  ne  fait  point  aux 
alliés  l'injure  de  croire  qu'ils  aient  été  incer- 
tains et  qu'iJt»)|clélibèreut  eueore.  Ils  savent  trop 
bien  que  tq^ite  offre  conditionnelle  devient  un. 
engagement  absolu  pour  celui  qui  Ta  faite^  d^ 
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que  la  condition  qu^il  y  a  mise  est  remplie. . . . 
D'où  peuvent  donc  provenir  les  retards?  S.  M. 
n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  le  prompt  rétablis- 
sement de  la  paix  générale ,  a  pensé  qu'elle  ne 
pouvoit  donner  une  plus  forte  preuve  de  la  sin- 
cérité de  ses  sentimenà  à  cet  égard ,  qu'en  en- 
voyant auprès  des  souverains  alliés  son  ministre 
des  relations  extérieures ,  muni  de  pleins^pou- 
voirs.  Je  m'empresse  donc  de  vous  prévenir, 
prince,  que  j'attendrai  à  nos  avant-postes  les 
passé-ports  nécessaires  pour  traverser  ceux  des 
armées  alliées  et  me  rendre  auprès  de  V.  E.  » 
Le  quartier-^néral  des  monarques  étoit  à 
Fribourg  en  Brisgau ,  lorsque  cette  lettre  par- 
vint au  prince  de  Metternicb.  «  Le  retard ,  dit-il 
dans  sa  réponse  du  8,  qu'éprouve  la  commuoi- 
cation  que  le  gouvernement  françois  attendoit 
ensuite  démon  office  du  10  décembre,  résulte 
dé  la  marche  que  dévoient  tenir  entre  elles  les 
puissances  alliées.  Les  explications  confiden- 
tielles avec  M.  le  baron  de  Saint-Âignan  ayant 
conduit  à  des  ouvertures  officielles  de  la  part  de 
la  France,  LL.  MM.  II.  et  RR.  ont  jugé  que  la 
réponse  de  V.  E.,  du  2  décembre ,  étoit  de  na- 
ture à  devoir  être  portée  à  la  connoissatice  de 
leurs  alliés.  Les  suppositions  que  V.  E.  admet 
que  ce  soit  lord  Aberdeen  qui  ait  proposé  des 
bases,  et  qu'il  ait  été  muni  de  pleins-pouvoirs  à 
cet  effet,  ne  sont  nullement  fondëSfefs;  La  cour 
de  Londres  vient  de  faire  partir  pour  le  conti- 
nent le  secrétaire  d'état  ayant  le  département 
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des  affaires  étrangères.  S.  M.  I.  de  toutes  les 
Russies  se  trouvant  momentaQément  éloignée 
d'ici,  et  lord  Gastlereagh  étant  attendu  d'un 
Moment  à  l'autre,  l'empereur,  mon  auguste 
maître ,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  me  chargent 
de  prévenir  V.  E.  qu'elle  recevra  le  plus  tôt 
possible  une  réponse  à  sa  proposition  de  se 
rendre  au  quartier-général  des  souverains  alliés.  » 
C'est  la  que  se  termina  pour  le  moment  la 
correspondance  entre  les  alliés  et  le  gouverne- 
ment françois.  Ce  qui  en  a  été  publié  ne  suffit 
pas  pour  faire  porter  un  jugement  solide  sur  la 
négociation  qui  en  a  été  l'objet.  Il  est  évident 
qu'à  l'époque  où  fut'  siignée  la  déclaration  du 
!«'  décembre  (si  toutefois  elle  l'a  été) ,  on  pen- 
soit  encore  qu'on  pou  voit  traiter  avec  Buona- 
parte  d'après  les  bases  convenues  à  Kalisch, 
en  assignant  le  Rhin  pour  frontière  à  la  France, 
et  en  laissant  entre  les  mains  d'un  frère  de  Buo- 
naparte  le  royaume  d'Hollande.  Si  telles  furent 
alors  les  intentions  des  puissances  alliées ,  elles 
se  convainquirent  bientôt  de  l'impossibilité  de 
leur  donner  suite.  La  tergiversation  que  mit  le 
chef  du  gouvernement  françois  à  accepter  pu- 
rement et  simplement  les  bases  qu'on  lui  avoit 
proposées,  les  armemens extraordinaires  qu'il 
ordonna,  les  discours  qu'il  prononça  ou  fit  te- 
nir par  ses  affidés ,  l'impudence  avec  laquelle  il 
anéantit  ce  simulacre  de  constitution  qu'il  avoit 
donnée  à  la  France,  les  événemens  arrivé^  en 
Hollande,  et  surtout  la  fer^iiçté  du  cabinet  bri- 
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tannique  y  convainquirent  les  monarques  alliés 
du  continent  qu'il  falloit  transférer  le  théâlre 
de  la  guerre  sur  la  rive  gauche  du  Rliîo ,  et  ar- 
racher à  la  France  les  provinces  dont  la  pos- 
session lui  permettoit  sans  cesse  de  troubler 
rAllemagne  ou  de  menacer  Tindépendance  de 
la  Hollande.  Ce  fut  alors  qu'à  la  place  du  plan 
convenu  à  Kalisch,  le  gouvernement  britan- 
nique proposa  Texécution  de  celui  que  Pitt 
avoit  tracé  en  i8b5,  et  que  nous  avons  déve- 
loppé ailleurs <•  On  commença  néanmoins^  à 
cette  époque,  à  s'apercevoir  que  ce  plan  même, 
ouvrage  4'un  génie  sublime,  é toit  incomplet, 
en  ce  que ,  sanctionnant  l'usurpation ,  il  prépa- 
roit  de  loin  la  chute  des  trônes  en  minant  la 
base  sur  laquelle  Us  sont  construits  ;  on  entrevit' 
la  possibilité  d'effacer  cette  tache,  et  de  donner 
ainsi  de  la  soUdité  au  nouvel  édifice  politique 
qu'on  se  proposoit  d'élever.  Monsieur,  frère  de 
Louis  XYin,  débarqua  le  27  janvier  en  Hol- 
lande, muni  des  pleins  -  pouvoirs  du  roi  de 
France  qui  le  constituoient  son  lieutenant-gé- 
néral; il  se  rendit  au  quartier-général  des  mo- 
narques alliés.  Son  fils  ahié,  le  duc  d'Angou- 
léme ,  réchauffa ,  par  sa  présence  à  l'armée  de 
Wellington ,  dans  les  cœurs  des  habitans  du 
midi,  cet  attachement  pour  leur  roi,  qui»  à  uoe 
époque  plus  heureuse ,  caractérisoit  les  habi* 
tans  de  la  France. 

-Vol.  VII,  p.  338. 
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Campagne  de  i8i4)  et  traité  de  paiàb 
de  Paris ^  du  3o  mai  i8i4* 

L  Campagne  de  181 4* 
Buonaparte  avoit  ordonné  des  levées  extra-  Foro.  d«]i 
ordinaires  destinées  à  refaire  ses  armées  déla- 
brées et  à  soutenir  son  trône  chancelant.  Un 
sénatus-consulte ,  du  9  octobre  181 3^  décréta 
une  levée  de  280^000  hommes  ;  savoir^  120^000 
sur  la  classe  de  i8i4>  de  88  départemens,  et 
160^000  parmi  les  enfans  qui,  en  181 5^  auront 
dix-huit  ans,  si  toutefois  le  fer  ennemi  et  les 
fatigues  de  la  campagne  qui  alloit  s'ouvrir  leur 
permettent  d'atteindre  cet  âge.  Voyant  Tim- 
possibiiité  de  compléter  les  cadres  par  des  re-  . 
crues  si  foiblçs ,  Buonaparte  fit  rendre ,  le  1 5  no- 
vembre, un  nouveau  sénatus-consulte  qui  mit 
à  sa  disposition  3oo,ooo  conscrits  des  années 
1802  à  1814  :  ainsi  fut  complété  le  nombre 
de  1 ,260,000  horiimes  que,  depuis  le  1".  sep- 
tembre 1812 ,  le  sénat  sacrifia  à  l'ambition  effré- 
née de  son  maître  S  pour  réparer  les  désas- 

^  II  faut  donner  les  élémens  de  ce  calcul  : 

Séoaius-consulte  du  i/^  septembre  1812  :  120,000  fa. 

Dit  du  1  i  janvier  i8i3 • . . . .  3âo,ooo 

t)it  du  5  avril  i8i5 180,000 

Dît  du  a4  j^oût  iÔi3. '     5o,ooo 

A  reporè^r,  « •     680|000 
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très  de  la  campagne  de  Russie  et  les  perles 
de  celles  de  181 3.  Buonoparte  avoit  le  projet 
de  former  quatre  armées  de  réserve  à  Turin, 
Bordeaux^  Metz  et  Utrecht;  mais  sou  plan  ne 
fut  pas  exécuté,  parce  que  trois  de  ces  villes 
furent  occupées  ou  cernées  par  les  alliés  avant 
que  les  armées  françoises  purent  se  réunir. 
Des  sénateurs  furent  envoyés  dans  les  dépar- 
temeijs  pour  animer  l'esprit  public;  mais  le 
peuple  étoit  las  de  révolution ,  de  guerre  et 
de  despotisme.  U  détestoit  Buonaparte ,  il  mé- 
prisoit  ses  agens.  L'esprit  public  se  ranima^  il 
est  vrai,  mais  ce  fut  pour  se  prononcer  en  fa- 
veur des  Bourbons. 

Aussitôt  que  les  monarques  alliés  eurent  pris 
la  résolution  d'entrer  dans  l'ancienne  France, 
il  fut  décidé  que  la  grande  armée  de  jBohème , 
commandée  par  le  prince  de  Schwarzenberg, 
pénétreroit  en  Suisse ,  pour  envahir  la  Franche- 
comté  et  l'Alsace ,  et  se  diriger  sur  Paris ,  après 
s'être  assurée,  le  plus  promptement  possible, 
de  l'importante  position  de  Langres.  Elle  devoit 

De  l'autre  part 680,000  L 

Dit  du  9  octobre  18 13 280,000. 

Dit  da  i5  novembre  18 15. 5oo>ooo 

i,st6o,ooobé 

Et  qu'on  ne  pense  pas  que  ces  chiffres  sont  exagérés. 
Qui  ne  sait  que  les  préfets  s'empressôient  à  Penyi  de  dé- 
passer les  contingens  qui  étoient  assignés  àleursdépar- 
tsmens  ? 
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intercepter  en  même  temps  la  communication 
de  la  France  avec  Tltalie.  Cette  armée  se  com- 
posoit  des  deux  divisions  légères  autrichiennes 
du  centre,  de  Bubna  et  du  prince  Maurice  de 
Lichtenstein  ;  des  trois  corps  d'armée  du  comte 
Colloredo,  du  prince  Aloj's  de  Lichtenstein  et 
du  comte  Ignace  Giuiay;|  du  corps  wùrtem- 
bèrgeois  que  commandoit  le  prince  royal ,  et 
qui  formoit  le  7"*  des  confédérés  allemands  ; 
des  Bavarois,  commandés  par  le  comte  de 
W^rede,  qui  étoit  le  x«'  corps  des  confédérés 
allemands,  et  d'un  corps  russe  sous  les  ordres 
du  comte  de  Witgenstein.  A  ces  masses  il  faut 
ajouter  les  réserves  russes  sous  les  ordres  du 
comte  Barclay  de  Tolly,  général  en  chef  de 
toutes  les  troupes  russes,  et  en  particulier  sous 
ceux  du  grand-duc  Constantin ,  composées  des 
réserves  russes  du  comte  Milloradowitsch ,  des- 
gardes prussiennes  à  cheval  et  à  pied,  et  des  ré- 
serves autrichiennes  du  prince  héréditaire  de 
Hesse-Hombourg  ;  enfin  des  6*  et  8°  corps  des 
confédérés  allemands  sous  les  ordres  du  prince 
Philippe  de  Hesse-Hombourg  et  du  comte  de 
Hochberg,-  qui  n^  furent  prêts  qu'au  mois  de 
janvier ,  et  de  la  division  darmstadoise  du  prince 
Emile.  Cette  armée  se  montoit  à  26i,65o 
hommes  *. 

*  En  voici  le  détail . 

Autricliiens i3o,ooo  b.  • 

Bavarois u5,6oo 

A  reporter, » i5S;00O 
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La  seconde  armée ,  dite  de  Silésie ,  et  com- 
mandée par  le  feld-maréchal  Blùcher^  eut  ordre 
de  passer  le  Rhin  au-dessus  et  au-dessous  de 
Majence,  et  de  diriger  également  sa  marcbe 
vers  la  capitale^  en  cernant  les  places  fortes 
qu'elle  trouveroit  sur  sa  route.  Elle  se  com- 
posoit  des  deux  corps  prussiens  de  York  et 
de  Kleist ,  des  deux  corps  russes  du  comte  de 
Langeron  et  du  baron  de  Sacken ,  et  des  4^« 
et  5*.  corps  des  confédérés  allemands ,    que 
commandoient  le  prince  électoral  de  Hesse- 
Cassel  et  le  duc  de  Saxe-Cobourgv  La  force  de 
cette  armée  étoitde  107,000  hommes  '• 

"De  Vautre  part •  •  •  •  •     i55^ooo  b. 

Yau  eommencement  de  la 

Wurtembergeois..!     campagne i4^ooo 

(par  la  suite  encore  •  • .  •       io^oqo 

Corps  russe  de  Witgei^teîii ig^SSo 

Rései^Tes  russes 3a^2oo 

Gardes  prussiennes •  • .  7>ioo 

Gardes  b^doises ••  i^ooo 

Sixième  corps  allemand,  y  compris  les  Darm- 

stadtoîs • •  •  •  i3y00o 

Huitième  corpa  allemand •••  10,000 

Total.... !26i,G5o 

*  Savoir  : 

Les  deux  corps  de  troupes  prussiennes '^S^gSi  b-*- 

Le  a*  corpsde  troupes  russes 54,46o 

Le  4.*  omrps  allemand 20,000 

Le  5.\: ^,  » a^^ooo 

Total  •••..^ 137,391 


\. 
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«         JJamiée  du  JSord,  de   1 74*000  hommes  *  i 

«  cloit  éparpUlée.  Le  3«.  corps  prussien  du  gé^ 

i  néral  Bùlôw^  avec  le  corps  russe  du  baron  de 

s  "Winzingerode,  étoient  destinés  à  agir  oflFenàî* 

i  veraent  contre  la  France.  ttSi  5e.  brigade  prus«^ 

I  sienne  du  général  Borstel ,  appartenant  au  corps 

■  de  Bùfow;  le  3%  corps  des  confédérés  alle- 
r  mands,  sôus  les  ordres  du  duc  de  Saxe-Weî- 

■  mar;  le  corps  du  général  comte  Wallmoden- 
Gimborri,  composé  de  4  régimens  de  Cosa- 
ques, sous  les  ordres  du  général  Tettenborn; 
de  la  légion  russe-allemande ,  sous  les  ordres 
du  général  Ahrenschildt,  et  de  la  brigade  ha- 
novrienne ,  ainsi  que  10,000  HoUandois  et  9000 
Ânglois^  commandés  par  Graham ,  étoient  des* 
tinés  à  occuper  la  Hollande  et  la  Belgique. 

-  Ënfùn  l'armée  suédoise,  sous  les  ordres  du  feld- 

ïnaréchal  comte  Stedingk,  et  le  3'.  corps  des 

t.,    confédérés  allemands ,  commandé  par  le  duc  dé 

t     Brunswick,  n'atteignirent  le  théâtre  de  la  guerre 

l    9^* 'après  la  prise  de  Paris.  Dans  les  i74>ooo 

domines  nous  n  avons  pas  compté  1  oyooo  Da* 

Savoir  : 

^  3.*  corps  prussien 3o,oooli« 

*^  oorps  russe  de  Winzingerode 3o,ooo 

^  3,*  corps  allemand 3o>ooo 

Le  oorps  de  Wallmoden # . . , .  x5,ooq 

1»  ai'mée  suédoise »..••..  26,000 

Le   a.®  corps  allemand •  •  • .  •  36,ooo 

*^^  Hollandois .' .  lô^ooo 

ï^^  Aiiglois.. . , .  ^ . . . .  • ,  ^ . .  9,000 


} 
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nois  qui  n'arrivèrent  pas  du  tout.  L/e  commaiH 
dément  en  chef  de  Tamiée  du  Nord  sppartenoit 
au  prince  royal  de  Suède  ^  et^  en  son  absence^ 
au  duc  de  Saxe-Weimar. 

Indépendamment  de  ces  trois  années,  les 
réserves  se.  montoient  à  235^ooo  hommes  '. 
£nfin  une  armée  autrichienne  de  80,000  hom- 
mes sous  les  ordres  du  feld-maréchal  comte  de 
Bellegarde  étoit  destinée  à  agir  en  Italie.  Ainsi 
une  masse  de  887,000  Autrichiens  ,  Russes, 
Prussiens^  Allemands,  Hollandois  et  Anglois' 

'  Savoir  : 

La  réserve  antrîchîenne  du  Jac  Ferdinand 

de  Wurtemberg ao,oooh. 

L'armée  russo-polonoise  du  comte  Bennig- 

sen  placée  devant  Hambourg 5o,ooa 

La  réserve  russe  du  pr.  Labanoff  Eostofib- 

ki ,  eu  Pologne. ^. . . .        80,000 

Le  4.*  corps  prussien  du  comte  Tauenzien , 

bloquant  les  forteresses 5o,ooo 

Le  corps  de  réserve  prussien,  en  Westphalîe, 

du  prince  Louis  de  Hesse-Hombourg 20,00^ 

Le  corps  rnsso-prnssien  bloquant  Glogau.. .  •     1 5,ooo 

Total 235/ 

.  •  Savoir  : 

.....  .      .     •       '  . 

23o,ooo  Autrichiens. 
275,000  Russes. 
1 53,000  Prussiens. 
192^000  Austro- Allemands. 

20,000  Suédois. 

10,000  Hollandois. 
9,000  Ànçlois. 

.    .887,600 
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-  se  préparoit  à  envahir  la  France  et  à  venger 
'  les  outrages  que  toutes  les  nations  avoient,  de- 
^    puis  vingt  ans,  essuyés  des  derniers  gouverne- 

mens  de  ce  pays.  Dans  ce  nombre  n'est  pas 
•  comprise  encore  l'armée  de  Wellington,  com- 
^    posée  d'Anglois,  d'Espagnols  et  de  Portugais 

qui  avoient  franchi  les  Pyrénées. 

-  Pour  empêcher  Buonaparte  de  concentrer  jj^!^»"»»  ** 
à  temps  ses  troupes  disséminées,  les  armées 
alliées  se  mirent  en  mouvement  dès  le  9  dé- 
cembre x8i3,  et  le  prince  de  Schwarzenberg 
établit  son  quartier -général  à  Lôrrach.  Dans 

la  nuit  du  20,  les  Autrichiens   passèrent  le 

Rhin  à  Baie,  Lauffenbourg  et  Schafhouse,  et 

les  troupes  suisses  se  retirèrent.  Le  lendemain 

le  feld  -  maréchal  publia  les  pièces  dont  nous 

^vons  parlé ,    et  une  proclamation    adressée 

aux  François.  La  division  du  général  Bubna 

formant  l'extrême  aile  gauche,  marcha  par 

•Ber-ne ,  Fribourg  et  Lausanne  sur  Genève,  qui 

'î^t    occupée  le  3o.  Les  Autrichiens  prirent,  le 

4  /aiivier  i8i4,  le  fortde  l'Ecluse; le  i6,  le  fort 

^O'^^x;  et  le  20,  Chambérj.Ils  s^assurèrent  des 

passages  du  Simplon  et  du  SaintcBernard.  Le    . 

^^      janvier,  le  comte  de  Bubna  s'empara  de 

"^^  ^jrg-en-Bresse  et  se  dirigea  sur  Lyon  ;  mais 

"^^  •^c  put  se  rendre  maître  de  cette  ville,  où  le 

échal  Augereau  étoit  occupé  à  former  une 


Bi 


a  colonne  du  comte  Giulay  marcha   par 
Bne  à  Porentruy  et  Mon'tbéliard,  où  elle 
^*^^iva  le  3  janvier  1814.  Le  même  jour  elle 
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s'empara  de  Vésoul.  Le  maréchal  Mortier  se- 
tant  retiré  sur  Ghaumont ,  après  quelques  com- 
bats^ les  Autrichiens  occupèrent,  le  17,  l'im- 
portante position  de  Langres.  D'autres  divi- 
sions cernèrent  Besainçon  .  Auxonne  etÂux^te, 
Huningue  et  Béfort.  Le  25  décembre,  Lands- 
crone  et  Blamont  se  rendirent  par  capitalation. 

Le  général  François  Milbaud  ajant  aban- 
donné Colmar  pour  se  retirer  par  Saint-Diez , 
le  général  Wrede,  après  avoir  fait  bloquer 
Neufbrisac  et  Schelestadt ,  le  poursuivit ,  lui 
livra  divers  combats,  opéra,  le  19  janvier^ 
à  Chatenoj- sur -Marne,  sa  jonction  avec  la 
grande  armée ,  et  étabUt  sa  comi^iunieatiojD  avec 
Farmée  de  Silésie. 

Le  corps  d'armée  du  prince  royal  de  Wûr-  a 
temberg  passa  le  Rhin  près  Baie,  le  Si  dé- 
cembre J.8i3,  et  marcha  par  Remiremont  et 
Epinal  à  Bourbonne ,  où  ce  prince  opéra  sa 
jonction  avec  la  grande  armée. 

Le  comte  de  Witgenstein  passa  le  Rhin  dans 
la  nuit  du  i*'  au  2  janvier,  s'empara  du  Fort- 
Louis,  bloqua  Landau  et  Phalsbôurg,  et  mar- 
cha par  I  Saarbourg  sur  Naùcy,  pour  former 
Taile  droite  de  la  grande  armée.  Le  maréchal 
Victor^  qui  commandoit  un  corpis  en  Alsace  > 
se  retira  par  leis  Vosges  sur  Void  et  Comtnercjr. 

Les  réservés  russes  passèrent  le  Rhin  à  Bâle, 
depuis  le  2  janvier ,  et  se  joignirent  à  la  grande 
armée.  En  alliant  par  Altkircfa ,  Barclay  de 
iollj  arriva  le  16  à  Pont-sur-Saône,  et  le  21  à 
Langres. 
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Le  iSfanvier,  le. prince  de  Schwarzenberg 
établit  sou  quartier-géDéral  à  Langres,  où  les 
trois  monarques  se  rendirent  successivement 
quelques  jours  après.  On  j  attendit  l'arrivée 
des  corps  de  Wrede  et  de  Witgenstein.  Le 
a4  janvier^  le  maréchal  Mortier  livra  aux  Au- 
trichiens ,  un  combat  vi(,  mais  indécis ,  après 
lequel  il  se  retira  à  Trojes.  Giulay  occupa , 
le  25,  Bar-sur- Aube. 

L^armée  de  Silésie  ayant  moins  de  chemin 
à  faire  pour  atteindre  le  rendez-votis  convenu 
entre  Troyes ,  Arcîs  et  Vitry,  ne  passa  le  Rhin 
que  le  i*^"^  janvier  181 4-  Ce  passage  s'effectua 
en  trois  endroits ,  à  Manheim ,  par  le  corps  de 
Sacken,  en  présence  du  roi  de  Prusse  >  qui 
assista  à  la  prise  de  la  tête  de  pont  Françoise  ; 
à  Caub ,  par  les  corps  d'York  et  de  Langeron; 
et  à  Cobientz ,  par  le  corps  russe  du  comte  de 
Sâint-Priest.  Le  maréchal  Marmont  se  retira 
à  Durckheim  et  Kaiserslautern  et  de  là  sur  la 
Saar.  Le  général  Langeron  cerna  Mayence; 
le  reste  des  troupes  alliées  continua  sa  marche 
sur  la  Saar,  occupa  Trêves  le  6,  passa,  le  10, 
la  Saar,  que  les  François  avoient  abandonnée 
pour  se  retirer  ^ur  Metz.  On  bloqua  cette  place, 
ainsi  que  Luxembourg,  Saar-Louis  et  Thion- 
ville.  Nancy  fut  occupé  le  17,  et  Ligny  le  2a 
après  une  affaire  assez  chaude  '.  Le  26,  il  y  eut 

*  Les  Espagnols  prisonniers  de  guerre  qu'on  trouva  à 
Nancy ,  se  réunirent  )i  l'armée  de  Silésie.  On  en  forma 
quatre  compagnies. 

IL.  25 


un  antre  combat  à  Saiot-Dizier.  L  armée  de 
Silésie,  très  -  affoiblîe  par  le  blocus  des  for- 
teresses ,  se  trouva  dès4ors  en  cotDmaiiicatkMi 
avec  la  grande  armée  dn  prince  die  S<^war- 
zenberj^  *. 
m^t^*  ^     '^  corps  de  Marmont ,  Victor,  MorliGr  et 


^€m  cha^  ^^^  s'étoient  retirés  devant  les  forces  sopé* 

*  Voici  les  positions  des  allîés  aa  oS  janvier  : 

1*  Grande  armée. 

Les  trois  monarques  y  à  Langres. 

Schwarzenberg ,  à  Chaomont. 

Giulaj  j  à  Bar-sur-Aube. 

Le  Prince  rojal  de  Wurtemberg,  a  Colombej-les* 
Deux -Églises. 

Le  comte  Colloredo  ,  à  Baîgneol. 

Le  prince  Alois  de  Lichtenstein  >  devant  Besançon  et 
Auxonne. 

Le  prince  Maurice  de  Lichtenstein  ,  devant  Anxene. 

Le  prince  héréditaire  de  Hesse-Hombourg  ^  à  DijoD. 

Le  comte  Bubna  ,  à  Pont  d'Ain. 

Wrede ,  à  Glertnont. 

"Wilgenstein ,  à  Vauconlanrs. 

Le  grand-duc  Constantin  ^  dans  les  environs  de  LaiH 
grès» 

ir.  Armée  de  SUéaiem, 

Blûbher ,  à  Joînville. 

Alsufieif  9  ibid. 

Sacken ,  à  Vitry  ;  Lanskoi  j  à  Saint-Diziers. 

"iTork ,  sur  la  route  de  Poni-à-Mousson» 

Kleist  y  en  marche  depuis  le  Rhin. 

Roder  y  devant  Luxembourg  et  Thionville* 

Biebersiein  ^  devant  Saar-Loois* 

Barasdin ,  devant  Metz. 
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rieures  des  alliés,  eoiïime  avoit  aussi  fait  Mac- 
donald  dans  les  Pays-Bas.  Il  étoit  évident  que 
Bupnaparte ,  dont  les  préparatifs  n'étoient  pas 
achevés  y  ne  s'éloit  pas  attendu  que  les  alliés 
passeroient  sitôt  le  Rhin  ;  il  est  probable  qu'il 
ij'avoit  fait  semblant  de  vouloir  négocier  que 
pour  retarder  leurs  progrès.  Il  étoit  occupé  à 
îbrqner  une  armée  à  Châlons;  lui-même  quitta 
Paris  le  25  janvier,  après  avoir  proclamé  son 
épouse  régente,  et  donné  le  commandement  de 
la  garde  nationale  de  Paris  à  son  frère  Joseph. 
Les  forces  qu'il  réunit  ne  passoient  pas ,  'à  celte 
époque,  60,000  hommes.  Le  27,  il  se  rendit  à 
Saint -Dizier,  où  il  fit  attaquer  par  Victor  le 
corps  de  Landsioi  qui  fut  repoussé.  Le  cou- 
rage des  François  se  ranima  par  ce  succès  que 
Buonaparte  résolut  de  poursuivre.  Blùcher , 
trop  foible  pour  accepter  la  bataille ,  se  retira 
vers  Bar-sur-Aube  et  sur  la  grande  armée  des 
alliés. 

Le  20  janvier,  Buonaparte  fit  diri^r  plu-  .  comimi  .u 
sieurs  attaques  sur  Brienne.  Cette  ville  fut  près-  J**»^*"- 
que  entièrement  brûlée;  mais,  après  un  combat 
sanglant  ,  le  général  AlsufiefF  s  y  maintint, 
quoique  les  François  se'  fussent  emparés  dû 
château,  où  ils  faillirent  à  prendre  le  feld-ma- 
réchal  Blùcher.  Dans  la  nuit,  les  alliés  aban- 
donnèrent Brienne. 

Le  feld-maréchal  Blùcher  ayant  été  renforcé   ««  aii*  de  ia 

,         -       ,  ,  "^       ,  ,  Rolhière    ou     Je 

par  une  partie  de  la  grande  armée,  savoir,  par  »•»;""<».  dmiè- 
le   prince  rojal  de  Wurtemberg,   le  comte 

25* 


i 
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Giulay  et  les  réserves  russes^  résolut  délivrer 
bataille  le  i  **'  février.  Les  François  appellent  cette 
journée  Bataille  de  Brienne;  les  étrangers  lui 
ont  donné  le  nom  de  bataille  de  la  Rothière. 
Elle  fut  extrêmement  opiniâtre  :  Buonaparte  la 
soutint  jusqu'à  minuit  contre  des  forces  supé- 
rieures :  les  alliés^  qui  a  voient  réuni  sur  le  champ 
de  bataille  i23^ooo  hommes  S  dont  néanmoins 
80,000  seulement  prirent  part  au  combat»  rem- 
portèrent une  victoire  complète.  L'empereur 
de  Russie  y  le  roi  de  Prusse  et  ses  ceux  fils, 
ainsi*.que  le  feld-maréchal  prince  de  Schwar- 
zenbefg,  furent  témoins  de  l'affaire.  Les  alliés 
prirent  yS  canons,  et  firent  1000  prisonniers; 
les  François  eurent  5ooo  tués  et  blessés;  les  al- 
liés, un  peu  plus.  Les  premiers  eflPectuèrent 
en  ordre  leur  retraite  au-delà  de  l'Aube. 
^9  deax  gnii.  H  paroît  Quc  ccltc  première  victoire  rem- 
portée  par  les  alliés  en  France  même  ^,  leur  in- 
spira une  très-grande  confiance  ;  on  résolut, 
dans  un  conseil  de  guerre  tenu  en  présence 

*  Savoir  : 
45jOOO  Autrichiens. 
39,000  Russes. 

8,000  Prussiens. 
17,000  Bavarois. 
1 4,000  "Wurtembcrgcois. 

*  Le  Moniteur  du  6  février  18 14,  en  rendant  eompte 
de  cette  hataille ,  qu'il  ne  qualifie  ni  de  victoire  ni,  de 
défaite ,  dit  qu'elle  est  un  des  beaux  faits  d'armes  4^ 
l'armée  françoise  \  ee  qui  est  exact. 
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des  monarques  au  château  de  Brienne ,  qu'ot)  ne 
poursuivroit  pas  l'année  Françoise ,  mais  que 
les-deux  armées  se  sépareroieut  de  nouveau  : 
celle  de  Silésie  devoit  marcher  sur  Châlons 
pour  y  recevoir  les  corps  d'York,  de  Kleist  et 
de  Langeron ,  et  suivre  le  cours  de  la  Marne  par 
Meaux  jusqu'à  Paris  ,  pendant  que  la  grande 
armée ,  après  avoir  occupé  Troyes ,  marcheroit 
sur  la  capitale  le  long  des  rives  de  la  SeiM.  On 
vouloit  ainsi  renouveler  la  manœuvre  qui  àvoit 
fait  gagner  la  bataille  de  Leipzig;  mais  oq  n'a- 
voit  pas,  comme  alors,  une  troisième  armée 
pour  occuper  le  centre;  et  on  laissa,  en  consé- 
quence, une  trop  grande  distance  entre  les 
deux  armées,  parce  qu'on  s'étoit  persuadé  que 
la  qualité  du  terrain  ne  permettroit  pas  à  Buo- 
naparte  de  s'y  placer.  Cette  faute  faillit  à  deve- 
nir funeste  à  la  cause  des  alliés. 

Bùonaparte,  à  la  tète  de  4^,000  hommes, 
parmi  lesquels  il  y  avoit  à  peine  20,000  de 
vieilles  troupes,  s'étoit  retiré,  le  7,  sur  Troyes ; 
mais  le  prince  de  Schwarzenberg ,  ayant  fait 
mine  de  tourner  sa  position  du  côté  de  Bar» 
sur-Seine,  il  se  retira  sur  Nogent.  Les  alliés 
occupèi^ent  Troyes  le  7  février.  La  position  de 
Bùonaparte  étoit  très-critique.  Il  se  trouvoit 
cerné  par  les  deux  armées,  celle  de  Schwar- 
zenberg avançant  sur  Paris  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  tandis  que  l'armée  de  Silésie  étoit 
entre  la  Seine  et  la  Marne.  Bùonaparte  se  tira 
de  ce  danger^  en  exécutait  avec  célérité  une 


«8i4. 


3gO    CHAflTRE  XLI.  TRAITÉS  DE  iSl^  «T  l8l5. 

résolutioa  hardie.  Laissant  56,ooo  hommas  sons 
les  ordres  de  Victor,  Milhaad  et  Oodinot ^  pour 
défendre  coDlre  la  grande  armée  le  passade  de 
la  Seine  et  de  l'Yonne ,  il  se  mit  à  la  tête  du 
corps  de  Nej  et  de  Marmont,  ainsi  que  des 
gardes  commandées  par  Mortier,  et  toarua  à 
gauche  pour  tomber  sur  Farmée  de  Blûcher, 
qui  avançoit.sur  Paris  en  corps  détachés. 
ch.m7ÎÎ!!berî*  LWméc  de  Silésie,  après  s'être  séparée  à 
**^"" Brille  de  la  grande  armée,  avoit  occupé,  le 
a  février,  Yitrj,  que  le  maréchal  Macdooaid 
avoit  quitté.  Le  général  York  marcha  sur  Châ- 
ions,  et  eut,  près  de  cette  ville,  le  3 ,  un  combat 
de  cavalerie  avec  Sébasûani  et  Ezcelmaos.  Le 
5,  Macdonald  évacua  Châlons  par  capitula- 
tion ,  et  se  retira  au-delà  de  la  Marne  et  de  Châ- 
teau-Thierry. Le  7,  le  général  Kleist  arriva  avec 
le  s''  corps  d'armée  prussien  à  Châlons  :  ce 
corps ,  qui  avoit  bloqué  Erfurt,  n'a  voit  passé  le 
Rhin  qu'entre  le  1 8  et  le  24  janvier  à  Coblentz 
et  Neuwied ,  d'où  il  avoit  marché  par  Trêves , 
Commercy  et  Bar-le  Duc.  Le  9  février,  Buona- 
parte  arriva  à  Sézanne.  Le  1  o ,  il  attaqua ,  avec 
600P  hommes  à  cheval ,  près  de  Çbampeau- 
bert,  la  divi3ion  russe  d'AJsoufieff,  farte  de 
âooo  hommes  d'infanterie  avec  $4  cauons ,  et 
força  ce  général ,  après  uqç  courage^ise  résis- 
tance, à  sç  rendre  prisonnier  avec  aooo  homni^ 
qui  lui  restoient  eti5  canons  S  ^qviran  9000 

*  ((  L'empereur  a  attaqué  hier  ,  à  Ghampeanbert , 
l'ennemi  fort  de  tu  régimens  et  ayant  4p  eanoi».  ht 


da  i%  févr. 
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se  sauvèrent  à  travers  les  forêts.  ï.e  soir,  le  gé- 
néral Nansoutj  s'empara  de  Montmîrail. 

Le  général  Sacken ,  rappelé  de  la  Ferté-sous-  o»mi»4i  .h 
Jouare  pour  rejoindre  Ip  gros  de  I  armée  a»»ft^«<f« 
Vertus»  soutint,  le  ii  février,  un  combat  glo- 
rieux contre  Buonaparte,  qui  avoit  des  forces 
supéHeures,  1}  perdit  2^00  hommes ,  et  1 000 
prisonniers  avçc  9  canons,  mais  put  effectuer  sa 
retraite  sur  Ghâ^eau-^Thierry ,  qu'occupoit  le 
prince  Guillaume  de  Prusse ,  frère  du  roi  ». 

Le  lendemain ,  Buonaparte  et  Mortier  alla-  <;^4,^Yhicî 
puèrent  de  nouveau  Sacken,  qui  avoit  atteint '^ 
Nesle  près  Gbâteau-Thierrjr.  Lo  général  russe 
jSacken,  le  général  York  et  le  prince  Guil- 
laume de  Prusse  effectuèrent  leur  retraite  sur 
ja  droite  delà  Marne;  mais  cette  journée  leur 
coûta  plus  de  îPOQ  hommes.  Néanmoins  Buo* 
naparte  ne  put  s'emparer  de  la  ville  de  Châ' 
te^u-Thierry  î  il  n'en  occupa  qne  le  faubourg 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  :  les  alliés 

général  en  chef  Ousouwief  a  été  pris  aved  tous  ses  gêné- 
jiérauz  y  toas  tès'colonels  >  ofBeiers ,  canons  >  caissons  et 
bagages.  On  a^oit  fait  Seoo  prisonniers.  Le  reste  avoit 
éié  jeté  dans  an  étang  04i  taê  sur  le  champ  de  bataille.  » 
Moniteur  du  il  février  i8i4-. 

■  4L  A  une  lîeae  de  :Moatraipail  ^  l'empereur  a  rcn"" 
conlré  le  corps  du  général  Bludier  ,  et  après* six  heures 
de  combat  <  toute  Tamiée:  ennemie  a  été  culbutée. 
L'ennemi  9  en foiic^  de  toirié  part  y  est  dans  une  déroute 
complète  :  infanterie  ,  artillerie  y  munition  y  tout  est  en 
aotfe  pouvoir  ou  culbuté.  Lesri^sultats  seront  itnmenîses, 
Varméf  rosse ^est  détruite,)!  Moniteur  àvL  xZ  ifévrier  i8i4^ 
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se  retirèrent  vers  Soissons  ".  Lei3,  Us  dirigèrent 
leur  retraite  sur  la  Fère-en-Tardeoois. 
tTé/Till  Le  même  jour,  le  Teld-maréchal  Blùcher 
f'  *  *  "  partit  de  Vertus  av^c  30,000  hommes ,  daos 
Tintention  d'avancer  sur  Montmirail.  Le  mare* 
cbal  Marmoot  se  relira  devant  lui  jusqu'à  Joo- 
viilers.  Le  14,  Buonaparte  joignit  ce  générai 
avec  toutes  «ses  forces.  Blùcher  se  retira  à 
Cbampeaubert  et  Etoges  :  il  y.fut  cerné  avec  le 
prÎQce  Auguste  de  Prusse  et  les  généraux  Kleist, 
Gneisenau  ,  Zielen,  etc.,  par  le  général  Grou- 
chj.  L'armée  alliée  se  fraya  un  chemin  à  la 
baïonnette ,  ei  se  retira  à  Bergère.  Elle  perdit 
6000  homimes  en  lues ,  blessés  et  prisonniers , 
et  i5  canons.  Les  Prussiens  célèbrent  la  jour- 
née d'Eloges  comme  un  de  leur^  plus  beaux 
faits  d'armes  \  Le  lendemain ,  Blùcher  prit  son 

^((Le  12  février,  l'empereur  a  poursuivi,  ses  sucées', 
Blucber  chereboît    à    gagner  Château  -  Thierrjtf    Ses 

troupes  ont  été  culbutées  de  position  en  position 

Nos  troupes  sont  entrées  péle-méle  avec  l'ennemi  dans 
Châteaji-Tbierry  ,  et  suivent  »  sur  la  route  de  Soissons , 
les  débris  de  cette  armée  ,  qui  est  dans  une  horrible 
confusion.  Les  résultats  de  la  journée  d'aujourd'hui  12 
sont  5o  pièces  de  canons ,  quantité  innombrable  de  voi- 
tures de  bagages.  On  compM^it  déjà  S^ooo  prisopniers; 
il  en  arrive  à  chaque  instsfnt.  Nous  avonaenconbdeux 
heures  de  jour.  On  compte  parmi  lès  prisondiers  cinqà 
six  généraux  qui  sont  dirigé^  sur  Paris.  On  croit  le  génér 
rai  en  cbçf  Sacken  tué.  <>  Moniteur  du  i4  février  i8i4« 
]je  fait  Cât  que  le  général  major  russe  Heidenreich  fui  pris. 

*  (f  Les  résultats  de   cette  brUIai^te  journée,  sont 
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-quartier-général  à  Rheims,  et  lé  surlendemain  à 
Châlons  y  où  toute  Tarmée  de  Silésie  se  réunit 
le  16. 

A  cette  époque  >  Buonaparte  a  voit  porté  la 
sienne  à  loo^ooo  hommes^  moyennant  l'arrivée 
des  vieilles  bandes  de  la  Catalogne ,  ainsi  que 
des  corps  de  Macdonald  et  de  Sébastiani,  ve- 
nus du  Bas-Rhin  et  de  la  Meuse  ;  enfin ,  par  les 
conscrits  qui  ayoient  joint  ses  drapeaux. 

Buonaparte  .ayant  quitté  la  Seine  poiu'mar-  \^'^*i  J*  ««»• 
cher  sur  la  Marne,  le  prince  de  Schwarzen- **••"^•• 
berg  résolut  de  s'emparer  de  Nogent  et  de  Sens, 
pour  que ,  maître  de  la  Seine  et  de  l' Sfoiine ,  il 
pût  marcher  sur  Paris.  Les  deux  places  furent* 
prises  de  force.  Le  1 1  février,  le  prince  royal 
de  Wurtemberg  entra  dans  Sens,  après  douze 
attaques  infructueuses.  Nogent  fut  enlevé  le  1  s 
aprë^  une  défense  de  trois  jours  :  cette  affaire 
est  -regardée  comme  un  beau  fait  d'armes  du 
général  Bourmont,  qui  ne  se  rendit  que  lors-  > 

qu'il  se  vit  tourné  à  Bray  pî^r  le  général  Wrede. 
Le  maréchal Oudinol  se  retira  à  Pont-sur-Yonne 
et  Nangis  j  le  maréchal  Victor  à  Provins.  Les 

10,000  prisonniers,  10  pièces  de  canon,  10  drapeaux 
et  un  grand  nombre  d'hommes  tués  à  l'ennemi.  Notre 

perte  n'excëdç  pas  3  ou  4oo  hommes  tués  ou  blessés 

Ainsi  ;  cette  armée  de  Silésie ,  forte  de  près  de  80,000 
hommes ,  a  été,  en  quatre  jours,  battue  ,  dispersée, 
anéantie  tans  affaire  générale.  »  Moniteur  du  16  février 
i8i4.  La  vérité  est  que,  dans  les  journées  du  10  au  i4, 
Tarméede  Silésie  ^avoit  perdu  près  de  i5,ooo  hommes. 
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deux  maréchaux  se  réunirent,  le  x^%,  demèn 
Nangis,  et  se  placèrent  le  ib  à  G  aiguës,  oà 
Buooaparte  arriva  le  i6. 

Mo.^^'li  î*     Gelai-ei  attaqua ,  Je  1 7,  à  Mormant  et  Graod- 
ftvfkr.         Puy,  le  corps  russe  du  général  Pahlen,  qai 
's^éioit  trop  avancé  !  ee  corps  fut  mis  en  dé* 
route,  et  perdit  2000  hommes,  indépendam- 
ment de-  beaucoup  de  prisonniers  <• 

MoRieSr  *i  îî     ^^  i'8  février,  le  maréchal  Victor  et  le  géné- 
*^'*  rai  BËlhaud  attaquèrent  le    prince   rojal  de 

Wurtemberg  dans  sa  position  de  Surville,  à 
fine  lieue  de  Montereau  :  Buonaparte  lui-même 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  à  deux  heures 
après-midi  avec  toutes  ses  forces.  Lie  prince 
ro jal  fut  obligé  de  se  retirer  à  Marolles  et  de  là 
à  Brajy  avee  une  perte  de  3ooo  hommes  en 
tués,  blessés  et  prisonniers'^. 

BiS*4l^i«  Après  cet  échec ,  le  feld-maréchal  Schwar- 
SSfeT '"^  zenberg  se  retira  àTroyes,  et  ordonna  à  BIû- 
cher  de  marcher  de  Ghâlons  sur  TAube ,  ppur 
opérer  de  nouveau  sa  jonctiop  stvec  la  grande 
armée.  En  conséquence,  le  général  Wînzin- 
gerode,  qui,  le  i4>  avoit  pris  Soissons  d'assaut, 
se  retira  sur  Epernay  pour  couvrir  la  Marne,  et 
le  maréchal  Mortier  occupla  dé. nouveau  Sois* 

*  «  li'eraperçijF  ^,  duns  ce  mp^ept  (te  Ï7  *  midi)» 
en  soa  pouvoir  6qpo  prl^oi^çr^,  »>  Moniteur  ^i^^ 
vrier  ^81 4. 

^  he  Moniteur  4i^ ai  fé^H^r  i9i%^  dit  q«^mi  ta»  UX 

aHiés  lia  i5,ooo  k<mme9,  ^  qnWlwr  »  pnt  4>#»» 
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sons  le  1  g.  Le  21,  les  deux  armées  alliées  se 
réunipent  sur  la  rive  droUe  de  la  Seine  depuis 
Mery  jusqu'à  Troy  es. 

Depuis  le  5^3 ,  tous  les  corps  de  Tarmée  fran-  Noavtiw  •*!>•- 
jcoise  se  mirent  eu  mouvement  contre  l  armée  «"•"**••  ■"■*••• 
dQs  alliés,  Le  prince  de  Schwarzenberg  >  ne 
voutaot  pas  livrer  bataille  dan^  1^  position  où 
l'on  étoit,  Troyes  fut  évacué ,  et  on  se  retira 
iiBar-sur<-Aube<  U  régnoit  dans  ce  moment, 
|>armi  les  alliés ,  une  espèce  -d^  découragement 
dont  Buonaparte  auroit  pu  pwfiter  pour  obte- 
nir une  paix  glorieuse ,  s'il  aVoit  su  modérer 
sçs  passions.  On  avoit'  reçu  de  mauvaises  nou- 
velles du  midi  de  la  France.  Le  19  février,  les 
François  s'éiQieot  emparés  de  Cbambéry.  Une 
^uire  coloi^ne,  sortie  de  Lyon,  avoit  repoussé 
Iç  comte  de  3ubnada  Pou  M' Ain  sur  Nantua^ 
oç<;qpé  IVfâcon ,  et,  le  20  février,  Bourgi-en- 
Bresse.  Le  maréchal  Augereau  avoit  formé  une 
armée  à  Lyon ,  avec  laquelle  il  venoit  de  se 
p^Ure  en  marche  ;  de  manière  que  le  comte  de 
JSubna  se  vit  obligé  de  se  retirer  à  Genève.  Ce 
ynotivement  exposa  la  grande  armée  au  danger 
<l'étpe  coupée  de  la  Suisse ,  sa  principale  base. 
On  résolut  donc  de  se  rettner,  s'il  le  falloit , 
même  jusqu'à  Laogrea,  pour  se  rapprocher  des  * 
réserves  autrichiennes ,  et  on  négocia  un  armis- 
tice avec  Buonaparte.  Le  23  février,  leprince 
de  Lichtenstein  fut  envoyé,  pour  le  proposer, 
an  quarlier-généiral  fcançois.  Sur  h  réponse  far 
¥^rable  de  BuonapartCi  le  général  aotridbieo 
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Duca,  le  comte  de  Schouwaloff,  de  la  part  de 
la  Russie^  et  le  général  Raueb ,  au  nom  de  la 
Prusse,  se  réunirent,  le  34  février,  à  Lusignj, 
village  situé  entre  Trojes  et  Vandœuvre,  avec 
le  comte  de  Flahaut,  pour  traiter  des  conit 
lions  d'une  suspension  d'armes.  Ces  confé- 
rences durèrent  jusqu'au  5  mars ,  sans  avoir  de 
résultat. 

On  forma  à  cette  époque  une  armée  parti- 
culière du  Midi ,  composée ,  outre  le  corps  de 
Bubna,  de  la  division  de  Bianchi  et  du  sixiètaie 
corps  allemand;  le  commandement  en  cbef 
fut  confié  au  prince  héréditaire  de  Hesse-Hom- 
bourg.  Cette  armée ,  de  5o,ooo  hommes ,  eut 
ordre  d'agir  offensivement.  Le  niaréchal  Blû- 
cher ,  sans  attendre  la  permissiofi  de  se  réunir 
aux  corps  de  Bûlow,  dç  Winzingerode  et  de 
Woronzoff,  effectua  cette  jonction  pour  con- 
tinuer l'offensive. 
^mut  de  B<r«  Buouapartc  ayant  quitté  Troyes  avec  ses  ga^ 
des ,  commandées  par  Ney ,  et  avec  le  corps  de 
Victor,  pour  marcher  au  secours  deMarmontet 
de  Mortier  qui  se  trouvoient  surlaMarne^leroi 
de  Prusse  qui ,  dès  l'origine ,  a  voit  désapprouvé 
la  retraite ,  obtint  du  prince  de  Schwarzenberg 
qu'il  la  suspendit.  En  conséquence,  les  généraui 
Wrede  et  Witgenstein  attaquèrent ,  le  26  fé- 
vrier, à  Bar-sur- Aube ,  les  maréchaux  Oadinot 
et  Macdonald ,  forts  de  so^ooo  hommes.  Après 
un  combat  opiniâtre,  les  François  forent  forcés 
de  quitter  la  ville;  ils  perdirent  2000^ kromma 
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en  blessés  et  tués^  et  6  à  800  prisoDniers>  et 
se  retirèrent  à  Magiiy  et  Vandœuvre. 

Poussant  leurs  avantages ,  les  alliés  attaque-      c«mb*t  d^ 
rent ,  le  3  mars,  le  mavéckal  Oudinot  dans  sa  »*"• 
position  sur  la  Barse  q\  à  Laubressel,  et  le  for- 
cèrent à  continuer  sa  retraite  à  Saint-Parre- 
aux-Tertres,  et  de  là  à  Troyes.  Le  4  mars,  les 
alliés  forcèrent  les  Frs^nçois  à  çvacuer  cette 
ville  :  ces  decqiers  pei^rent  à  cette  affaire 
Sooo  hommes ,  iodépencjlammeDt  de  900  bles- 
sés qu'ils  furent  obligés  de  laisser  à  Trojes.  Le 
général  en  chef  y  établit  de  nouveau  son  quar- 
tier-général. 

Le  feld -maréchal  Blûcher ,  à  la  tête  del'ar-  Marche  deBi.ï. 
mée  de  Silésie ,  ^e  trouvoit  à  Méry,  où  il  avoit  * 
été  appelé  pour  assister  à  une  grande  bataille 
qu'on  se  proposoit  de  livrer,  lorsque  le  prince 
de  Schwarzenberg  se.  décida  à  la  retraite.  Blû- 
cher  et  son  état-major  résolurent  alors  de  re- 
tourner promptement  sur  la  Marne ,  de^  passer 
cette  rivière,  de  se  réunir  aux  corps  de  Bùlow 
et  de  Winzingerode  pour  livrer  bataille  à  B\io- 
naparte  ou  marcher  sur  Paris.  L'exécutioa 
prompte  et  vigoureuse  de  ce  plan  hardi  décida 
de  la  campagne  et  sauva  l'Europe. 

Blucher  passa  TAiibe  le  24 ,  et  se  dirigea  sur 
Sézanne  où  se  trouvoit  Marmont  avec  10,000 
hommes.  Celui-ci  se  retira  à  la  Ferté-Gaucher  ;  il 
se  réunit,  le  27 ,  à  la  Ferté-sous-Jouare,  au  ma- 
"  récbal  Mortier.  Les  généraux  Sacken  et  Lan- 
geron  ayant  reçu  Tordre  de  marcher  à  Meaux , 


\ 
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les  deux  maréchaux  se  hâtèrent  de  passer  k 
Marne  et  d'aller.^  sar  sa  rive  gauche ,  an  secours 
de  cette  viile.  Averti  par|le  général  TeltenbcNro  S 
que  Bnonaparte  marcboit  contre  lui^  BJiicher 
résolut  d'opérer  avant  tout  sa  jonclioD  avec  les 
corps  de  Winzingerode  et  de  Bûlow.  Le  pre- 
mier, venu  de  Namur,  s'étoit  emparé  ^  le  i4 
février,  de  Soissons;  l'autre  ,  parti  le  8  de 
Bruxelles^  étoit  arrivé,  le  26,  ù.Laon;  le  gé- 
néral Thùmen,  qui  faisoit  partie  de  son  corps, 
avoit  pris,  le  27,  par  capitulation,  l'impor- 
tante place  de  Lafere^  où  l'on  troura  un  arse- 
nal complet  et  un  butin  estimé  à  plus  de  20 
millions  de  francs.  Le  .feld-maréeh;:!  arriva,  le 
2  mars,  à  OuIcfai4e-Château ,  après  que  son 
arrière-^garde  ou  le  corps  de  Kleist  avoit  été 
vivemeni  attaqué  à  la  Ferté-Milon.  Le  lende- 
main il  opéra,  à  Soissons,  sa  jonction  avec  ces 
deux  généraux.  Ses  forces  se  montoient  alors 
à  100,000  homniïes,  avec  lesquels  il  prit  po- 
srtiot)  derrière  l'Aisne. 

Lé  plaâ  de  Buonaparte  étoit  de  tourner  l'aile 
gauche  de  Farmée  de  Silésie  >  pour  la  couper 

I  Ce  général ,  parti  avec  son  corps  du  Holsteîn ,  ie 
!a4  janvier,  marcha  par  Cologne  ,  Bonne,  Andernacb  et 
Trèfes,  à  oAté  de  Luxembotirg ,  Arlon  et  MonUiiédi; 
passa  ,  le  33  février ,  la  Meuse  h  Stenajr  >  et  arrWa ,  k 
20^  à  Rheîms.  Il  y  reçut  l'ordre  de  nsaintenir  iacom- 
municatiou  entre  les  deux  grandes  armées.  AnÛYé,  le 
2S  j  à  la  Fer  té-Champenoise ,  il  découvrit  que  Buona* 
parte  étoit  à  Sézanne^  et  en  avertit  les  deux  feld- 
maréchaux. 
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de  sa  ligne  dt  ùomtùtinicaiibn  avec  la  gratide 
armé^.  Il  lui  importoit  pour  cela  d'être  màitre 
de  Rheims.  Le  général  jGorbineau  surprit,  le 
5  mars  au  matin  ,  cette  ville  où  8d  i;rQavOit  le> 
prince  Gagarin  avec  une  foible  garnison.  Les 
habiUtns,  instruits  de  Tarrivée  de  leurs  compa- 
triotes, s^assurèrent  des  portes  de  la  ville,  efc 
les  Russes  furent  faits  prisonniers.  Le  même, 
jour ,  les  maréchaux  Marmont  et  Mortier  diri- 
gèrent plusieurs  attaques  infructueuses  sur  Sens* 
sous;  mais  Buonaparte  lui-même^  qui,  avec  ses 
principales  forces,  s'étoit  porté  sur  Bery-au-Bac , 
y  fit  attaquer^  par  le  général  Nansouty,  une  bri- 
gade russe  du  corps  de  Winzingerode ,  qui 
fut  culbutée.  Buonaparte  passa  l'Aisne,  et  Blu^ 
cLer,  placé  entre  cette  rivière  et  laLette,  ré- 
solut de  lui  livrer  bataille  pour  empêcher  Buo-. 
naparte  d^atteiddre  L'importante  position  de 
Laon. 

Mais,  avant  qu'il  pût  exécuter  son  prof^de.     combat  de 
faire  tourner  Buonaparte  par  le  corps  de  Wî^^»*rT 
zingerode  et  de  Kleist,  Buonaparte^  avec  ses 
gardes,  commandées  par  Ney  et  Victor,  et, 
avec  la  cavalerie  sous  les  ordres  de  Grouchy 
et  Nansoutj ,  attaqua ,  le  7  mars  ^  les  corps  russes . 
de  Wpronzôff  et  Sacken  ^  portés  slir  les  hau- 
teurs de  Craone  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Lette.  GèS  corps  ne  pouvant  être  soutenus  par 
le  reste  de  l'armée  de  Silésie,  parce  que  les 
corps  de  Winzingerode  et  de  Kleist  avoient 
éprouvé  des  difficultés  imprévue,  furenl  inca^ 
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pables  de  soutenir  la  supériorité  des  forces  en" 
nemies^  et^  après  avoir  perdu  /^.ooô  hommes ^ 
se  retirèrent  sur  Laon  ;  la  garnison  de  Soissons 
se  joignit  à  cette  retrait^. 

^'9n\^t2  Toute  Tarméê  de  Silésie  se  plaça  le  lende- 
main sur  les  hauteurs  de  Laon  ;  elle  comptoit 
11O9OOO  hommes.  Les  forces  réunies  de  Bao- 
napatte  ne  passoient  pas  So^ooo  hommes;  néan- 
moins il  livra  bataille  le  g.  Il  attaqua  d'abord 
l'aile  droite  des  alliés^  qui  avoient  une  position 
formidable;  mais  sa  principale  attaque  étoit 
dirigée  sur  la  gauche.  Cette  bataille  sanglante 
fut  décidée  par  la  prise  du  village  d'Athies  par 
le  prince  Guillaume  de  Prusse.  '  Le  corps  de 
Marmont  et  la  cavalerie  d'Arrighi ,  formant 
Taile  droite,  furent  presque  entièrement  détruits 
ou  dispersés,  et  poursuivis  jusqu'à  Barre-au- 
Bac  ;  on  fit  aux  François  2000  prisonniers  et 
on  leur  prit  /fi  canons.  L'aile  gauche  françoise 
se  retira  en  ordre  de  Laon  à  Ghivi  ^.  Mais  ce 


^  Voici  comment  le  Moniteur  du  1 4  mars  181 4  rend 
compte  de  la  Journée  du  9.  «  Le  lendemain  9  9  à  la 
pointe  du  jour ,  on  reconnut  l'ennemi  qui  s'étoit  réuni 
aux  corps  prussiens.  La  position  étoit  telle  qu'on  la  ja- 
gea  inattaquable.  On  prit  position.  Le  duc  de  Kaguse> 
qui  ayoit  couché  le  8  à  Corbeni^  parut  à  a  heures  après* 
midi  à  Veslud ,  culbuta  l'aTant-garde  ennemie ,  attaqua 
le  Village  d^Athies  ^  qu'il  enleva  ,  et  eut  des  succès 
pendant  toute  la  journée.  A  six  heures  et  demie  ,  il  prit 
position.  A  sept  heures  >  l'çnnemi  fit  un  houra  de  cava- 
lerie à  une  lieue  sur  les  derrières^  où  le  duc  de  Bagage 


qiiî  rendit  surtout  U  bataille  de  Laon  clacÂsine^ 
c'^t  qu'elle  (ut  cause  que  Jk  feid-iaaréobai 
Scbwarzeaberg  reoonça  défiaitivemeot  4  tondB 
idée  de  retraite. 

Lepjan  de  Buonaparle  étoâeatièreaie{it4é'* 
rangé  par  la  défaite  de  «on  aile  droite;  aéaA-^ 
moioâ  il  renouvela  la  balaille  le  leadçcotain  a^^c 
son  aile  gauche,  mais  seulemeat  pour  masquer 
sa  retraite  et  sauver  les  débris  du  corps  de  Ma.r<* 
tnoni»  que  les  alliés  cessèrent  de  poursuivra  K, 
La  perte  des  alliés^  dans  les  deux  jouraées# 
étoit  i>eu  importante» 

Le  consCe  de  Saint -Prîest^  commandant  le     comitai  ,t<> 
o*  corps  diatafliierie  rasse,  qm  apparteuoU  a^nr.. 
la  grande  armée ,  dite  de  fifiyhème ,  se  troiîi* 
voit  àChalons.  Il  fut  ren&rcé  par  les  réserves 
du  a^  corps  prussien  y  commandées  par  le  gé^ 
BéralJagoW)  qui  avoit  été  emplojé  au  blocus 

s^voît  MO  peu  (le  réserve.  Le  duc  de  Raguse  3'y  porta  tî* 
Temeat  ;  mab  rennemi  avoit  eu  I0  tetnpM  dVnlever  dan$ 
ce  parc  1 5  pièces  de  canoa.  Une  grande  partie  du  per-* 
sonnel  s'ôtoit  sauvé.  » 

*  Voici  ce  que  le  Moniteur  dit  de  la  journée  du  lo. 
c(  Le  Irndeinain  (10)  l'ennemi  attaqua  sept  fois  leyillage^ 
de  Ciary  (où  éloil  le  général  Charpentier  avec  sa  -divi- 
tiojk  f(e  jeune  garde],  et  sept  fois  il  fut  repoussé.  Le^ 
gépéral  Charpentier  fit  4oo  prisonniers.  L'ennemi  laissa 
les  ayenues  couvertes  de  ses  morH.  Le  quartier-général 
de  l'empereur  a  été  ,  le  9  et  le  10,  à  Chavignou.  S.  M,' 
jugeant  qu'il  étoit  impossible  d'attaquer  les  hauteurs  de 
liàon,  a  porté  ,  le  1 1  ^  son  quartier-général  \\  Soissons. 
IjC  doc  deRaguse  a  occupé;  le  même  jonr/Béry-au-Bac.  9' 
X.  26 
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d^rfurtLe  comte  de  Saint-Priesl  fit,  le  7, 
une  tentative  infructueuse  pour  reprendre 
Rbeims^  Il  la  renouvela  le  12  ,  et  prit  cette  ville 
de  force.  Le  général  Gorbineau  ,'opéra  sa  re- 
traité avec  une  partie  de  ses  troupes  ;  mais  [le 
général  Lacoste ,  avec  2000  hommes ,  fut  fait 
prisonnier.  Le  lendemain  i3,  Buonaparte  lui- 
même  se  mit  en  marche,  pour  reprendre  cette 
ville,  après  avoir  laissé  le  maréchal  Mortier  à 
.Soissons.  Il  y  eut  près  de  cette  ville  un  combat 
très-vif  où  les  Russes  et  lés  Prussiens  furent  re- 
pousses par  la  grande  supériorité  des  Fraoçois. 
Le  comte  de  Saint-Priest  ajant  été  blessé  à 
mort,  le  général  Ëmanuel  prit  sa  place;  ce 
général  et  le  général  Jagow  ramenèrent  leurs 
troupes  par  la  ville  sur  la  route  de  Béry-au-Bac. 
Ils  laissèrent  à  Rheims  deux  régimens  russes 
M  un  bataillon  prussien  ^ious  ses  ordres  du  gé- 
néral Bistaam  :  celui-ci  obtint  une  capitulation 
pour  pouvoir  se  retirer  librement.  A  minuit, 
ils  sortirent  de  la  ville  oii  les  François  n'en- 
trèrent que  le  i4>  à  trois  heures  du  matin. 
Cette  journée  coûta  aux  Prussiens  i4oo  hom- 
mes, et  aux  Russes  1200  ^      . 

Nous  avons  laissé  le  feld-maréchal  prince  de 
Schwarzenberg  à  Troyes  ,  et  entre  la'  Seine 
et  TYonne.  L'armée  françoise  étoit  sur  la  droite 
de  la  Seine  depuis  Provins  jusqu'à  Montereau, 

« 

*  A  celte  perte  avouée ,  le  Moniteur  du  16  mars 
ajoute  5,000  prisonniers. 
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troj)  foible  pour  agir  offensivement.  Le  géné- 
ral Alix  y  commandant  la  i8^  division  militaire , 
ajant  publié ,  le  6  mars,  une  instruction  pour 
la  levée  èû  masse  des  provinces  situées  sur  les 
derrières  de  Farmée  des  alliés  ,  le  général  en 
.<^ef  ordonna ,  le  10  mars  ,  des  mesures  sévères 
contre  les  individus  qui  seroient  pris  les  armes 
à  la  main ,  et  contre  les  communes  où  Ton  51U- 
Toit  sonné  le  tocsin  ^  Averti  de  ce  qui  s'étoit 
passé  à  l'armée  de  Silésiç ,  le  prince  de  Schwar- 
zenberg,  après  avoir  fait  reposer  son  armée 
pendant  près  de  quinze  jours  »  commença»  le 
.14  mars,  à  se  mettre  en  marche  sur  Paris.  Son 
•but ,  en  faisant  ce  mouvement ,  n'étoit  d'abord 
que  d'engager  Buouaparte  à  se  retirer  Sur  cette 
capitale,  plutôt  que  de  tomber  sur  l'àile  droite 
de  la  grande  armée,  avant  le  moment  où  celle- 
ci  se  trouveroit  en  force  à  Arcis- sur-Aube; 

'  mais  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Laon  qu'on 
vint  annoncer  à  la  grande  armée  dans  la  soi- 
rée du  i4  mars  y  décida  le  feld-maréchal  à 

•    reprendre  l'offeijsive.     • 

Bùonaparte  ne  seretira  pas  sur  Paris.  Arrivé  Baiaiiied^A 
le  1 1  mars  à  Soissons ,;  ri  ordonna  a  Mortier  ™"' 

:  et  Marmont  d'observer  l'^mée  de  Silésie.  Lui- 
même,  à  la  tête  de  3o  à4o,ooo  hommes ,  di- 
visés en  4  colonnes ,  se  mit ,  le  12  mars ,  en 
marche.  La  1'®  colonne  alla ,  par  Fismes  et 
Rheims,  dont  elle  s'empara  le  1 3,  à  Ghâlons , 

*  f^oy:  mon  Recueil  de  Pièces  officielles  ,  Vol.  II , 
p.'  169  eti/i. 
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ei.  se  mil  de  là  en  roule  pour  Vilry.  Les  trois 
autres  passèrent  la  Marne  àEpernay,  Château- 
Thierry  et  la  Férté^sous-Jouare.  Lui-même 
arriva,  le  18 >  à  la  Fère  Champenoise,  et  le 
19  à  Plancy.  Il  espéroit  surprendre  le  flanc 
droit  des  alliés,  percer  la  ligitç  de  l'Aube, 
couper  les  corps  placés  sur  la  Seine ,  et  forcer 
ainsi  la  grande  armée  à  évacuer  la  Champa^ 
gne.  Le  prince  de  Schwarzenberg ,  craignaat 
que-Buonaparte  ne  se  portât  de  Vitry  sur  Bar- 
sur-Aube  ,  vouloit  d'abord  se  retirer  sur  celte 
ville;  mais  les  principales  forces  de  rarniée 
Irançoise  ayant  passé ,  le  19,  TAube  à  Plancy , 
pour  marcher  à  Méry  sur  la  Seine,  le  feld-ma- 
réchal  changea  de  résolution  ,  et  se  décida  à 
livrer  bataille  avec  90,000  hommes  qu'il  a¥oit 
réunis. 

Elle  commença  le  20  mars  à  midi ,  et  dura 
jusqu'à  iiiinuit  sans  être  décisive.  Buonaparte 
maintint  sa  position  à  Avcis  que  les  alliés 
avoient  abandonné;  cenxrci  passèrent  la  nuit 
sur  le  champ  de  bataille.  Lq  lendemain ,  les 
deux  armées  se  pr€;:«arèrent  à  renouveler  le 
combat;  les  générai/x ,  balançant  les  avantages 
et  les  désavantages  de  leurs  positions,  étoient 
incertains  sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre. 
Le  sort  de  l'Europe  pendoità  un  cheveu»;  sou- 
dain le  mauvais  génie  de  Buonaparte  lui  ii^spira 
im  projet  fantastique  dont  l'exécution  le  perdit. 
Il  résolut  de  marcher  piir  Vitry  à  Saint-ÊHidcr, 
et  de  là  sur  les  lignes  de  communication  de  U 


Oisier. 
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gronde  armée ,  d'altirer  à  lai  les  garnisons  des 
places  fortes  de  la  Lorraine  et  de  TAlsnce,  de 
soutenir  la  levée  en  masse  des  habitans  de  ces 
deux  provinces  9  de  transporterie  théAtrede  la 
guerre  en  Allemagne  et  de  sauver  ainsi  Paris. 
Sans  aittendrela  chute  dn  jour  pour  ordon- „  M-rci.ed.Ba«, 

ner  la  retraite  de  son  armée ,  il  la  commença 
cmssitot  qu'il  en  eut  conçu  l'idée,  en  plein 
midi,  à  la  face  des  alliés^  laissant  seulement  en 
arrière  te  corps  d  armée  d^Oudinot  et  la  cava- 
lerie de  Sébastiani  pour  se  maintenir  à  Arcis 
et  protéger  sa  retraite.  Cette  arrière-garde 
abandonna  Arcis  dans  la  liuit  du  2^  au  sS  mars, 
et  joignit  le  gros  de  Tarmée  françoise.  Celle- 
ci  arriva,  le  a5,  àSain^Dizier,  et,  le  24,  par 
WaJisy ,  à  Doulevant.  Elle  se  grossit  en  cbe*- 
min  par  les  insurgés  de  la  Lorraine  ôtde  la 
Franche-Comté  quis-y  joignirent.  Buonapavie 
enleva  les  convois  et  lefe  courriers  des  alliés ,  et 
les  coupa  de  leur  communication  avec  la  ligne 
du  Rhin. 

Ce  fut  le  sS  mars  que  Ton  sut,  par  une  lettre 
interceptée,  le  desseiii de Buon aparté.  Un  con- 
seil tenu  à  Pougy,  en  présence  de  leittpe- 
reur  de  Russie  et  du  roi  de  Presse,  décida 
qu'on  ne  le  siiivroitpàS,  teàis  que  I^on  niar- 
cheroit  sur  Châlons,  etque,  t^éutaî  àJi'éHtnée 
de  Si^ésie,  on  op^reroit  sur  les  derrières  de 
Tarttiée  francoisé.  On  fit  ■cohnoître  celte  réso- 
lution  à  Tempereut'  dVVutrîèbe  qoi-^troûvoit 
à  BÉuf-suf*Àubte.  Ge  toôtxiéqjae  qiute'  te-mouvc- 
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ment  de  Buonaparte  exposoit,  se  rendit  prorop- 
M.rcî.e«!ciîiu-*€ï"c."t  p2iî*Bar'Sur-Seine  et  GbâtilloQ  à  Dijon. 
'ïuin]'.^""*' '     Le  feld-maréchal  Blùcher  s'étant  assuré  >ie 
18  mars  9  que  Buopaparte  avoit  quitté  Rbeims 
pour  marcher  centre  la  grande  armée ,  Tarinée 
de  Silésie  passa  TAisue^  et,  le  lendemain ,  le 
g.énéral   Winzingerode    occupa    de    nouveau 
Rbeims.  Marmont.et  Mortier  quittèrent,  dans 
]a  nuit  du  20,  leur  position  à  Fismes,  et  se  reti- 
rèrent sur  Château-rThierry  où  ils  passèrent, 
]e  22 ,  la  Marne.  Le  lendemain  ,  le3  généraux 
York  et  Kleist  arrivèrent  dans  cette  ville,  et  le, 
comte  Woronzolïà  Châlons;  le  général  Bù- 
low  investit  Soissons.  Ce  nom  nous  force  de 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  événemens 
qui  s'étpient  passés  en  Hollande  et  en  Belgique 
jusqu'au  moment  où  le  général  Bùlow  vint  se 
réynir  à  l'armée  de  Silésie. 
opér.aon«  «ï«     -^^  commencement  de  l'année,. le  général 
rr^L'^'et  dl"Ba- Bùlovv ,  commandan^^      troisième  corps  d'ar- 
mée prussien  qui  éloit  entré  en  Hollande,  réu-. 
nit  ses  tj^pupes  à  Breda.  Comme  il  avoit  été  obligé 
de  les  affijiblir  pour  bloquer  Gorcum  et  Bois- 
le-Duc,  ses  forces  disponibles  ne  se  .montoient 
qu!çi  12,000  hommçs;^  y  compris  la  brigade  de 
Borsteli  qui,  ayan^  été  relevée  du  blocus  de 
WeseLpar.  Je  géiiéf,*!  Jf'u^se  Orourje,    s'ëtoit 
réi^nie  au  pprps  de  5uk)w..Lei5  difFérens  corps 
frauçoisen  Belgiquç/oriiioiiftnt  une  ms^sse^plus 
que  doubla  Ily  ejit^jli^iiii  janvier,, un  combat 
à  Hopgsti^t^.,  ;  ài§}4i^viç.s4!A»veiî$.JLe  général 
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Decaqn  y  fut  repoussé  avec  perle.  Le  x3  ,  od 
se  battit  à  Merxen.  Le  même  jour,  le  corps 
du  général  Winzingerode ,  destiné  à  renfor- 
cer le  corps  de  Bùlow,  passa  le  Rhin  à  Dus- 
seldorff  :  il  occupa  Neuss  le  i^^  Aix-la-Ghapelle 
le  16  >  et  Liège  le  18.  Le  maréchal  Macdonald,. 
qui  étoit,  le  i^^  à  Mastricht  ^se  retira  par  Na- 
mur  et  se  réunit  à  Tarmée  de  Buouaparte  ^ 
conarae  firent  aussi  Sébastiani  et  Arrighi.  Win- 
zingçrode  suivit  la  même  route ^  et  prit,  le 
i4  février,  d'assaut  la  ville  de  Soissous^  dé- 
fendue par  5ooo  bomaies.  Il  opéra  ensuite  sa 
jonction  avec  l'armée  de  Silésie. 

La  citadelle  de  Bois-le-Duc  ayant  capitulé 
le  28  janvier ,  le  général  Bùlow  commença Tof- 
fensive  contre  le  général  Maison  qui  comman- 
doit  l'armée  françoise  dans  la  Belgique.  Le 
3  février,  les  Prusaiens  et  les  Anglois  com- 
mencèrent le  bombardement  d'Anvers,  dont 
Carnot  venoit  de  prendre  le  commandement. 
Ce  boDfibardement  dura  jusqu^a^  6  sans  qu'on 
pût  incendier  la  flotté.  Le  7  ,  les  Prussiens  ar- 
rivèrent à  Malines,  elle  duc  de  Saxe-Weimar 
à  i^ruxelles.  Ce  prince  commandoit  le  3"  corps 
allemand  qui  avoit  passé  le  Rhin  à  Nimègue  le 
2  février,  pour  prendre  la  place  de  celui  de 
Bùlow.  Gefui-ci  laissa  en  Brabant  un  corps  de 
8000  hommes  sous  les  ordres  immédiats  du 
général  Borstel  et  sous  ,ceux  du  duc  de  .Wei- 
mar  y  et  marcha  par  Mons  sur  Laon  ,  ou  il* 


•  01 


1 


4lod  cnàpvttiÈ xtt.  tHAitisDE  i8i4^Ti8i5. 

âmva  le  24  février ,  ei  opéra  s»  jonclico  ûvec 
Tarmée  de  Bliicber. 

A  celte  époqot ,  les  ftwces  cjire  Bcionaparte 
amlréanies  s^ mofriôieni à  10^^000  hommes, 
^dnl  S6T>  canens  '.  ludépenelaiiimerit  âe- celte 
armée  prÎDCipole ,  it  y  ^weiî  en  Be^l^qcié^  2a,ooo 
hommes  ëmrs  les^  ordres  du-  gédëiral  MaJsoâ; 
Vûrméede  tyoû,  eemiHïanrfée  pai?  Atigereaioy 
se  tnoni<ÀJÊk5oGif  ^0,ù6&h(HAtiiiM>  Le  iS^^orps 
d'armée  sous-  Davouâff  étoit  fort  de  5O,€H>0.  Il  y 
a^oit  de  plus  en  g^arrtisôn  dans  les  lôpferie^âses  de 
Fratice  bloquées,  So^e^oo  hôMttïc^;  dafiis  celles 
des 'Pays- Bas  et  de  fcMoHaiicte  ,  Se^odo;  dans 

'  En  voici  le  détail  : 

Les  gardes  commandées  par  Itforti^r. .  ^ . . .  :  aS'^^ôô  h 

Le  2.*  corp»  d'armée  rfe  Vïcior a^ooGr 

Le  3i*deNey ^.- •..  Moo 

Le  6'*  d^  MdrmotiA. «  7iOÇQr 

IjC  7/  fopvé  des  détacheoieuS'VeBus  d'£5p^ 

gnc  >el  commandé  par  Oudinot 12^000 

Le  11.'  de  Macdonald 7,000 

Le  1  .'■'''  réserve  d'infanterie  souà  CHarpçntîer-;^     S^ùoù 

Là  â.*  réderye  d^Espagne  sous*  LarVal. 3,oo« 

La  5v*  soos  Amey.*  .•'.....•.•....••  e..>.  J^ooft 

La  4.*^  sous  Payol • ,.«  .    5^oeo 

Le  1 .'"'  corps  de  cavalerie  de  GroHcby 3^000 

Le  4,^  de  Sébajstianî, ..  ^  ..•.,.......•.  ,s  •  3,ooq 

Le5.«  de  l^îlhaud. 3.ooq 

Le  11/  d'Ëxcelmans ^  . .  3,oono 

La  ditîsi6û'Brichç  revenue  d^Ëspagnfe. $^jOùù 

LWtiHene  elle  train çomQMlBdé8]^ar]t)rcrliOt<  •  8,oô6 

106,790 
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celles  d'AllêiDagne ,  sans  Hambourg,  do,5oo 
hommes. 

Avaivt  de  contiimer  le  récit  des  marches  et  congrèidec} 
des  combats  qui  eurent  pour  résultat  la  déli-*""* 
vretnct  de  Paris  et  de  ta  France ,  nous  devons 
parler  dtx  coitgrès  qui  fut  tenu  >  depuis  le  3  fé- 
rrier  jusqu'au  1 5  mars /à  CbâtiUou^sur- Seine. 
Iie$  négociation^  qui  y^urent  lieu ,  ne  sont  pas 
encore  do  domaine  de  l'histoire;  en  consé- 
queuee  nous  bous  bornons  à  consigner  ici  le 
}>elit  nombre  de  faits  qui  sont  connus  par  lés 
documens  officiels  qu'on  a -publiés. 

Le  congrès  de  CliâtiUon  doit  être  regardé 
co^mme  la  suite  des  oégociations  qui  avoient 
été  entamées  au  moi»  de  novembre  i8i3  à 
Francfort,  fit  que  les  alliés  suspendirent  alors, 
non  pour  les  rompre  ton t-à- fait ,  maïs  pour  en 
transporter  le  théâtre  en  France,  et  continuer 
leurs  opérations  contre  Buonaparte.  Il  eut  lieu 
à  Châtiilon ,  ville  où  M  «  de  Caulincourt  «ivoit 
attendu  la  réponse  à  sa  dernière  lettre  au  prince 
de  Melternich.  Indépendamment  de  lord  Cas- 
tlereagh  qui  dîrigcîâr  les  négociations  de  la 
part  de  la  Grande-Bretagne,  les  lords  Caih- 
cart  et  Aberdeen  s'y  trouvèrent  comme  mi-^ 
nislres  de  celte  puissance.  Le  comte  de  Razou-- 
moffski,  le  comte  de  Stadion'  et  le  baron  de  ' 
Hnmboldt  y  représentèrent  la  Russie,  l'Au- 
triche et  la  Prussç. 

Les  puissances  alitées  ne  s'étoient  pas  encore 
pïevées  à  l'idée  d'être  les  restaurateurs  du  trône    , 
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légitime  de  France.  Elles  traitèrent  avec  Boo- 
naparte^  comme  s'il  avoit  été  un  des  leurs;  elles 
oublièrent  que  le  cœur  d'un  honiine  que  le  ha- 
sard a  placé  sur  un  trône ,  est  incapable  de 
ces  sentimens  paternels  qui  font  toir  à  un  mo- 
narque légitime ,  dans  son  peuple  ^  une  grande 
famille  intimement  unie  à  la  tienne.  Buooa- 
parte  devoit  donc  régner  sur  la  France^  mais 
il  devoit  renoncer  à  yioTer  l'indépendance  des 
aujtres  états  et  à  troubler  la  paix  de  l'Europe. 
Il  falloit  en  conséquence  qu'il  consentît  à  ce 
que  la  France  rentrât  à  peu  près  dans  les  limites 
avec  lesquelles  elle  avoit  été  heureuse  sous  ses 
rois.  L'Espagn  e ,  lltalie  ♦  l'Allemagne  et  laHot 
lande  dévoient  être  soustraites  à  son  influence. 
Pour  amuser  les  alliés^  Buonaparte  proposa  de 
conclure  un  armistice^  en  offrant  de  remettre  im- 
médiatement les  places  fortes  dans  les  pays  que 
la  France  céderoit;  mais  les  alliés  pour  lesquels 
une  suspension  des  hostilités  présentoit  beau- 
coup d'inconvéniens,  demandèrent  qu'on  signât 
sur-le-champ  les  préliminaires  de  la  paix. 

La  retraite  de  la  gfandè  armée  de  Troyes 
et  les  prenfûers  ■  succès  de  Buonaparte  fpreDl 
cause  que  les  conférences  de  Çhâtillon  chan- 
gèrent de  caractère.  Le  plénipotentiaire  de 
Buonaparte  haussa  ses  prétentions  ou  demeura 
sans  instructions.'  Les  alliés  commencèrent  à  se 
convaincre  qu'il  seroit  impossible  de  compter 
sgr  la  bpnnc  foi-  de  Buonaparte.  On  fixa  le 
ip  mars^^  comme  le  terme  au-delà  duquel  oâ^ 
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ne  prolongeroit  pas  les  négociations ,  si  le  pro- 
jet de  paix  communicfué  par  les  alliés  n'étoit 
pas  adopté  ^  ou  qu'au  moins  le  plénipotentiaire 
de  Bucftiaparte  n*eût  pas  présenté  un  contre- 
projet  conforme  à  Tesprit  et  à  la  substance  des 
conditions  proposées  par  les  alliés.  A  l'échéance 
de  ce  terme ,  M.  de  Gaulincourt  ne  produisit 
que  des  pièces  dont  la  discussion  n'eût  fait  que 
prolonger  la  négociation.  On  lui  accorda  uti 
nouveau  délai  de  pea  de  jours.  «  Enfin ,  le 
1 5  mars ,  ce  plénipotentiaire  remit  un  contre- 
projet  qui  ne  laissa  plus  de  doyte  que  les  mal- 
heurs de  la  France  navoîent  pas  encore  changé 
les  vues  de  son  gouvernement.  Revenant  sur  ce 
qu'il  avoit  proposé  lui-même ,  le  gouvernement 
françois   demanda^  dans  ce  nouveau  projet^ 
que  des  peuples  étrangers  à  l'esprit  françois , 
des  peuples  que  des  siècles  de  domination  ne 
foudroient  pas  dans  la  nation  françoise,  dé- 
voient continuer  à  en  .faire  partie.  La  France  ^ 
devoit  conserver  des  dimensions  incompatibles' 
avec  l'établissement  d'un  système  d'équilibre  , 
et  hors   de  toute  proportion  avec  leis  autres 
grands  corps  politiques  en  Europe.  Elle  devoit 
garder  les  points  offensifs  au  moyen  desquels 
son  gouvernement  avoit,  pour  le  malheur  de 
l'Europe  et  de  la  France,  amené  la  chute  de 
tant  de  trôpes  dans  les  dernières  années,  et 
.opéré  tant  de  bouleversemens.  Des  membres 
de. la  famille  de  Buonaparte  dévoient  être  re- 
placés sur  des  trônes  étrangers  ;  le  gouverne- 
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n'eussent  plus  tourné  que  contre  leurs  peuples. 
Eu  signant  un  traité  sur  les  bases  du  contre- 
projet  françoisy  les  puissances  eussent  déposé 
leurs  armes  entre  les  mains  de  Tennemi  com- 
mun; elleâ  eussent  trompé  l'attente  de  leurs 
peuples  et  la  confiance  de  leurs  alliés.  » 

Ainsi  la  cause  de  la  légitimité  triompha  ;  ainsi 
les  souverains  affermirent  les  trônes  sur  les- 
quels la  Providence  les  a  placés. 
[jntdrupic^ain  Eu  rompaut  le  congrès  de  Ghâtillon,  les 
mtuu  '«a» alliés  agirent  avec  cette  harmonie,  cette  fer- 
meté, et  surtout  celte  conséquence  qui  ciarac- 
térisoientla  sixième  coalition.  Pendant  que  ces 
puissances  traitoient  avec  Buonaparte,  elles 
resserrèrent  le  lien  de  leur  union ,  se  prépa- 
rèrent à  continuer  la  guerre  avec  une  nouvelle 
vigueur,  et  fermèrent  ainsi  la  porte  à  toutes 
les  intrigues  que  leur  adversaire  pourroit  em- 
ployer pour  semer  parmi  elles  le  germe  de  la 
discorde.  Le  traité  de  Ghaumônt,  qu'elles  con- 
clurent le  i«'  mars  i8i4,  est  un  événement  de 
la  plus  haute  importance  i  non  seulement  TEa- 
rope  lui  doit,  en  grande  partie,  la  fin  heureuse 
et  prompte  de  la  guerre  ;  l'objet  de  ce  traité 
alloit  au-delà  de  cette  lutte:  il  s'occupe  de 
l'état  où  l'Europe  se  trouvera  à  la  paix;  il  ga- 
rantit le  système  qui  sera  établi  alors,  et  tend 
à  prévenir  toute  nouvelle  guerre.  Le  traité  de 
Chaumont  est  à  la  fois  un  traité  d'alHance  of- 
fensive et  défensive,  pour  une  guerre  parti- 
culière et  pbiir  un  but  déterminé  de  celte 
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guerre;  il  est  en  même  temps  un  traité  de  sub- 
sides pour  cette  guerre  ;  il  établit  enfin  une 
alliance  permanente  pour  le  bien-être  de  toute 
FEurope. 

Ce  traité  n'est  pas  moins  extraordinaire  par 
sa  forme.  Il  n'a  pas  été  consigné  dans  un  instru- 
ment unique  approuvé  par  toutes  les  parties. 
Chacune  des  trois  puissances  conclut  un  traité 
particulier  avec  chacune  des  trois  autres  ;  ces 
six  instrumens ^  entièrement  conformes,  ne  dif- 
fèrent que  par  l'indication  dés  no«ns  des  signa- 
taires. G'étoit ,  de  la  part  de  l'Autriche,  le  prince 
de  Mettemichj  de  celle  de  la  Grande-Breta- 
gne, lord  Castlereaghj  de  la  Prusse,  le  baron 
de  Hardenberg;  de  la  Russie,  le  comte  de  Nés- 
selrode  '. 

Le  but  de  l'alliance  est  indiqué  dans  le  préam- 
bule: c'est  d'abord  la  poursuite  vigoureuse  de 
la  guerre  contre  Buonaparte,  s'il  refuse  les  con- 
ditions de  la  paix  qu'on  lui  avoit  oflferte ,  et  en- 
suite le  maintien  de  l'ordre  des  choses  qui  aura 
été  établi. 
Les  art.  iet2  s'occupent  plus  particulièrement 
de  la  première  partie  de  ce  but,  et  chacun  des 

»  Voy.  mon  Recueil.de  Pièces  officielles ,  Vol.  II, 
p.  i35.  Il  y  a  p.  i35  une  faute  essentielle  à  corriger. 
Âpres  les  mots  suivans  de  la  ligne  9  :  que  les  cours 
<l'Autrioiàe ,  il  £aut  ajouter  :  d'Ajigleterre  ,  de  Russie. 
f^oy.  aussi  Mabtens  ,  Recueil,  Vol.  XII ,  p.  683. 
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alliés  promet  de  tenir  conslamment  en  cain* 
pagne  >  contre  rennemi  commun  ^  1 5o,ooo  kosh 
mes,  et  de  ne  pas  négocier  séparéraent  aF«c 
celui-ci. 

La  Grande-Bretagne  fournira  >  d'après  IVr- 
iicle^,  pour  le  service  de  Tannée  1 8i4>  uq  m\h 
side  de  5  millions  de  livres  sterlîags^  a  répartVi 
en  parties  égales  et  en  termes  mea^ueis^  entre 
les  trois  autres  puissance»  y  et  coiiyiendra ,  ayant 
le  1^'  janvier  de  chaque  aimées  des  secours 
ultérieurs  à  fournir.  Si  la  paix  est  signée  avant 
la  fin  de  l'année  iSi/^»  1^  subside  aéra  payé 
eu  prorata  jusqu'à  la  fin  du  mois  dana  lequel 
le  traité  dé&iitif  aura  été  aigné  ;  et  la  Grande* 
Bretagne  pajera  de  plus  à  l'Autricbe  «t  k  la 
Prusse  deux  mois ,  et  à  la  Russie  quatre  tnw 
pour  le  retour  des  troupes. 

Dans  le  cas  où  les  état^  de  Tune  de3  parties 
contractantes  seroient  menacés  d'une  «utaqiM 
de  la  Friince  >  les  autres  viendront  immédiale- 
ment  à  son  secours  ^  chacune  avec  un  corps  de 
60^000  hommes  dont  10^000  de  cavaîede^ 
jirl.  5-8. 

lia  Grande-Bretagne  se  réserve ,  par  YarU  94 
de  fournir  son  contingent  en  troupes  étrangères 
à  sa  solde  ,  ou  de  paj^r  annuellement'  une 
somme  d^argenl  au  taux  de  W  li  v.  st.  par  fan- 
tassin ,  et  de  3o  par  cavalier^, 

La  durée  de  Tallianct  est  étendu^  à  TÂPgt 
ans.  Art.  16. 


:sproviiicescon« 
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Une  note  confidentielle ,  que  le  comte  de 
Nesseirodé  remit,  le  ii  novembre  i8i4  S  à 
Vienne  aux  plénipotentiaires  d'Autriche  et  de 
Prusse,  contient  le  passage  suivant  l'cLe  traité 
d'alliance  de  Chaumont  et  la  paix  de  Paris  sti- 
pulèrent que  l'Allemagne  seroit  un  état  fédé- 
ratif.  »  Celte  stipulation  ne  se  trouve  pas  dans 
le  traité  de  Chaumont,  tel  qu'il  a  été  publié; 
on  est  donc  fondé  à  croire  que  les  articles 
patens  étoient  suiVis  de  dispositions  secrètes. 

Nous  avons  vu  ^  quelles  mesures  avoient  Aamin..tr.tîon 
été  prises  pour  l'administration  des  provinces  'qidïc*7 
conquises  avant  le  passage  du  Rhin  par  les 
alliés.  Après  cet  événement  il  fallut  convenir 
de  la  manière  dont  on  les  étendroit  aux  pro- 
vinces conquises  depuis  le  i®^  janvier.  Dès  le 
12  de  ce  mois,  on  dressa  à  cet  égard  un  règle- 
ment à  Bâle.  On  établit  quatre  gouvernemens 
généraux;  celui  du  Haut -Rhin,  composé  de 
l'Alsace  et  ayant  pour  chef-lieu  la  ville  de  Col- 
mar;  celui  du  Rhin-moyen  à  Trêves,  coiyiposé 
des  départemens  du  Mont  -  Tonnerre ,  de  la 
Sarre  et  de  Rhin-et-Moselle  ;  celui  du  Bas-Rhin 
à  Aix-la-Chapelle.,  composé  des  départemens 
delà  Rœr,  de  l'Ourthe  et  dé  la  Meuse-inférieure; 
enfin  celui  de  Vesoul,  composé  de  Bienne,  de 
Pbrentrui  et  des  départemens   du  Jura ,  du 

■  ^oy,  cette  note  dans  le  Congrès  de  F'ienne,  Recudl 
de  Pièces  officielles  ,  Vol.  I,  p.  32g. 
»  Foy.  p.  347» 

X.  27 
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Doubs,  de  la  Haute-Saône  el  des  Vosges.  Les 
gouverneurs -généraux  furent  chargés  de  la 
perception  et  de  l'emploi  des  revenus  des  pro- 
vinces occupées ,  au  profit  des  alliés  ;  de  la  four- 
niture des  différens  objefs  nécessaires    pour 
Farniée  ,  concurremment  avec  les  intendans- 
généraux  ;  enfin  de  la  liante  -  police.  On  leur 
adjoignit  un  conseil  composé  d'un  secrétaire- 
général,  d'un  conseiller  de  préfecture  de  cha- 
que  département   formant  le  gouvernement 
général,  et  d'un  militaire  de  la  grande  armée  K 
A    mesure  que  les   armées    avancèrent  ,  on 
forma  de  nouveaux  gouvernemens;  savoir,  à 
Dijon,    à  Chaumont,  à  Troyes   et  à  Nar<îy. 
Ainsi  le  nombre  des  gouvernemens  généraux 
se  monta  à  douze. 
iii^^.'!?  p.ri"      Revenons  aux  armées  des  alliés.  Nous  avons 
laissé  l'armée  de  Silésie  maîtresse  de  Châlons 
et  de  Château-Thierry,  et  l'armée  de  Bohême 
en  marche  pour  se  mettre  en  communication 
avec  elle.  Ce  fut  le  24  mars,  à  10  heures  do 
matin ,  que  l'empereur  de  Russie ,  le  roi  de 
Prusse ,  le  prince  deSchwarzenberg  et  le  comte 
Barclay  de  Tolly  décidèrent ,  dans  un  conseil 
de  guerre  tenu  en  plein  air  sur  la  grande  route 
près  de  Vîtry,  que  les  armées  réunies  se  por- 
teroient  en  marches  forcées  sur  Paris,  pendant 
que  le  général  Winzingerode ,  à  la  tête  d'un 
corps  de  cavalerie  de  8000  hommes  et  de  46  ca- 

•  Foy.  "NLaktbns  ,  Recueil,  Vol.  XII,  p.  638^ 
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nOns  (artillerie  volante) ,  suivroit  Buonaparte 
sur  la  route  de  Vitry  à  Saint -Dizier  pour  lui 
faire  accroire  que  toute  Tarmée  étoit  à  ses 
trousses.  Cette  résolution  étoit  courageuse; 
mais  elle  n'étoit  pas  téméraire.  Quand  les  mo- 
narques la  prirent,  leurs  derrières  étoient  as- 
surés du  coté  de  la  Suisse  par  la  reddiùon  de 
Lyon  qui ,  comme  nous  le  dirons,  avoit  eu  lieii 
le  21.  Dans  le  midi,  Wellington  avançoit,  et 
Bordeaux  avoit,  la  première  de  toutes  les  villes 
de;  France ,  proclamé  le  roi  légitime.  D'ail- 
leurs les  souverains  connoissoient ,  par  des  rap- 
ports sûrs  et  exacts  qui  venoientde  leur  parvenir, 
les  dispositions  des  habitans  de  Paris,  et  ils 
savoient  qu'un  parti  puissant  se  déclareroit 
pour  eux ,  dès  qu'on  auroit  la  certitude  qu'ils 
abandonneroient  Buonaparte  à  son  mauvais 
sort. 

Meaux  fut  désigné  comme  point  de  réunion 
des  deux  armées;  elle  dut  se  faire  le  28  mars. 

Les  corps  des  maréchaux  Marmont  et  Mor-  ^^B"*?*"*^  •'•  l* 
tier  avoient  reçu  ordre  de  Buonaparte  de  le  "  '  ^^ '^  ««««. 
suivre  aussi  promptement  que  possible.  Ils 
avoient  passé  )a  Marne  à  Château-Thierry  ,  et 
étoient  arrivés  à  Etoges  et  Vertus  ;  avertis  que 
Châlons  étoit  au  pouvoir  des  alliés,  ils  se  tour- 
nèrent vers  Vitry.  En  même  temps  les  géné- 
raux Pactod  et  Amey,  convoyant  avec  6000 
hommes  un  transport  considérable  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche  destiné  pour  Buo- 
naparte, arrivèrent  par  Montmirail.  L'armée 

27* 
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de  Schwarzenberg  attaqua^  le  26,  les  deux 
maréchaux  près  de  Soude -Sainte -Croix  et 
Somme§ous,  les  battit  et  les  força  à  se  retirer 
par  la  Fère-^hampenoise  à  Linthes.  Les  géné- 
raux Pactod  et  Arney  furent  obligés  de  se 
rendre  prisonniers  à  la  Fère  -  Champenoise 
même  à  une  division  de  l'armée  de  Silésie.  Celte 
double  affaire  coûta  aux  François  5ooo  tués, 
10,000  prisonniers,  dont  9  généraux,  80  ca- 
nons, 200  caissons,  beaucoup  de  munitions 
de  bouche ,  etc.  Les  deux  monarques  avoient 
risqué  de  tomber  entre  les  mains  des  François, 
et  se  trouvèrent  au  milieu  de  la  mêlée.  Dans  la 
nuit,  les  deux  maréchaux  francois  se  retirèrent 
par  Sézanne  à  la  Ferté-Gaucher. 

Le  26,  les  quartiers-généraux  de  Schwar- 
zenberg  et  Blûcher  furent  à  Treffaux  et  la 
Ferté-Gaucher  ;  le  27  ,  à  Coulomiers  et  la 
Ferté-souS'Jouare.  Le  28 ,  le  prince  de  Schv^ar- 
zenberg  ne  pouvant  atteindre  Meaùx,  resla 
avec  les  monarques  à  Quiucy.  L'armée  de  Si- 
lésie occupa  Meaux.  Il  y  eut  une  affaire  assez 
vive  à  Claye  et  Ville-Parisis.  Le  29,  le  quartier- 
général  des  monarques  et  du  prince  de  Sch  war- 
zeuberg  fut  à  Glichy ,  celui  de  Blùcher  à  Ville- 
pinte.  Les  corps  de  Marmont  et  de  Mortier 
arrivèrent  le  soir  par  Nangis  à  Paris.  Le  pre- 
mier n'a  voit  plus  que  2,400  hommes  à  pied 
et  800  chevaux  ;  on  le  renforça  par  les  troupes 
du  général  Compans,  qui  se  composoient  de 
débris  d'une  foule  de  bataillons.  Ainsi  il  fut 
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porlé  à  74oo  hommes  à  pied  et  looo  cavaliers. 
Les  deux  corps  occupèrent  les  hauteurs  de 
Montmartre  et  de  Belleville. 

Le  même  jour  29,  la  régente  et  son  fils 
avoient  quitté  Paris,  prenant  la  route  de  Tours. 
Jusqu'alors  on  avoit  \oulu  faire  croire  aux  Pa- 
risiens que  les  ennemis  qui  approchoient  n'é- 
toient  que  25  à  So^ooo  hommes,  conduits  par 
quelques  partisans  audacieux  et  avides  de  piller 
la  capitale  ^  pendant  que  Buonaparte  venoit  ^ 
avec  une  armée  victorieuse,  pour  les  écraser. 
Joseph  Buonaparte^  que  son  frère  avoit  nommé 
commandant  delà  garde  nationale  y  publia  cette 
ridicule  proclamation  : 

Le  roi  Joseph,  lieutenant '^ général  de  l'empereur^ 
commandant  en  chef  la  garde  nationale  ,  aux 
citoyens  de  Paris. 

Citoyens  de  Paris  !  une  colonne  ennemie  s'est 
portée  sur  Meaux.  Elle  s'avance  par  la  route  d'Alle- 
magne ;  mais  l'empereuK  la  suit  de  près  à  la  tèle 
d'une  armée  victorieuse.  Le  conseil  de  régence  a 
pourvu  à  la  sûreté  de  l'impératrice  et  du  roi  de 
Rome.  Je  reste  avec  vous.  Armons-nous  pour  dé- 
fendre cette  ville, .ses  monumens,  ses  richesses ,  nos 
femmes  >  i^os  enfans,  tout  ce  qui  nous  est  cher.  Que 
cette  vaste  cité  devienne  un  camp  pour  quelques  ins- 
tans,  et  que  l'enneibi  trouve  sa  honte  sous  ses  murs , 
qu'il  espère  franchir  en  triomphe.  L'empereur  mar- 
che à  notre  secours.  Secondons-le  par  une  courte  et 
vive  résistance ,  et  conservons  l'honneur  françois. 

Paris,  le  29  mars  i8i4» 

Signé  Joseph. 
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que  Buonaparte  pourroit  faire   sur  leurs  der. 
rières. 

L'aile  droite  des  François  étoît  sous  les  ordres 
du  maréchal  Marmont,  l'aile  gauche  sous  ceux 
du  général  Gompans;  le  maréchal  Mortier 
avoit  le  commandement  en  chef. 

Les  François  n'attendirent  pas  qu'on  les 
attaquât.  Comn>e  Pantin  et  Romainville  avoient 
été  occupés  dans  la  nuit  parles  Russes,  Jo- 
seph Buonaparte  fit,  dès  la  pointe  du  jour, 
avancer  des  troupes  pour  reprendre  ces  deux 
villages.  Il  s'éleva  un  combat  long  et  opi- 
niâtre. La  situation  des  lieux  où  Tarmée  fran- 
çoise  étoit  postée  lui  permit  de  se  défendre 
contre  l'imniense  supériorité  des  alliés.  Les 
François  se  battirent  avec  un  courage  et  une 
persévérance  que  leurs  enneniis  admirèrent 
Mais  enfin  ceux-ci  s'emparèrent  des  hauteurs 
de  Romainville  et  Belleville,  et  repoussèrent 
les  François  jusqu'aux  barrières  de  Belleville* 
Pendant  ce  combat,  l'armée  de  Silésie  arriva, 
à  onze  heures,  sur  le  champ  de  bataille.  Elle 
avança  en  deux  colonnes.  Les  éorps  de  York 
et  de  Kleist  attaquèrent  Montmartre  du  côté 
de  la  Villette  et  la  Chapelle;  le  corps  de 
Langeron ,  du  côté  de  Glichy  et  Saint-Denis.  La 
résistance  des  François  ne  fut  pas  moins  opi- 
niâtre de  ce  côté-là.  Enfin  le  maréchal  Mar- 
mont ,  voj^nt  qu'il  ne  pouvoit  pas  se  mainte- 
pir  à  Belleville ,  et  prévoyant  qu'une  retraite 
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îbrc'e  dans  la  ville  aiiroit  pour  celle  -ci  les 
suites  les  plus  désastreuses ,  proposa  un  armis- 
tice pendant  lequel  les  hauteurs  de  Belleville 
et  de  Montmartre  seroienl  évacuées.  Il  l'ut  ar- 
rêté à  trois  heures  ;  mais,  avant  que  Farrnée  de 
Silésie  en  pût  être  avertie,  elle  avoit  forcé 
Montmartre.  A  six  heures  du  soir ,  le  comte  de 
Nesselrode ,  le  comte  Orloff  et  le  comte  Paar , 
56  rendirent  à  Paris  pour  convenir  des  condi- 
tions de  la  reddition.  • 

La  journée  du  3o  mars  coûta  aux  alliés  8g4o 
tués  dont  187  officiers;  aux  François  4ooo 
hommes ,  sans  compter  les  ^  prisonniers.  Lès 
vainqueurs  prirent  109  canons. 

Le  3i ,  à  deux  heures  du  matin,  la  capitu- paS^*'"^***"" * 
lation  de  Paris  fut  signée.  Les  corps  de  Mar- 
mont  et  de  Mortier  quitteront  la  ville  à  sept 
heures,  emmenant  ce  qui  leur  appartient  Les 
hostilités  ne  pourront  recommencer  qu'à  neuf 
heures.  Les  arsenaux,  ateliers,  étahlissemens  et 
magasins  seront  laissés  dans  Tétat  où  ils  se 
trouvent.  La  garde  nationale,  séparée  des 
troupes  de  ligne,  sera  conservée  ou  désarmée 
et  licenciée,  d'après  ce  que  les  puissances  en 
décideront.  La  ville  de  Paris  est  recommandée 
à  leur  magnanimité  ^. 

Le  3i    mars,  à  onze  heures,  l'empereur    fiotrA.dc*ai 
Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  entrèrent  dans 
Paris  à  la  tête  de  36,ooo  hommes.  Des  crisd'al- 

*  Mabtens  ,  Rtcuiefilf  Vol.  XII,  p.  693. 
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légresse  les  reçurent  et  les  accompagDèreat 
sur  toute  leur  marche;  à  ces  cris  se  joignirent 
des  acclamations  qui  leur  demandoieiit  les  Bour- 
bons et  un  gouvernement  légitime.  Partout  se 
montra  la  cocardç  blanche  si  long-temps  pros- 
crite. Le  vœu  du  peuple  long-temps  comprimé 
se  fit  entendre.  Les  monarques  se  convainqui- 
rent de  la  vérité  des  rapporls^qui  leur  avoîent  élé 
faits,  et  Alexandre,  au  nom  de  ses  alliés,  publia, 
à  trois  heures ,  la  déclaration  suivante  : 

«aws'du'*5rmi"  Les  armées  des  puissances  alliées  ont  occupé  Paris, 
la  capitale  de  la  France.  Les  souverains  aiKés  ac- 
cueillent le  vœu  de  la  nation  Françoise.  Ils  dé- 
clarent :  ^ 

Que  si  les  conditions  de  la  paix  dévoient  renfer- 
iper  de  plus  fortes  garanties^  lorsqu'il  s'agîssoit 
d'enchaîner  l'ambition  de  Buonaparte ,  elles  doîveut 
être  plus  favorables  lorsque ,  par  un  retour  vers  un 
gouvernement  sage,  la  France  elle-même  offrira  Pas» 
surance  de  ce  repos. 

Les  souverains  alliés  proclament  en  conséquence  : 

Qu'ils  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon  Buona- 
parte ni  avec  aucun  de  sa  famille; 

Qu'ils  respectent  l'intégrité  de  l'ancienne  France , 
telle  qu'elle  a  existé  sous  ses  rois  légitimes;  ils  peu- 
vent même  faire  plus ,  parce  qu'ils  professent  tou- 
jours le  principe  que,  pour  le  bonheur  de  l'Europe^ 
il  faut  que  la  France  soit  grande  et  forte  ; 

Qu'ils  reconnoitront  et  garan liront  la  constitution 
que  là  nation  françoise  se  donnera.  Ils  iuvitoat  par 
conséquent  le  sénat  à  désigner  un  gouvernement 
provisoire  qui  puisse  pourvoir  aux  besoins  de  l'ad- 
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jmÎDistration ,  et  préparer  la  constitutioa  qui*  coa- 
viendra  au  peuple  françois. 

Les  inteûtions  que  je  viens  d'exprimer  me  sont 
communes  avec  toutes  les  puissances  alliées. 

Paf  is ,  le  3 1  marô  1 8 1 4  >  à  trois  heures  après-midi. 

Signé  Alexandre. 

Par  S.  M.  L,  le  secrétaire  d'étal,  comte 
de  Nesselrode. 

Historiens  des  traités ,  nous  ne  devons  nous    B«nye««ir«t 

1  »      y  •  .du  eour«rii«aieal 

occuper  desevenemens  qui  ne  concernent  que  d«  ««oiuiiurio. 
Té tat  intérieur  de  la  France,  qu^autant  qu'ils 
sont  intimement  liés  aux  négociations.  Il  nous 
suffit  en  conséquence  de  rapporter  que,  le 
i.«r  avril,  le  sénat  conservateur,  ce  même 
corps  qui,  pendant  dix  ans ,  n'avoit  fait  qu'en- 
censer Buonaparte  et  exalter,  comme  des 
conceptions  sublimes  ,  les  extravagances  de 
son  imagination  déréglée,  renversa  cette  idole, 
en  prononçant  la  déchéance  de  celui  qu'il  avoit 
créé  empereur,  ainsi  que  celui  de  sa  famille. 
Le  sénat  n'osa  faire  un  pas  de  plus  ;  il  fallut 
qu'une  autorité  subalterne  le  ramenât  dans 
la  voie  des  principes.  Le  conseil  -  général  du . 
département  de  la  Seine  ,  plus  fidèle  aux 
maximes  conservatrices  des  états,  prit  l'ini- 
tiative de  proclamer  le  roi  légitime.  En  le  fai- 
sant, il  exprima  le  vœu  de  ses  administrés. 

Avant  de  continuer  notre  récit,  consignons 
ici  un  fait  remarquable  et  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  discipline  des  troupes  alliées.  Mal- 


Dixiar 
Mais. 
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gré  l'exaspéra  lion  qui  régnoit  parmi  toutes 
nations  européennes  contre  les  François,  il 
fui  pas  commis  un  seul  excès  dans  la  capita^  ^ 
par  les  soldats  victorieux  qui  y  entrèrent,  ^^ 
néanmoins  nous  ne  savons  par  quelle  fatalité  ^ 
ou  par  suite  de  quelle  incurie  on  laissa  cet^ 
56,ooo  hommes  manquer  de  pain  jusqu'à  1^ 
nuit  tombante. 
Combat  ch^ St..     jyj^ig  hâtons- nous,  il  en  est  temps,  d'éloi — 

gner  Buonaparte  d'une  scène  qu'il  a  si  long — 
temps  occupée  pour  le  malheur  de  rhumanité— ^ 
Son  mau^vais  génie  l'avoit  poussé  jusqu'à  Don — 
levant.  Se  croyant  suivi  par  l'armée  des  alliés  =_ 
il  retourna  précipitamment,  le  26,  à  Saint- — 
Dizier ,  pour  lui  livrer  bataille  dans  un  terraiid 
avantageux.  Il  tomba ,  avec  des  forces  àupé-— 
rieures  ,  sur  le  général  Tetlenborn  qui  condui— 
soit  l'avant-garde  de  Winzingerode,  et  lasé—- 
para  de  ce  général  qui  se  trou  voit  à  Saint-  -^ 
Dizier.  Tettenborn  se  fraya  un  chemin  à  Vitrj; 
Winzingerode,  après  avoir  vigoureusement 
défendu  sa  position ,  fut  repoussé  sur  la  rouie  j 
de  Bar-le-Duc.  Il  se  réunit  de  nouveau, le  27^ 
à  son  avant-garde  à  Gbalons. 
Marcbe  d*     Lc  mémc  jour,  27  ,  Buonaparte  investit  Vitry 

Rooiianurl^  sur  '  r^        o  \y~  >"%  1 

i«rJ8.  avec  120  canons.  Ce  lut  la  quii  reçut  la  noa- 

velle  de  la  bataille  du  26  et  de  la  marche  des 
alliés  sur  Paris.  Il  renonça  sur-le-champ  à  l'at- 
taque de  Vitry ,  résolu  d'aller  au  secours  de  sa 
capitale.  Trois  routes  l'y  conduisoîent  ;  la  plus 
courte  traverse  Sézanne;  la  plus  longue  »  mais 
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1  plus  sûre ,  va  par  Troyes  ;  au  milieu  d'elles , 
.  poiivoit  marcher  par  Arcis  et  Nogent.  Soit 
ue  la  nouvelle  qu'il  avoit  reçue  eût  aOFoibli  les 
icultés  de  son  ame,  soit  qu'il  eût  des  metifs 
iconnus,  il  ne  prit  aucune  de  ces  trois  routes  ; 
L  reconduisit  ses  troupes  faiiguéeç  par  Saint- 
>izier  à  Vassy ,  et  arriva  >  le  28,  à  Doulevant  où 
l  avoit  été  le  25*  Le  29,  il  se  mit  en  marche  pour 
i^andœuvres.  Ge  fut  à  Doulancourt-sur-l'Aube 
|u*il  reçut  des  dépêches  de  Paris  qui  lui  an- 
lonçoiçnt  que  l'armée  des  alliés  étoit  à  Claye , 
ît  que  les  foibles  corps  des  maréchaux  Mar- 
uontet  Mortier  couvroient  Paris.  Alors  seule- 
nenl  tomba  le  voile  qui  lui  avoit  dérobé  le  plan 
le  Schwarzenberg.  Revenu  de  sa  stupeur,  il 
xpédia  le  général  Dejean  à  Paris  pour  ordon- 
i^r  de  ne  pas  sacrifier  la  capitale  par  une 
léfeuse  obstinée:  cet  ordre,  patent  fut  donnée 
5^  présence  des  maréchaux  dont  Paris  renfer- 
aC^oit  les  familles  et  les  fortunes  *.  Une  autre 
personne  fut  envoyée  à  Dijon  pour  implorer 
la  commisération  de  l'empereur  d'Autriche  en 
faveur  de  la  dynastie  de  l'usurpateur.  M.  de 
"Wessemberg,  ministre  de  l'empereur,  qui 
cloit  tombé  dans  un  parti  françois ,  fut  mis  en 
Jiberté  pour  appuyer  cette  recommandation. 
Elle  fut  accueillie  avec  cette  franchise  et  ce 

*  Yoy.  Itinéraire  de  Buonaparte  depuis  son  départ  de 
J)oiUevant ,  le  29  mars  Jusqu'à  son  embarquement  à 
Fréjue  ,  pour  servir  de  suite  à  la  régence  de  Blois  | 
2.^  édition  ^  p.  2. 
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désintéressement  qui  ont  caractérisé  tontes 
résolutions  du  cabinet  de  Vienne  >  quand 
s'agissoit  de  sacrifier  le  salut  de  i*£urope 
des  intérêts  de  famille. 

Buonaparte  reçut  encore,  le  29.au  soir,  H  ^ 
nouvelle  de  la  reddition  de  Lyon.  Accablé  dib 
chagrin,  il  porta,  par  une  marche  forcée,  soao 
quartier-général  à  Troyes ,  où  il  arriva  à  neu  o' 
heures  du  soir.  De  là  il  expédia  pour  Paritri 
de  nouveaux  ordres  absolument  contraires  aoKC 
premiers  ;  il  vouloit  «  que  Paris  fut  défendu  au-u 
dedans  comme  au -dehors,  et  par  tous  lesd 
moyens  d'une  défense  désespérée.  »  Lui-méniafi 
continua  sa  marche  par  Sens  à  Fontainebleau. u 
Arrivé  en  cette  ville,  il  quitta  son  armée  ;  et  •  1 
accompagné  de  MM.de  CaulincourtetdèFla — î 
haut  seulement,  il  arriva,  le  3o  au  soir,  à  lai» 
Cour-de-France,  Heu  de  poste  entre  Essonne < 
et  Villejuif.  M.  de  Cauhncourt  fut  envoyé  à 
Bondy  avec  des  propositions  que  le  prince  de 
Schwarzenberg  refusa  d'écouter.  Le  3i ,  Buo-  , 
naiparte  retourna  à  Fontainebleau,  et  ordonna 
aux  maréchaux  Mortier  et  Marmont,  qui,so^ 
tis de  Paris,  s'étoient  portés  sur  Essonne,  de 
maintenir  cette  position. 

L'armée  combinée  des  alliés  commença,  le 
jer  jivril ,  son  mouvement  sur  Fontainebleau; 
ce  n  étoit  plus  Blûcher  qui  se  trouvott  à  la  tête 
de  celle  de  Silésie.  Depuis  quelque  temps  «  ce 
vieillard  luttoît  contre  une' maladie  grave  ;  mais 
le  désir  d'atteindre  le  but  avoit  soutenu  ses 
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.  lorces.  Arrivé  à  Paris  ,  il  céda  à  la  nature,  et 
se  démit  du  comman dément.  Le  roi  de  Prusse 
le  confia  au  feld-maréchal  russe  comté  Bar- 
clay de  Tolly. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  le  dernier  bul-  aJulJjaVptm,*"* 
lelin  de  Buonaparte;  il  est  daté  du  i"  avril. 

L'empereur,  qui  avoîi  porté  son  quartier- général 
h  Troyes,  le  29,  8*est  dirîg;é  à  marcheft  forcées  ,  par 
Sens,  sur  sa  capitale.  S.  M.  étoit  à  Fontainebleau  le 
3i  iiiKrs;  elle  a  appris  que  l'ennemi,  arrivé  vingti- 
quatre  heures  avant  l'armée  Françoise  ,  occupoit 
Paris,  âpres  avoir  éprouvé  une  forte  résistance  qui 
lui  a  coûté  beaucoup  de  monde.  Les  corps  des  ducs 
deTrévise  et  de  Raguse  ,  et  celui  du  général  Com- 
.  pans ,  qui  ont  concouru  pour  la  défense  de  la  capi«- 
.  taie , se  sont  réunis  entre  Essonne  et  Paris  ,  où  S.  M. 
a  "pris  position  avec  toute  l'armée  qui  arrive  de 
^  '  Troyes.  L'occupation  de  la  capitale  par  l'ennemi  est 
'ÏM-  jua  malheur  qui  afflige  profondément  le  cœur  de 
t.  ^  S.  SL,  mais  dont  il  ne  faut  pas  concevoir  d'alarmes. 
jX  .  I^  présence  de  l'empereur  avec  son  armée  aux 
.%  portes  de  Paris  empêchera  l'ennemi  de  se  porter  à 
fW  ^es  excès  accoutumés  dans  une  villç  si  populeuse , 
^f  ^u'il  ae  sauroit  garder  sans  rendre  sa  position  trèsh 
'^   «aogereuse. 

te  5 ,  Buonaparte  reçut  la  nouvelle  que  le 
^oat  avoit  prononcé  sa  destitution;  Cependant 
*on  armée  grossissoit  par  les  détachemens  qui 
1^  rejoignoient.  Le  4  >  elle  souffrit  une  diminu- 
f ; .  Uon  par  le  départ  du  corps  entier  du  maré- 
?•'!  puai  Marmont,  qui,  écoutant  la  voix  de  la 
î     Patrie j   venoit  de  donner   son  adhésion  aux- 
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actes  Hu  gocremement  proTisoïre  -  après  ooe 
le  prince  de  Schwarzenber^  lui  eut  dèlirré  une 
garantie  portant  que  les  troupes  francoises 
pourront  se  retirer  en  liberté  en  Normandie 
avec  armes  et  bagages ,  et  que .  si  !XapolêoD 
Biionaparte  tomboit  entre  les  mains  des  alliés  ; 
sa  \ie  et  sa  liberté  lui  >erout  gtirantis  dans  un 
pays  déterminé. 

Lorsque  Buonaparte  apprit  cette  défection, 
il  exhala  sa  rage  dans  un  ordre  du  jour,  du 
4  avril,  qui  est  une  pièce  historique  très-re- 
marquable par  les  reproches  que  Tautenr  j 
adresse  à  ses  complices.  Voici   cette  pièce: 

»  L'empereur  remercie  l'armée  pour  rallaclM- 
meul  qu'elle  lui  témoigne,  et  principalement  parce 
qu'elle  reconnoitque  la  France  est  en  lui  ,et  non  pas 
dans  le  peuple  de  In  capitale.  Le  soldat  suit  la  for- 
tune et  t'infortune  de  son  général,  son  honneur  et 
sa  religion.  Le  duc  de  Raguse  n'a  pas  inspiré  ces 
senlimens  à  «es  compagnons  d^armes;  ilest  pavé 
aux  allicH.  L'empereur  ne  peut  approuver  la  condi- 
tion Kous  laquelle  il  a  Fait  cette  démarche  ;  il  ne  pent 
accepter  la  vie  ni  la  liherté  de  la  merci  d'un  sujci> 
Le  sénat  s'est  permis  de  disposer  du  gouvernement 
François:  il  a  oublié  qu'il  doit  à  Tempereur  le  pou- 
voir dont  il  abuse  maintenanl;  que  c'est  lui  qaia 
sauvé  une  partie  de  ses  membres  de  l'orage  de  la  ré- 
volution ,  tiré  de  l'obscurité  et  protégé  Tautre  contre 
la  baine  de  la  nation.  Le  séuat  se  fonde  sur  les  ar 
ticles  de  la  constitution  pour  la  renverser  ;  îl  ne  rou- 
git pas  de  faire  des  reproches, à  l'empereur,  sans  re- 
marquer que  ,  comme  le  premîer'corps  de  l'état ,  il  a 
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pris  part  à  tous  les  évéaemeds.  Il  est  allë  si  loio,  qu'il 
a  osé  accuser  l'empereur  d'avoir  changé  des  actes 
dans  la  publication  ;  le  monde  entier  sait  qu'il  n'avoit 
pa$  besoin  de  tels  artifices  :  un  signe  étoit  un  ordr» 
pour  le  sénat ,  qui  toujours  faisoit  plus  qu'on  ne  àé^ 
eiroit  de  lui.  L'empereur  a  toujours  été  accessii^  aux 
sages  remontrances  de  ses  miuistres,  et  il  attendok 
4'eux>  dans  cette  circonstance,  une  justification  la  plu6 
indéfinie  des  mesures  qu'il  a  voit  prises.  Si  l'enthou* 
miasme  s'est  mêlé  dans  les  adresses  et  discours  pu- 
blics, alors  l'empereur  a  été  trompé^  mais  ceux  qui 
ont  tenu  ce    lang&ge  doivent    s'attribuer   à    eux- 
mêmes  les  suites  funestes  de  leurs  flatteries.  Le  sénat 
nerQUgk  p<|sde  parler  des  libelles  publiés  contre  les 
j^vuvernemens  étrangers  ;  il  oublie  qu'ils  furent  rédi* 
gés  dans  son  sein.  Si  long-temps  que  la  fortune  s'est 
montrée  fidèle  à  leur  souverain ,  ces  hommes  sont 
'    restés  fidèles,  et  nulle  plainte  n'aéré  entendue  sur  les 
abu»  du  pouvoir.  Si  l'empereur  a  voit  méprisé  les 
Jhommes,  comme  on  le  lui  a  reproché ,  alors  le  monde 
reconnottroit  aujourd'hui  qu'il  a  eu  des  raisons  qui 
motivoient  son  mépris.  11  tenoît*sa  dignité  de  Dieu  et 
de  la  nation  ;  eux  seuls  pouvoient  l'en  priver:  il  l'a 
toujours  considérée  comme  uo  fardeau  ;  et ,  lorsqu'il 
l'accepta ,  ce  fut  dahs  la  -conviction  que  lui  seul  étoit 
k  même  de  la  porter  dignement.  Sou  bonheuppa- 
roissoit  être  sa  destination  :  aujourd'hui ,  que  la  for- 
tune s'est  décidée  contre  lui ,  la  volonté  de  la  nation 
j^ule  pourroit  le  persuader  de  rester  plus  long-temps 
sur  le  trône.  S'il  se  doit  considérer  comme  le  seul 
obstacle  a  la  paix ,  il  fait  volontiers  le  dernier  sacri* 
fice  à  la  France  :  il  a,  en  conséquence,  envoyé  le 
prince  de  la  Moskwa  et  les  ducs  de  Yicence  et  de.  Ta- 
X.  28 
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rente  à[  Paris  potïT^tamer  des  négt>ciations»  L'ar- 
mée peut  être  certaine  qae  son  honneur  ne  sera 
jamais  en  contradiction  avec  le  bonheur  de  la 
France.  ». 

La  résignation  que  Buonaparte  montre  à  la 
fin  de  cette  pièce  j  fut  le  résultat  d'une  confé- 
reoce  qu'il  avoit  eue  avec  les  maréchaux.  Ses 
anciens' compagnons  d'armes  lui  déclarèrent, 
avec  les  raénagemens  que  sa  chute  leur  inspi- 
roit  y  mais  avec  la  franchise  que  eommandoit 
le  salut  de  la  patrie  y  que  soA  abdication  étoit 
nécessaire.  En  conséquence  il  si^na  un  acte  de 
résignation  en  faveur  de  son  fils ,  et  chargea 
les  maréchaux  Ney  et  Macdonald  et  M.  de 
Gaulincourt  de  le  porter  à  Paris ,    avec  une 
lettre  pour  l'empereur  Alexandre  >  par  laquelle 
il  lui  rappela  qu'il'  avoit  été  son  ami. 
Tmhé  de  Paria     Dès  cc  momcuty  Ics  maréchaux  et  les  géné- 
raux s'empressèrent  d'adhérer  successivement 
aux  actes  du  gouvernement  provisoire,  et  toutes 
les  hostilités  cessèrent  entre  les  armées,  sépa- 
rées par  l'Essonne.  Ce  ne  fut  néanmoins  que  le 
10  avril  que  Buonaparte  signa  la  renonciation 
pure  et  simple  y  pour  lui  et  ses  héritiers ,  aux 
trônes  de  France  et  d'Italie ,  après  que  l'enr 
pereùr  de  Russie  et  le  gouvernement  provi- 
soire de  France  lui  eurent  donné  l'assurance 
d'une  pension  de  6  millions  de  francs,  avec 
un  asile  dans  Tile  d'Elbe.  Dans  une  conférence 
qui  fut  tenue  k  Paris ,  le  10  avril ,  entre  les 
ministres  alliés ,  lord  Gastlereagh ,  qui  n'étoit 


arrivé  que  ce  jour-là,  décbra  que  sa  cour  ne 
pouvoit  intervenir  au  traité  à  signer  avec  Bup** 
naparte  que  comme  partie  accédante  ,  et  seu-^ 
lement  pour  ce  qui  regajfdpit  les  arrangemens 
territoriaux.  Après  cette  déclaration,  il  fut 
signé  /le  1 1  avril  1 8 1 4>  à  Paris  /  entre  Je  prince 
^e  Metternich ,  le  comte  de  Nesselrode,  et  le 
bai:on  de  Hardenberg,  aii  nom  de  l'Autriche  , 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse ,  et  les  maréchaux 
Ney  et  Macdonald  et  M.  de  Caulincourt  ',  au 
nom  de  Buonaparte ,  une  convention  aux  cou-* 
ditions  suivantes. 

Na{>oléon  Buonaparte renonce,  pour  lui,  ses 
successeurs  et  descendais ,  ainsi  que  pour  cha« 
cun  des  membres  de  sa  fa;nille ,  à  tout  drpit  de 
souveraineté  et  de  domikoation  tant  sur  l'empire 
irançois  et  sur  le  royaume  d'Italie,  que  stir 
tous  autres  pays. -^r^.  1 . 

Liui  et  sop  épouse  conserveront ,  leur  vie  du- 
rante, le  titre  d'empereur  et  d'impératrice;. 
les  membres  de  sa  famille  f  lôs  titres  dont  il 
les  avoit  revêtiw.  Art.  2.  Dans  le  protocole  cité, 
on  se  rapporte,  à  cet  égafd,  à  l'exemple  de  là 

i>aix  d'Allrànstagdt  qui  avôit  laissé  à  Auguste  II 
e  titre  de  roi ,  ;$ans  qu'il  pût  y  ajouter  les  mots 

de  Pologne  ^ 

Il  possédera >  sa  vie  durante,  Tîle  d'Ëlbe 
en  toute  souveraineté  ;  et  il  lui  sera  donné  en 
outre  un  revenu  anQuel  de  3  millions  de  francs 
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en  inscriptions  sut*  le  graûd-Uvre  de  France, 
dont  un  million  l'éyer&iUe  à  rimpératiice. 
jilrt.5. 

Les  puissances  emploieront  leliirs  bons  ^yffices 
pour  faii^  respecter  ^ôr  Icis  Barbaresqoes  k 
pavillon  et  le  territoire  de  1-île  d'Elbe ,  et  pour 
c[ue ,  dans  âes  rapports  avec  les  BarbaresqneB, 
elleioit  assimilée  à  la  France,  ^éri.  4. 

Les  duchés  de  Parme ,  Plaisance  et  Goas- 
talle  seh>nt  donnés  en  tonte  souTeraineté  à 
rimpéiratrice  Marie-Louise ,  et ,  après  efle ,  à 
son  fils  et  à  sa  descendance,  jirt.  6^ 

Uarf.  6réserye  à  la  famille  de  Beonâpâffte 
un  revenu  de  2  7  millions  en  doittaines  o« 
rentes  qui  leur  appartiendront  eti  'to^ite  plN>^ 
priété.  ils  consertetont  en  outre  leuft  bienè  S 

'  Louis  Buonapartc ,  se  troûvaBt  à  Lausanne  ^  fit  insé- 
rer la  déclaradon  suivante  dans  la  gazette  dé  celte  TiBe: 

((  L'ancien  roi  d'Uôllande  ,  portant,  ^lepois  le  mois 
de  jtirHet  1810  ,  le  nom  êe  Louis  de  Samt-Lèu^,  «jMit 
Ir  dons  lagaKette  de  LMitattoa  y  idu  17  de^oc  noii ,  «m 
cotireniioii  dap^  laqudlç  ^  .se  troiiTe  .o#ii]|pris  (je  WM 
da  11  aytil)  p  «déclara  qi^'il  reponce  à  tout  ce  joui  poor* 
roi);  le  concerner  dano  l'Article  6  dudit  acte.  Il  déclarten 
outre  que,  nul  n'ajant  le  drpit  d'accepter  des  ayajitagtf 
particuliers  ou  ié  stipuler  «pour  ses  enTads  sans  son  cob* 
lentement,  il  renonce  pour  eux  et  désap{(roirto  tout  et 
qui  ^pcNirroit  avoir  été  &it,  eu  pourroit  l'^tare  eQCor« 
durant  leur  séparation  d'arec  l»i .  i»»  .. 
,.  «  Fait  ejt  signé  à  Lauianne ,  le  i3..>uiQ  18^^.11 

((  Louis  de  Saint- Lkit.  « 

<(  M.  de  Saint-Leu  ayoit  également  protesté  contre  le 
4énatu&-c;.onsulte  francois  dtt  ko  déceioSjre  i8ïO|  pr  b- 
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.  \  Joaépl^oe»  pf pmièpe fpoiHie  de  Biioa^arte, 
aiM^a  up  r^yçi^u  d^u^.^il^ao  ^  iodépendanv- 
nient  de  ««s  apm^iDes*  et  biens.  Art.  j. 

Eugène  r^9ubarQoi#,:aM?a  un  étabUfiôement 
copvem^l^leb'or^  d^  Fr^^ce.  u^rt  8. 

La  QprKËlte.  qui  transportera  Buoaaparte  a 
rtle  d'Slbe  y  \vi  demeurera  eo  toute  propriétés 

-  Il  pourra  y  anaeoer  pour  sa  garde  4oo  hom- 
mes d^  bonne  valouté^  ^i^..  ^7.. 

l^  François  qui  le  s^vcput  perdront  leur 
qualité  >$'iji$  qè  rentrei»t;pa9  ^u  bout  de  trpi» 

Buonaparte  ratifia  ce  traité  le  12  avril,  et 
la  Grande-Bretagne  y  accéda ,  le  27  >  quant  Stfix 
stipulai;k>ps  relatives  à  l'iléd'Ëlbe  et  ava  duchés 
de  Parnïe,  de  Plaisance  et  deGuastalle^ 

Nous  ne  croyon  s  pas  pouvoir  nous  permettre 
ppe  seii^e  observation  mv  ce  traité ,  quant  à  soii 
contenu  ;  nous  dirons  seulement^  à  Végard  d% 

^Qt\  on  lai  donnoit  un  apanage  auteur  de  m  terre  de 
Saint-Leu ,  en  dédommagement  de  la  Hollande.  Un 
acte  contenant  ces  deux  protéslationa  ayec  les  pièces  y 
relatives ,  passé  derant  notaire  publie,  k  Lausanne  y  la 
18  join  i6i5 ,  se  trouve  inséré  d«i|B  la  gasette  d'Arad 
du  même  mois^  ainâ  que  dans  le.  Journal  derFranefort 
du  7  juillet  i8i5|  n.°  168  B. 

•  VoyWRhcueil  de  Pièces  officielUs^,  Vol.  ¥11 ,  p.  297  ; 
et  MAnÎTENS  ;  Becuèil ,  Vol.  XII ,  p.  ^96.       ^ 

*  Voy.  Reçiilstl  de  Piiaei  offlcieïles ,  iiid. ,  p.  3o6  ;  et 
Martén^,  ReciMt,  Vol.  Xtt ,  p.  70a. 
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la  forme,  que  la  France  n'y  prit  aocuoe  pari. 
A  Tinstant  où  il  fut  Agné,  le  pouvoir  allât 
échapper  au  gouvernement  provisoire;  en  eff«t, 
le  comte  d'Artois,  lieu tenant-ffén^ral  du  roi, 
fit,  le  12 ,  son  entrée  à  Ptiris.  Il  n'est' pas  veno 
à  notre  connoissance  que  Louis  XVIII  ait  signé 
quelque  acte  par  lequel  il  fût  devenu  partie 
contractante  à  ce  traité. 

Avant  sa  dissolution  „  le  gouvernement  pro- 
visoire avoit  fait,  .avec  les  puissances  alliées,  ub 
arrangement  par  lequel  les  troupes  étrangères 
furent  placées  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  et 
les  troupes  françoises  sur  la  rive  gauche  de  ce 

fleuve  "• 

■  ■  »       •••  ..■.., 

>'  La  restaurlition  dû  rot  {i(ù(r6ît  dû  ineUre  fin  à  tontes 
les  liostilités  eutreles  ciliés, et  les  François.  Il  y  eut  ce- 
pendant quelques  com^ii^xul^ns  de  places  fortes  qoi 
tTureat  de  leur  donneur  de  continaer  leur  résistance. 
Nou^aHons  passer  rapidement  en  reyue  toutes  les  places 
de  France  qui  étoient  assiégées  ou  blèiiiiées.' 

Strasbourg  et  Kehl  étoient  bloqués  par  les  troupes  de 
Bade ,  sous  les  ordres  du  <;oqi^ç  de  Hocbberg.  Le  géné« 
rai  Brou&sîer^  qui  y  con^mandoit,  reçut  ^  dès  le  12  aTrib 
la  nouvelle. des. éyénem^Q  de  Paris  ;  il  conclut  un  armiS' 
tice  le  15;  mais  ce  fc^t  surtout  par  l'influence  du  préfet, 
Lezày  Marnésia^  q'^e  les  babitans  arborèrent  enfin  la 
tocarde  blanche:  le  19,  Strasbourg  ne  reçut  pas  de  gar* 
nison  étrangère  ^  mais  Kehl  fut  occupé  le  a  nia^i. 

Phalsjïourg'  fut  la  première  place  bloquée  qui  proclama 
Louis  XVIII.  Cet  acte  de  soui^ission  eut  lieu  le  11  sTrO; 
le  commandant  reçut,  le  iS ,  dans  la  fortéres^^une  par* 
lie  des  troupes  de  blocus  pour  faire  le  9.ervice  cofgointe- 
weul  avec  la  garnison,  ' 
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:  Le  23  avril  1814»  Monsieur,  frère  du  Eoi, 
lieutenant*général  du  royaume ,  conclut,  avec 
les  puissances  alliées,  une  convention,  ayant 
pour  objet  de  faire  jouir  la  France  des  bienfaits 
de  la  paix ,  avant  que  toutes  les  dispositions  ne 
fussent  arrêtées.  En  voici  les  conditions. 

Les  hostilités  cesseront  eptre  les.  puissances  p,^"5^»*l*";;  •'• 
alliées  et  la  France ,  aussitôt  que  les-  généraux  '"'^ 
commandant  les  troupes  françoise^<^  et  places 
fortes  auront  fait  oonnoitre  aux  généraux  des 
troupes  alliées  qui  leur  sont  opposées,  qu'ils 

-  Landau,  ayant  une  garnîeon  de  1100  bomnieiB  ,  fut 
^éféndvie  YÎgoureasement  par  le  général  Verrière.  Ce 
gouverneur  eut  beaucoup  de  peine  à  croire  aux.  évé-» 
nemens  de  Paris  ;  il  ne  se  sounût  que  le  25  avril. 

Après  une  défense  opiniâtre ,  Béfort    se  rendit    le 
16  avril.  Les  Autrichiens  y  trouvèrent  77  canons. 

La. garnison  de  Huningue  fit  de  fréquentes  sorties. 
Cette  plaée  fut  d'abord  bombardée,  et  ensuite  seulement 
bloquée:  Depuis  le  5  avril  ou  en  forum  le  siège  enrègle^ 
qui  fut  commandé  par  Iç  baron  de  Zollern ,  général 
bavarois.  La  place  se  rendit  par  capitulation  le  i4  avril. 

Neuf-Brisàc,  Schelestadt  et  Auxonne  se  soumirent  par 
suite  des  événemens  de  Paris.  Il  en  fut  de  même  de  Be- 
sançon^ que  le  prince  Aloïsf  de  LIchtenslein  assiégeoit 
eu  vain  depujs  le  7  janvier. 

Metz  et  Thionville  étoient  ',  dans  les  derniers  temps , 
bloqués  par  les  troupes  électorales  de  Hesse ,  sous  les 
ordres  du  général  MuUer.  Lorsque  Buonaparte  coupa , 
par  ^  marche  sur  Saint-Dizier ,  la  ligne  des  alliés ,  le 
général  Burutte  sortit  dé  Metz»  pi vec  8000  hommcf ,  et 
réussit,  à  d<p>Ipquer  cette  p|ace  ejL  Thionville. 
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ont  reconnu  rautoritédu  lieutenanl-général'dtt 
royaume-  Art.  i . 

Les  alliés  feront  évacuer  îe  territoire  ftan- 
çois,  tel  qu'il  se  trouvoit  le  i"  janvier  1792. 
Art.  2.  - 

\lan.  5  fixe  les  termes  dans  lesquels  lestées 
Âteées  hors  de  ces  liaiiies  seront  évacuées  ^r 
les  troupes  firançoises.  Les  garnisons  pourrôtti 
emmener  rartîlterie  de  campagne;  mais  la  do^ 
tation  des  forleresses  et  tout  ce  qui  n'est  pdi 
propriété  particulière^  detneurera  €n  entier 
aux  alliés.  Le  blocus  des  places  fortes  en  France 
sera  levé  immédiatement.  Les  troupes  frati- 
çoises  en  Italie  seront  silr-le-cbamp  râj^lées. 

Les  puissances  contractantes  se  réservent  de 
régler  ^  dans  le  traité  de  paix  définitif,  le  sort 
des  arsenaux  et  vaisseaux  de  guerre  qui  se 
trpuveqt  dans  ces  places.  Art.  4« 

L'effet  immédiat  de  cet  acte  sera  'La  levée 
du  blocus  par  terre  ou  par  mer.  de  iout  port 
françois^  et  la  liberté  delà  pééheet  du  cabo- 
tage. Art.  5. 

Uart.  6  stipule  des  fermes  à  i'égard  des 
prises  faites  en  mer  après  la  signature  de  la 
convention. 

Tous  les  prisonniers  de  guerre  et  Qtages  j^ 
ront  immédiatement  rendus  sans  rançon.  Arî.  7. 

L'administration  des  provinces  occupées  sera 
immédiatement  remise  anx  magistrats  nommés 
par  le  iieutenanl-général  du  royaume.  Les  as^ 
torités   royales  pourvoiront  aux   besoins  dei 


troupes  josqu'aa  momeat  où  elles  auront  éva^ 
eue  le  territoire  :£raiiçois.  Toute»  réquisititOD» 
militaires  cesseront,  jért  8. 

•Un  article  secret  porte  ce.qui  èteit  :«  Les 
pUces  fortes  qui  doivent  être  évaôuées  par  la 
France ,  étant  débloquées  aussitôt  après  la  si- 
gnature de  la  présente  convention  >  toutes  les 
réquisitions  de  la  part  des  commandans  de 
piace  auront  à  cesser.  Les  propriétés  pubHquea 
et  particulières  desdites  places  sercytit  conser- 
vées intactes}  celles  qui  auroient  été  distraites, 
et  qui  existent  encore  eh  tout  ou  en.  partie,  se- 
ront restituées.  Cette  dernière  stipulation  est 
particulièrement  appUnable  a  Ia  banqw  de 
.  Hambourg.  Le  gouvernement  fiançoifi  i»  ofïbé 
^e  donner  les  cttlres  nécessaires  pour  ïexé- 
cution  de  cet  article.  >> 

ce  Le  présent  article  secret  aura  la  mèiûe  force 
et  valeur,  comme  s'il  étoit  textuejleitpeni  inséré 
à  1a  convention  de  ce  jour.  » 

•N^us  reviendrons  sur  Vobjet  dont  il  est 
q[uestion  dans  cet  article  >  eu  parlant  de  la 
paix  du  5o  mai  i8i4>  mais^surto^it'  lorscpe 
riôus  nous  occuperons  des  traitée'  du  io  no- 
vejmbre  i8i5. 

Par  la  convention  du  25  avril.,  les  piiissances 

alliées  furent  misçs  en  possession,  d^  1%  Sa^te- 

' Italie,  où,  comme  nou^  le  yçpr^ns ,  le$  Au- 

iricbiens  n'àvoieni  pénétré  qufi:|uaquAU  JMdQ* 

cio.  JSlles  rentrèrent  aussi  dans  toutes  tea  plaees 
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ibrtes  situées  sur  leurs  dfwâèces.  lie  nombre 
cle  ces  places  se  monte  à  cinquante  environ  -,  sa- 
voir : 

En^  jàUemagne  :    Hambourg  '  ,    Magde- 
bourg  ^  ,  Wesel  ^  avec  Bùdelrode ,  les  cita- 

'  ^  Hambourg  étoit  bloqaé^  depuis  le  ^4  décembre 
par  Pprmée  du  comte  de  Bennigsen.  Depuis  ee  moment 
il  y  eut  presque  pumellement  des  combats  entre  la  g»^ 
nisou  et  Jes  aqsjé^ans.  Un  des  plus  sanglans  fut  Fat- 
laque  dirigée  le  ^  féYrier  sur  Wilhelmsbourg.  Elle  ne 
réusisît  pas ^  mais  elle  coûta  aux  François.  12  canoos» 
60  caisson  s  y  beaucoup  de  vivres^  prës  de  1000  prison- 
niers et  autant  de  tués  et  blessés.  Le  ^5  aTrif,  le  maré- 
chal Datoust  se  soumit  à  Louis  XVIII.  Le  la  itiai/il 
fut  remplacé  dans  le  commandement  par  le  général 
(rérard;  et,  le.2k5^  la  garnison  qui  comptoit  encore 
i3,3oo  bomraes>  sortit  de  la, yille. 

*  Magdeboorg  étoit  bloqué  y  sur  la  i4Te  gauche  de 
FElbe  f  par  le  corps  du  général  Hirscbfeldt  >  et  sur  la 
droite  par  celui  du  général  ï^uttDtz.  Le  général  Lemar- 
rois  étoit  gouverneur  de  la  ville.  Après  la  prise  de  Wil- 
temberg ,  le  général  Wob'esër  prît  lé  command^nent 
du  corps  de  bloéus.  Le  23 ,  le  gouverneur  se  soumit  à 
Louis XVIJI.  Le  i4,mai,iLfpt  cqdcIu.  une  con^ntîon 
pour  la  sorticf  de  la  garnison.  Le.  ^4.,  le.  comte  de 
Tauenzien  fit  son  entrée  à  Magdebdurg. 

^  Wesel  étoit  défendu  par  10,000  hommes  sous  les 
ordres  du  géiiéral  Bourse,  et  assiégé  depuis  le  mois  de  Jan- 
vier  par  le  général  russe  Orôurk'  et  ensuite  par  le  général 
prussien Tuttltty^.  Le  22  avril,  le  gouveriieur  eut  ordre 
de  remettre  la  ville  aux  Prussiens^.  :mais  il  refusa  dV 
béir  et  ne  quitta  la  place  que  le  8  et  ie  lopiai^ 


SECTION  IV.  CAMPAGNE  DE  1 8 1 4'  443» 

délies  d'Erfort*  ,  et  celle  de:  Wùrzbourg^ 
Sur  le  Rhin  et  la  Meuse  :  Grave ^ ,  Vealoo4, 
Juliers^,  Maslpicht^  ,  Mayence  avec  Cassel  7  f, 
Luxembourg  ^  el  KehL 

'  Le  6  janvier  ;  le  général  Alton  avoit  remb  la  ville 
d'Erfurt  ail  général  prussien  Kleist  j  potifr  se  retirer  au 
Pétersberg  et  à  Gyriacsbourg ,  qui  sont  les  citadelles  de 
la;ytl:le.  Le  blocus  de  ces  deux  forts  fut  çomniandé  par  le 
Çénéjral  Jagow ,  ensuite  par  le  général  Dpbsohûlz.  Le 
général  Alton,  ne  consentit  que  le  6  mai  à  traiter  de  la  * 
reJdition.  Il  remit  les  deux  forts  le  iJ6.     '. 

'  Le  général  Turreau  remit  Marienbourg  le  21  mai.  ^ 

^  Cette  place ,  défendue  avec  opiniâtreté,  ne  fut  ren- 
due que  le  16  mai. 

^  Venloo  arbora  la  cocarde  blancbe  le)24  avril. 

•^  Le  général!  Saint  r Loup  ne  rendit  que  le  4  ma 
cette  place  qui  étoit  cernée  par  le  corps  du  prince  royal 
de  Suède. 

^  Mastricbt  se  soumit  le  même  jour  quia  Venloo. 

7  Cette  place  importante  avoit  été  bloquée  dès  le 
mors  de  novembre  i8i3  ^  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
par  le  premiet  corps  d^armée  prussien  dii  général  York. 
AprèS'  le  passage  dé  ce  fleuve ,  le  général  Langeron  la 
bloqua  sur  la  rive, gauche.  Le  général  Morand  étort 
chargé  de  la  défendre.  Au  mois  de  février,  le  5.*  corps 
allemand  ,  commandé  par  le  duc  de  ^axe-Cobourg , 
fut  chargé  du  blocus.  Le  1 7  avril  on  o^âictut  un  armis- 
mistîce  ,  et  le  4  nd^ii'  le  duc  de  Cob'ourjg  prit  po&ses^ 
siou  de*  la  ville.  La* garnison,  èxtfémeiUent  affbiBlie 
par  les  maladies  épidémiques  ,  ^ 'montât  encore  à 
1 5,000  hommes.  On 'assure  que  pendant  le  blocus  il 
étoft  *mort  dans  là  ville  7000  habitans  et  i^i^ooo  soldats. 

®  C'était  le  généi^âl  Hessois  Dô^enb'cfrg  qui  avoit 
commandé  le  blocus  de  cette  place. 
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En  Hollande  :  Naarden ,  les  forts  da  ïîtMet 
cl  du  Texel  » ,  Deventer  »,  .Delfzjl,  Bi^rg-op- 
Zoom  * ,  Gœvopden* 

Dans  les  Pays-Bas  :  Flessingne ,  Breskens, 
ysendyk,  Anvers 4,  le^  forts  de  l'Escaut, 
O&teDde,  Nieuport,  Ypres,  Tîle  de  Wdr 
oberea.         ... 

En  Italie  \  Mantoue,  Pesobîen,  Alexai^ 
drie,  Waisance,  Gavî,  Turin,  FenestreHcs, 
Mont-Cêms,  Savone,  Bàtdi,  Nice  ,  Ville- 
Franche ,  Saint-Remo, 

.   Bn  Espagne  :  Barçelonne ,  Figoières ,  Roses, 
Tortose. 

Dans  la  mei^  Adriatique  :  Corfou. 

Qoeiqnep  esprits  'prévenus ,  onbUant  ]a  posi- 
tion où  se  tïteiivoît  la  France  j  n'approuvèrent 
pas  les  dispositions  de  cette  convention.  Elle 
rendoit ,  di^QÏt-o.n ,  aux  alliés ^  sans  condition, 
les. places  â^^Uemagne,  en^rë  occupées  par 
1^$  troupes  françoises.  Voici  cpioment  ce  re- 
proche fut  repoussé ,  quçlqae.  temps  nprçs^ 
par  un  artiélè.semi-ofiicîel  :  «Qu^^  !  Paris,  Bor- 


'  I 


'  L'amiral.  V^hoal  rendît  1%  ft^t0  ihçU^n^aif^  ^ 

hs  forts  de  HfMer  lit  4«  TqM  Ii9:4;iiMÎr 

:   •  I>tven(«r  se  re^idit  le  96  *TfU.    •.    .  i*        ;  •   , 

..  ^.  Côlte  ptaqe-se  rendit  le  5  œiiî. 

^  Le  génériil  Canic4  ncr-rendit  qpe  (e  4  maî  cetli 
pUdd  ioipArtaiiAe  avioc  38  vaivieatix  dà  l^gqe  ^  10  fré* 
gâtes  y  d<>iu  J^  dei»^  tiers  fi^rf  pt  rendus  à  la  FraBce 
par  la  paix  du  5o  mai  i.8i4* 


deaox, Toulouse,  Lyon,  nevalbieDt  p«s  Dan- 
tzig>  Hambourg,  Tôrgan,  Anvers?  C'étoit  rendre 
ces  dernières  yiiUes  sans  condiiions,  que  d'eb 
faire  l'objet  fl^an  pareil  éobange>  que  d^obtenir 
à  ce  prix  la  retraile  des  allies  l  A  Tépoque  du 
25  avril  i8i49  les  alliés  occupoient  la  France^ 
depuis  les  Pyrénées  occideûtales  jusqu'à  la  Gir» 
ronde^  depuis  les  Alpes  jusqu'au  Rhône,  depuis 
le  Rhin  jusqu'à  la  Loire  ;  quarante  départemens^ 
«e^est-à-diré  près  de  la  moitié   du  rojaumis , 
étocent  envahb  ;  cent  mille  prisonniers^  répartis 
dan^  les  provinces  où  les  aUiés  n'avoient  pas 
encore  pénétré ,  menaçoient  de  se  joindre  à 
leurs  compatriotes;  quatre  cent  mille  étran*^ 
gers  sur  le  scd  de  la  patrie,  leis  réserves  des 
Russes ,  des  Autrichiens ,  des  Prussiens ,   des 
Allemands ,  prêtes  à  passer  le  Rhin ,  les  Suédois 
et  les  Danois  venant  grossier  cette  inondattoo 
d'ennemis  >  telle  étoit  la  position  de  la  France* 
Chaque  jour  on  vojoit  tomber  quelquesr-unes 
des  places  que  nous  tenions  encore  sur  l'Oder^ 
le  Weser,  fElbe  etJa  Vistule;  et  les  landwehr 
qui  avoient  formé  le  blocus  dé  ces  places ,  pre^ 
noient  aussitpl;  la  route  de  notne'  malheureux 
pays.  Au  milieu  de  tant  de  calamités  présentes , 
de  tant  de  crainte»  pour  J^venir ,!  que  pouvoit 
exiger  le  gouvernement  provisoire?  Quelle 
force  auroil-il  opposée  aux  alliés,  s'il  avoit 
plutôt  consulté  TambitioD  que  la  justice,  ou  si 
les  alliés  avoiënt  préféré  leur  agrandissement 
à  leur  sûreté?  L^armée  n'avoit  point  encore  vu 
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â  sa  tête  le  prince ,  noble  dépositaire  des  pou** 
voirs  du  Roi;  et ,  trop  séduite  par  les  prestige^ 
de  la  gloire,  on  peut  juger  à'  présent  qu'elle 
eût  été  moins  fidèle  à  ses  devoirs  qu'à  ses  soih 
venirs;  désorganisée,  découragée   par  la  re- 
traite honteuse  de  Buonaparte ,  eût-elle  essayé, 
sous  les  ordres  de  son  nouveau  chef,  de  renou' 
vêler  des  combats  qu'elle  étoit  déjà  lasse  de 
soutenir  sous  son  ancien  général?  Aux  premiers 
signes  de  mésintelligence,  les  alliés^  occupaDt 
la  capitale  et  la  moitié  du  royaume ,  se  seroieot 
emparés  des  caisses  publiques ,  auroient  levé 
l'impôt  à  leur  profit ,  frappé  de  contributioos 
les  villages  et  les  villes ,  dépouillé  Paris  de  ses 
monumens ,  et  enlevé  au  gouvernement  toutes 
ses  ressources?  Ils  auroient  appelé  leurs  nou- 
velles armées   d'au-delà  du  Rfain ,  des  Alpes 
et  des  Pyrénées;  les  Anglois,* les  Espagnols, 
les  Portugais  partant  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux, les  Russes  et  les  Prussiens  de  Paris  et 
d'Orléans ,  les  Bavarois  et  les  Autrichiens  de 
Dijon,   de  Lyon    et  de  €lennont,   auroieQl; 
opéré  leur  ponction  dans  nos  provinces  non 
encore  envalnds.  Le  Roi  n'étôit  point  arrivé? 
aurôit-il  pu  se  faire  entendre  au  mitien  de  ce 
chaos?  Sans  doute  ilé^t  imposiûble  de  cooqnéric 
la  France.  Les  Espagnols,  lesPortugaisrlesRib-^ 
ses,  les  Prussiens ,  les  Allemands  >  opA  prouvé,  et 
les  François  auroient  prouvé  à  leur  tour  qu'oi» 
ne  subjugue  point  un  peuple  qui  comhàt  pour 
son  nom  et  son  indépendance»  Mais  condbieâ 
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àe  temps  cette  lutte  se  fïil-eHe  prolongée?  Que 
tle*  malheurs  n'eùt-elle  point  produits?  Est-ce 
<iu  sein  de  ces  bouleversemens  intérieurs  qùc 
nos  soldats  aurôient  marché  à  la  délivrance  4c 
DanUig,  de  Hambourg  et  d'Anvers?  Ces 
'  places  n-auroieht-elles  point  ouvert  leurs  portes 
avant  le  triomphe  de  nos  armées ^  avant  la  fin 
des  guerres  civiles  et  étrangères,  allumées  dans 
«os  foyers?  car  il  est  probable  que  dans.le  pre- 
mier moment  nous  nous  fussions  divisés.  Enfin, 
après  bien  des  années  de  ravages ,  lorsque  la. 
paix  eût  mis  un  terme  à  nos  maux ,  cette 
paix  nous  eût-elle  fait  obtenir  les  citadelles 
rendues  aux  alliés  par  les  conventions  du 
s 3  avril  i8i4?  » 

Pendant  que  les  deux  grandes  armées  des 
alliés  renversèrent  le  trône  de  Buonaparte^  les 
autres  armées  avoient  continué  leurs  opéra- 
tions. Nous  allons  y  jeter  un  coup  d'œil  rapide. 

ïïous  parlerons  d'abord  de  trois  sièges  fa^ 
meux;  ceux  de  Wittenberg,  de  Custrin  et  de 
Glogau. 

Le  blocus  de  Wittenberg  avoit  commencé  m«  4*  vn^ 
au  mois  de  septembre  i8i3,  à  l'époque  où  le 
prince  royal  de  Suède  passa  l'Elbe.  Le  géné- 
ral Bûlow  fut  chargé  du  siège  de  cette  pbce. 
La  parallèle  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  2i4  au 
2 5  septembre.  Le  ti  octobre,  lorsque  Buo- 
naparte  commença  à  concentrer  ses  troupes 
près  de  Leipzig»  la  place  fut  débloquée.  Elle 
jut  de  nouveau  investie;  depuis  le  23  octobre > 
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des  deux  côtés  de  TElbe  ^  par  le  général  pr»v 
sien  Dobschulz.  Âpres  la  prise  de  Tôrgfiu  <  >  k 
comte  de  Tauenâen  fut  chargé  du  ^ié^  Ia 
{yremiëre  parallèle  fut  ouverie  dans  la  nuit  da 
28  décembre  #  et  le  si^e  poussé  ayec  vigncKif* 
Le  i3  janvier  i8i4»  à  miuuit  ^  les  Prussiei» 
allèrent  à  l'assaut;  après  une  défoose  CQiira- 
geuse^  le  général  Lapo jpe>  a vcic  i  5oq  bqiBmes, 
fut  obligé  de  se  rendre  à  discrétioo.  On  trouva 
dans  la  place  96  canons^ 

r..v  de  cusirin.  Gustrio  fut  bioqûé  »  nu  mois  d'avril  i8i3, 
par  le  général  Hinriebs*  Le  géaéral  Foumier 
d'Albe  défendit  cette  forteresse  jusqu'au  7  mars 
i8i4«  Ce-jouF  là  il  signa  udq  capitulation  par 
laquelle  la  garnison  fut  prisonniers  de  guemj 
il  y  avoit  90  canons  dans  la  place. 

vii^ie  de  Giosau.  Àprès  lu  bataille  de  la  l^atsbach»  Glog^u  ht 
de  -nouyeau  cerné  au  moi^  t^'août  18 13.  Od 
trouva  ix^oyen  de  faire  parvenir  à  )a  garpi^oB 
la  nofiyelle  de  la  bataille  de  Leip^ng  :  les  troupes 
allemandes  j  croates  et  espagpole^^  qui  ep  îai- 
soient  partie,  refusèrent  alors  de  servir^  e\h 
conaixiandaQi;  Laplene  en  renvoya,  les  ^4  ^ 
26  jauyier,  ^^^/o  bomme^».  Jm  comma^d^pt  ea- 
fin  le  io  avril  :  la  garnison  T^^it  bas  Iç^  armi^t 
et  Mt  la  permission  de  rentrer  çn  Prapcei  à 
condition  qu'elle  ne  seçy^rQ}]^  p^  pep4s^t  yœ 
aniîée  iwaivû  les  alliés. 
cntnp.gn*  .i«»     Le  iuc  de  Saxe-Weirnar  ^Ifoit  pris  Iç  copi- 

'^"  '"        mandeniieat  de  l'armée  dçs  Pay^JSfji^  ,  fii^ud 

'  Fif/.  p,  3sa.  ^    .         . 
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il  réunissoit  la  charge  de  gouverneur-général 
de  la  Belgique.  La  foiblesse  de  son  armée  ne 
lui  permit  pas  d'abord  de  prendre  FoflPensive* 
H  se  borna  à  observer,  tant  la  garnison  d'An- 
vers, qui  étoit  assez  nombreuse  pour  faire  des 
sorties  lointaines,  que  le  corps  du  général  Mai-^ 
son  ,  placé  entre  Ypres  et  Maubeuge. 

Oorcum,  où  commandoit  le  général  Ram- 
pon ,  se  rendit  le  20  février  ;  la  garnison ,  forte 
de  35oo  hommes ,  fut  prisonnière  de  guerre* 
On  trouva  dans  la  place  beaucoup  d'artillerie 
et  de  munition.  Sas-de-Oand  capitula  le  21* 
Le  6  et  le  7  mars,  il  y  eut  .dans  Oodenarde  et 
Courtray  des  affaires  qui  forcèrent  le  général 
Maison  à  se  retirer  à  Lille,  et  la  garnison  d'An-* 
vers  qui  avoit  occupé  Beveren ,  Wfiemunster> 
liokeren  et  Rûpelmonde,  rentra  dans  la  placer 
Le  duc  de  Saxe-Weiiiiar  et  le  général  Borstel 
occupèrent  Courtray  le  8, 

Le  général  Graham  assiégeoit  Berg-op* 
2^oom.  Trompé  par  de  faux  rapports  sur  la 
force  jBt  lès  dispositions  de  la  garnison  françoise  j 
iljentreprit,  dans  la  nuit  dq  8  au  9  mars,  un 
assaut;  il  y  perdit,  sans  fruit,  5oo  hommes 
qui  furent  tués,  et  1800  qui  furent  faitis  pri-*- 
sonniers» 

Le  1 1  mars,  le  colonel  Geismar  prit  Saint* 
Quentin,  où  Ton  trouva  100  canons.. Le  duc 
de  Saxe-Weimar  ayant  été  renforcé  par  un 
second  corps  de  Saxor^s  que  lui  amena  le  gé- 
néral Tbielmânn  >  dirigea  une  attaque  sur  Mau- 
X.  29 
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beuge ,  qui  ne  réussit  pas.  Dans  rintervalle  le 
général  Maison  partit,  le  22  mars,  de  Lille,  mar- 
cha par  Courtray  à  Gand,  et,  ayant  opéré,  le  2^, 
sa  jonction  avec  une  partie  de  la  garnison 
d'Anvers  qui  étoit  superflue  dans  cette  place, 
se  retira  de  nouveau  à  Lille.  Le  général  Wall- 
moden,  qui  étoit  arrivé  à  Louvain,  entra  dans 
Bruxelles,  parce  qu'on  croyoit  que  la  marche 
du  général  Maison  étoit  dirigée  sur  cette  ville. 

La  nouvelle  de  la  prise  de  Paris  mit  fin  aux 
hostilités.  Le  12  avril,  il  fut  conclu  à  Pont-à- 
Tressin  un  armistice  entré  le  ducdéWeimaret 
le  général  Maison  '  ;  et,  immédiatement  après, 
ce  général  fit  sa  soumission  à  Louis  X^TII. 

Nous  dirons  encore  que  l'armée  du  Nord 
du  prince  royal  de  Suède  étoit  destinée  à  pren- 
dre, dans  les  Pays-Bas ,  la  place  du  3.«  corps 
dTarraée  aîlemand  ou  de  l'armée  du  duc  de 
Weimar,  qui  devoit  pousser  l'offensive  contre 
le  général  Maison.  Les' Suédois  avoîent  efiPec- 
tivement  passé  le  Rhin  ;  mais  leurs  opérations 
se  bornèrent^'  à  cerner  ou  observer  les  places 
de  la  Meuse.  Le  2«.  corps  d'armée  allemand, 
commandé  par  le  duc  de  Brunswici,  arriva 
trop  tard  sur  le  théâtre  de  la  guerte  ;  les  trou- 
pes hanovriennes  et  danoises  n'y  arrivèrent  pas 
du:  tout- 

Kbônr^'^'** *^*     Noi^.  avons  dît?  que  le   comte  de  Bubna 
avoil  été  obligé  de  se  retirer  sur  Oenève  de* 

'  Voy.  Martens,  R^cmîi,  Vol.  Xiï/f.  Jq5» 
•  F'qy.  p.  395. 
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Tant  les  forces  supérieures    qui  marchoient 
contre  lui;  mais  il  effectua  celle  retraile  avec 
la  plus  grande  lenteur  pour  donner  aux  se- 
cours ,  que  le  prince  de  Schwarzenberg  lui  avoit 
annoncés,  le  temps  dériver.  Le  27  février,  le 
général  françois  Desaix  attaqua  la  position  des 
Autrichiens  entre   Saint -Julien  et  Landecy  ; 
le  général  Klebelsberg  le  repoussa.  Les  attaques 
se  renouvelèrent  sans  fruit  le  28  février  et  le 
1  mars  ;  mais  comme  ce  jour  les  François  s'em- 
parèrent du  fort  de  l'Ecluse,  le  général  Klebels- 
berg reçut,  le  27,  l'ordre  de  quitter  la  posi- 
tion de  Saint-Julien,  dé  retirer  son  infanterie 
derrière  les  murs  de  Genève ,  et  de  faire  mar- 
cher sa  cavalerie  par  Yverdun  pour  se  joindre 
aux  corps 'autrichiens  qui  arrivoient   par   la 
Franche-Comté •  Genève  fut  alors  bloqué  du 
côté  du  midi  par  les  généraux  Marchant  et 
Serrant. 

Le  maréchal  Augereau  s'étoit  avancé,  le  2 
mars,  jusquà  Lons-le-Saulnier,  et,  le  S,  par 
PoUgni  à  Arbois,  menaçant  ainsi  de  débloquer 
Besancon  et  de  couper  la  communication  de 
Tarmée  de  Bohème  avec  la  Suisse.  Nous  avons 
dit  que  le  prince  de  Schwarzeuberg  détacha 
une  partie  de  ses  troupes  pour  prévenir  ce  dé- 
sastre. Le  général  Bianchi  marcha  -par  Ghâ- 
tillon-sur-Seine  à  Dijon ,  où  il  arriva  le  3  mars; 
son  avant-garde  fut  le  5  à  Ghâlons-sur-Saône. 
Le  prince   héréditaire   de   Ilesse-Hombourg , 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  du  Sud, 

29* 
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se  mit  à  la  tête  du  2«.  corps  d'armée  autrichien 
qui  étoît  chargé  du  blocus  de  Besançon ,  et  du 
6*.  corps  allemand,  marcha  sur  DôIe,  où  il 
arriva  le  7,  se  rendit  le  8  à  Polignj,  d*où  le 
maréchal  Aùgereau  se  retira  à  Bourg-en-Bresse; 
et,  le  10,  à  Maçon,  où  il  fit  sa  jonction  avec  le 
corps  de  Bianchi.  Les  François  se  retirèrent 
à  Villefranché.  Le  11,  le  maréchal  Augereau 
attaqua,  avec  une  partie  de  ses  forces,  Bianchi 
à  Maison -Blanche,  vers  Villefranché;  il  fut 
•  baltu,  perdit  1000  prisonniers,  et  se  retira  en 
désordre  à  Lyon.  Le  gros  de  l'armée  fran- 
çoise  avoit  pris  position  à  Belleville.  H  en 
fut  délogé  le  17,  et  se  retira  en  combattant  à 
Saint-George.  Le  18,  le  maréchaL  Augereau 
fut  poussé  jusqu'à  Anse  et  aux  Echelles  ;  lé  jg, 
il  fut  forcé  dans  sa  position  àLimonest;  il  se  jeta 
dans  Lyon;  mais  dans  la  nuit  du  S20  au  21,  il 
évacua  cette  ville  et  se  retira  à  Vienne. 

L'armée  autrichienne  entra,  le  21  mars,  à 
Lyon,  la  clef  du  midi  de  la  Francç;  le  24,à 
Vienne ,  d'où  le  maréchal  Augereau  s'étoit  re- 
tiré à  Valence.  Le  même  jour  Saint-Elienne 
fut  occupé,  et,  le  3o,  Gh^mbéry.  Le  prince 
héréditaire  de  Hesse-Hômbourg  marcha  sur 
Grenoble,  et  arriva,  le  7  avril,  à  Rives,  à 
4  lieues  de  cette  ville,  où  il  reâjt  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Paris.  Un  armistice ,  conclu  le 
12  avril,  mit  fin  aux  hostilités. 
Campagne  des  Du  côté  dcs  Pyréuécs ,  le  maréchal  Soull 
occupoit  Bayonne ,  d  ou  il  envoya  a  Paris  deux 
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divisions  de  son  armée;  le  dqc  de  Wellington 
étoit  à  Sainl-Jean-de-Luz.  Une  division  Fran- 
çoise, détachée  de  larmée  de  la  Catalogne,  et 
commandée  par  le  général  Harispe,  arriva  à 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  et  força,  le  12  jan- 
vier, le  général  espagnol  Mina  à  se  retirer  dans 
la  vallée  des  Aldudes,  Le  27  janvier,  le  duc  de 
Wellington  publia  une  proclamation ,  par  la- 
quelle il  annonça  aux  François  qu'un  prince 
du  sang  des  Bourbons  se  trou  voit  auprès  de 
lui;  il  les  exhorta  «à  réunir  leurs  efforts  à 
ceux  des  Anglois  et  des  Espagnols  pour  se- 
couer le  joug  insupportable  que  l'ambition  sans 
bornes  d'un  Attila  leur  avoit  imposé  pour  les 
rendre  les  iostrumens  de  ses  projets;  à  se  ras- 
.  sembler  sous  la  bannière  sacrée  de  leur  souve- 
^  rain  légitime;  à  déployer  le  drapeau  blanc,  ancien 
.  symbole  de  leur  bonheur,  et  à  se  rallier  au  nom 
de  Bourbon.  »  Il  est  remarquable  que  le  yain- 
^  queur  de  Vittoria  se  prononça  avec  cette  yi- 
.  gueur  pour  le  roi  légitime ,  à  une  époque  où 
rien  encore  n'annonçoit  qu'il  entrât  dans  le 
plan  des  monarques  alliés  de  rétablir  le  trône 
de  Saint-Louis.  Une  proclamation  que  le  duc 
d'Auffoulême  lui-ménoe  adressa,  le  2  février, 
*  à  l'armée  de  Soult,  promit,  au  nom  du  roi, 
aux  Qffiçiers  et  soldats  qui  se  déclareront  pour 
liouis  XyiII,  la  conservation  de  leur  rang  et 
^e  leur  traiteni^nt.  Ces  pièces  firent  la  plus 
grande  sensation ,  surtout  dans  les  provinces 
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du  midi  où  la  violence  avoit  bien  comprimé, 
mais  n'avoit  jamais  réussi  à  éteindre  les  sentimens 
d'attachement  pour  la  cause  de  la  légitimité. 

La  saison  ne  permit  à  Wellington  que  le 
12  février,  de  recommencer  Toffensive  contre 
le  maréchal  Soult  qui  prit  position  à  Sauve- 
terre.  A  la  suite  de  plusieurs  combats,  le  gé- 
néral Hope,  commandant  Taile  gauche  de  l'ar- 
mée de  Wellington,  passa,  le  23  février, l'A- 
dour,  au-dessus  de  Bayonne ,  et,  soutenu  par 
l'escadre  du  contre-amiral  Penrose,  se  rendit 
maître  des  deux  rives  de  ce  fleuve,  près  de  son 
embouchure.  Dans  la  nuit ,  Soult  se  retira  à 
Orthez.  La  citadelle  de  Bayonne  fut  bloquée. 

Le  27,  Soult  fut  battu  à  Orthez  ^  où  il  perdit 
16,000  hommes ,  y  compris  nombre  de  soldats 
allemands  qui  quittèrent  ses  drapeaux.  Il  se  re- 
tira par  Sainl-Sever  sur  Aire.  Battu  une  seconde 
fois  près  de  ce  lieu,  le  2  mars,  il  précipita  sa 
retraite  et  la  dirigea  le  long  des  deux  rives  de 
TAdour  à  Tàrbes,  dansTintention  de  se  réunir 
au  maréchal  Suchet  qui  avoit  entièrement  éva- 
cué la  Catalogne. 

'  Le  maréchal  Beresford,  à  la  tête  d*une  di- 
vision angloîse ,  avoit  occupé  Mont-de-Marsan. 
Appelé  par  les  habitans  de  Bordeaux*,  il  se  mit 
en  marche  sur  cette  ville,  accompagné  du  duc 
d'Augoulême.  Les  Bordelois ,  ayant  le  maire 
Lynch  à  leur  tête,  proclamèrent,  le  12  mars, 
Louis  XVni  :  ils  ont  ainsi  ThonneUf  d'avoir  été 
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la  première  ville  de  France  qui  ait  reconnu  le 
roi  légitime ,  et  cependant  le  congrès  de  Ghâ-    • 
tillon  étoit  encore  réuni  î 

La  crue  des  eaux  ne  permit  pas  à  Wellington 
de  poursuivre  Soult  avant  le  i4  mars.  Il  entra, 
le  20  9  à  Tarbes,  d'où  le  maréchal  François 
s*étoit  retiré ,  d'abord  à  Saint-Gaudens  et  en- 
suite à  Toulouse  où  il  arriva  le  21.  Welling- 
ton ne  put  passer  la  Garonne  que  le  8  avril. 
Le  10,  il  livra  à  Soult  une  bataille  sanglante 
près  de  Toulouse  :  les  François  furent  entière- 
ment défaits  et  se  retirèrent  sur  la  route  deGar- 
cassonne.  Wellington  entra  dans  Toulouse  le 
12  avril. 

Ainsi  le  sang  coula ,  lorsque  Paris  étoit ,  de- 
puis dix  jours ,  au  pouvoir  des  alliés.  Le  maré- 
chal Wellington  ne  connut  cet  événement  que 
le  1 2  ;  il  en  fit  part  aux  maréchaux  Soult  et 
Suchet  avec  lesquels  il  coqplut,  le  19,  un  ar- 
mislice  qui  termina  la  campagne  du  côté  des 
Pyrénées. 

L'Italie  fut,  cette  année,  le  théâtre  d'un  évé-t.i!;?^''"'  ^''- 
nement  bien  singulier  et  bien  inattendu:  Joa- 
chim  Murât ,  que  Buonaparte  avoit  tiré  de  la 
poussièce  pour  le  placer  sur  le  trône  de  Naples, 
fit  cause  commune  avec  les  ennemis  de  son  bieu- 
faileur.  Murât  n'a  pu  mériter  Testime  de  sCiS  con- 
temporains ,  ni  lorsque ,  jeune  encore  ,  il  donna 
dans  les  travers  de  la  révolution;  ni»  lorsque, 
dans  un  âge  plus  mûr ,  il  présida  à  l'assassinat 
juridique  du  duc  d'Engbien,  et  qu'il  négocia 
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avec  les  juges  de  Moreau  la  condamnation  de 
cet  accusé ,  en  leur  promettant  sa  grâce  *  ;  ni 
lorsqu'il  servit  d'instrument  à  Buonaparte  pour 
diriger  la  révolution  d'Espagne  et  les  massa- 
cres du  2  mai  1808;  ni  enfin  lorsqu 'assis  sur  un 
trône,  il  courtisa  tour  à  tour  les  philosophes 
et  les  prêtres,  les  jacobins  et  la  noblesse.  Il  ne 
put  acquérir  de  la  considération  lorsqu'il  parut 
•  dans  le  rang  des  alliés  ;  sa  conduite  postérieure 
a  été  le  comble  de  la  versatilité  et  de  la  légè- 
reté; sa  mort  tragique  n'a  pu  inspirer  de  Tin' 
térêt ,  parce  qu'elle  n'a  été  que  la  juste  puni- 
tion d'une  entreprise  folle  et  extravagante.  On 
pourroit  le  plaindre  néanmoins,  s'il  é toit  vrai 
'  que  dans  toutes  les  actions  de  sa  vie  il  a  été  le 
jouet  d'une  ferame  qu'il  regardoit  comme  l'au* 
leur  de  sa  fortune ,  et  dont  l'ambition  étoit  sans 
bornes. 

On  assure  que ,  dès  le  mois  de  mars  i8i5, 
Murât  fit  des  tentatives  à  Vienne,  par  son  mi- 
nistre le  duc  de  Saint-Ange,  pour  conclure 
une  alliance  avec  TAutriclie  ;  mais  que  les  négo- 
ciations n'eurent  pas  de  résultat,  soit  parce  que 
la  cour  impériale  elle-même  ne  fût  pas  encore 
♦bien  décidée  sur  le  parti  qu'elle  prendroit,  soit 
qu'elle  ne  se  fiât  pas  à  la  bonne  foi  de  Murât. 
X'acçueil  froid  et  indifférent  qu'éprouvèrent 

'  Et  qui  nous  fera  grâce  ?  lui  ré^pondît  un  des  juges  s 
fi.  Clavier^  mort  en  1818,  membre  de  l'Académie  dei 
inscriptions  a  beUe$-letur«a«    . 
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ces  démarches  ,  l'engagea ,  dit-on ,  à  accepter, 
au  mois  d'août  y  l'invitation  de  Buonaparte  de 
se  rendre  à  Dresde.  Cependant  il  continua  se- 
crètement les  négociations  ;  maison  a  des  mo- 
tifs pour  croire  qu'elles  étoient  connues  à  Buo- 
naparte, qui  les  regardoit  comme  un  mojen 
d'explorer  les  plans  de  l'Autriche. 

Après  la  bataille  de  Leipzig ,  Joachim  Murât .  D*f«ctîA«  <• 

^  ,  s  •  J«*«hini  Murât. 

jugeant  les  affain^s  de  son  beau-frère  entière- 
ment perdues,  s  empressa  de  se  rendre  à  Na- 
ples,  et  d'adopter  une  politique  par  laquelle 
il  espéra  se  maintenir  sur  un  trône  usurpé, 
même  après  la  chute  de  celui  qui  l'y  avoit 
placé.  Il  publia,  le  ii  novembre  i8i3y  une 
déclaration'  qui  devoitlui  concilier l'àmilié  des 
Anglois:  elle  abolit  le  système  continental  et 
permit  l'entrée  de  toute  espèce  de  vaisseaux 
dans  le  port  de  Naples.  A  la  même  époque, 
il  envoya  le  marquis  de  Saint-Elie  en  Sicile 
pour  faire  connoître  à  lord  Bentinck  son  désir 
de  conclure  la  paix  avec  la  Grande-Bretagne , 
et  chargea  le  prince  Gariati  de  négocier  avec 
la  cour  de  Vienne  son  accession  à  la  coalition. 

'  Cette  proclamatîou  se  trouve  dans  mon  Recueil  de 
J^iecea  officielles ^  Vol.  llï ,  p.  433.  Pour  juger  avec 
connolssance  de  cause  la  conduite  de  Mural ,  il  faut 
consulter  diverses  pièces  réunies  dans  le.  Vol.  VI  de  ce 
recueil,  et  nommément  le  Mémoire  historique  que  le 
duc  de  Campochiaro  remit ,  au  commencement  de  sep- 
tembre i8i4,  à  lord  Castlereagh  a  Vienne  ;  et  les  notes 
dont  le  comte  de  ITugent  l'accompagna. 
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Le  cabinet  de  Londres  paroît  n^avoir  pas  fait 
grand  cas  de  l'ouverture  adressée  à  lord  Ben- 
tinck  :  mais  TAutriche  qui  désiroit  conquérir 
la  Lombardie,  ne  rejeta  pas  une  proposition 
qui  tendoit  à  doubler  ses  forces  en  Italie.  Pen- 
dant les  négociatioas  qui  eurent  lieu  en  no- 
vembre et  décembre  1 8i  3  >  Mura^  préparoit  ses 
troupes;  elles  se  mirent  même  en  marche^  sans 
qu'il  eût  déclaré  si  c'étoit  comme  alliées  ou 
comme  ennemies  des  François  qu'elles  agi- 
roient.  Les  lettres  qu'à  cette  époque  il  écrivoil  à 
Eugène  Beauharnois,  acnoricoient  que  son 
mouvement  n  avoit  d'autre  objet  que  d'agir  con- 
jointement avec  Far  m  ée  Françoise.  La  première 
division  de  ses  troupes  y  sous  les  ordres  da 
général  Garascosa,  entra  ,  le  a  décembre  i8i3, 
à  Rome ,  et  y  fut  reçue  comme  amie  par  le  gé- 
néralMiollis.  Une  seconde  et  une  troisième  divi- 
sion, commandées  parle  général  Elilletelpar  Pr 
gnatelli  Cucchiara  ,  la  suivirent  de  près.  Ce  de^ 
nier  resia  à  Borne;  une  partie  des  autres  troupes 
marcha  à  Florence;  la  plupart  se  dirigèrent 
sur  Ancone  et  Fano.  Le  général  Ambrogio, 
à  la  tête  d'une  quatrième  division  •,  se  dirigea 
par  les  Abruzzes  sur  Ancone.  Toutes  ces  forces 
s^élevoient  à  34,ooo  hommes. 
rraïil'iîi'I  Dans  Tintervalle,  les  négociations  avec  la 
•"^'^-  cour  d'Autriche  avancoient.  Le  comte  de 
Neipperg  arriva  à  Naples  le  3o  décembre 
pour  conclure  un  traité  entre  François  U  et 
Murât.  Celui-ci  aurpit  désiré  que  la  Grande- 
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Bretagne  y  prît  part;  mais  cette  puissance  ne 
s'étantpas  déclarée  encore,  il  falloit  se  borner 
à  un  traité  partiel.  Les  comtes  de  ISeipperg  et 
de Mier  le  signèrent,  le  ii  janvier,  pour  TAu- 
triche ,  le  marquis  de  Gallo  pour  Murât.  Eq 
voici  les  conditions  »  :, 

Les  deux  parties  contractent  une  alliance 
ayant  pour  but  la  poursuite  de  la  présente 
guerre,  et  la  réunion  de  leurs  forces  pour 
rétablir  l'équilibre  entre  les  puissances ,  et 
pour  assurer  un  véritable  état  de  paix  en  Eu- 
rope, et  particulièrement  en  Italie,  où  elles 
se  garantissent  la  défense  de  leurs  intérêts  res- 
pectifs, ^rt.  1  et  2. 

L'empereur  d'Autriche  garantit  à  Joachim 
Murât,  et  à  ses  héritiers  et  successeurs,  la 
jouissance  libre  et  paisible ,  ainsi  que  la  souve- 
raineté pleine  et  entière  de  tout  ce  que  celui-ci 
possède  en  Italie*,  et  emploiera  ses  bons  offices 
pour  faire  accéder  ses  alUés  à  cette  garantie. 
Art.  5. 

L'Autriche  tiendra  constamment  en  cam- 
pagne i5o,ooo  hommes  dont  60,000  en  Italie. 
Murât  mettra  en  campagne  3o,ooo  hommes. 
Art.  5. 

Si  Murât  se  trouve  à  la  tête  de  soa  armée ,  le 
corps  autrichien  qui  se  trouvera  réuni  à  Tar- 
mée  napolitaine,  sera  sous  ses  ordres  ;  dans  le 

*  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles'^  Vol.  "VI,  p.  322. 
]Vl-MiTENs ,  Recueil ,Yol,  XII;  p.  660. 
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cas  contraire  y  le  corps  napolitain  sera  sous  les 
ordres  du  général  en  chef  autrichieD,  Art  7. 

Par  des  articles  secrets  rAutriche  promet: 

1®.  D'employer  tous  les  moyens  pour  obtenir, 
en  faveur  de  Joachim  Mural  et.de  sa  desceih 
dance^  un  acte  de  renonciation  formelle  do  roi 
de  Sicile ,  pour  lui  et  ses  successeurs ,  à  toutes 
ses  prétentions  au  royaume  de  Naples. 

2®.  De  garantir  cetle  renonciation,  ^rt.  1. 

3<*.  D'employer  ses  bons  ofCiees  pour  hâter 
la  conclusion  de  la  paix  entre  Murât  et  le  gou- 
vernement britannique.  >^r/.  2. 

4°.  D'employer  également  ses  bons  offices 
efficaces  à  la  paix  future ,  pour  lui  f»*ocurer  une 
bonne  frontière  militaire.  ArL  4* 

Par  contre  Joachim  Murât ,    , 

1^.  Renonce,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à 
'  toute  prétention  sur  le  royaumfe  de  Sicile ,  et  se 
déclare  prêt  à  en  garantir  la  possession  à  h 
dynastie  actuelle.  Art.i. 

2^.  Il  s'engage  dès  à  présent  à   admettre  le 
principe  qu'il  doit  être  procuré  ad  roi  de  Si- 
cile une  indemnité  convenable,  ^t  à  étendre, 
.ses  efforts  à  procurer  l'indemnité  à   ce  mo- 
narque,-^rf.  1. 

Il  est  encore  cotivenu ,  par  Yart.  5 ,  que  Joa- 
chim Murât  ne  pourra  être  dans  robligaiion  de 
faire  agir  activement  son  arméesur  les  plans  d'o- 
pérations à  combiner  qu'autant  que  la  cessation 
des  hostilités  de  la  part  de  la,  Grande-Bretagne 
lui  aura  été  connplétççient  assurée.  Art-'k- 
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Il  paroît  qu'il  fut  signé  un  cinquième  article 
secret ,  par  lequel  on  convint  de  conclure  une 
autre  alliance  plus  générale  ou  plus  étroite:  au 
moins  se  réfère-t-on  à  un  tel  article  dans  une 
note  que  le  duc  de  Campochiaro  et  le  prince 
de  Gariati,  plénipotentiaires  de  Murât,  remirent, 
le  8  avril  i8i5,  au  prince  de  Metleroich '. 

Le  17  janvier,  Joachim  Murât  annonça  son 
changement  de  système  par  la  proclamation 
suivante  : 

«  De   justes   motifs    nous   ont    décidés  à/ 
rechercher  lalliance  des    puissances  liguées 
contre  Tempereur  des  François,  et  nous  avons 
eu  le  bonheur  d'y  être  admis.  Nous  avons  cédé 
les  trois  îles  qui  sont  en  face  de  Naples ,  et  toute 
notre  flotte.  On  nous  en  promet  cependant  un 
dédommagement  suffisant.  Nous  nous  ressou- 
viendrons toujours  de  nos  devoirs.  Les  autorités- 
légales  qui  ne  s'opposeront  pas  à  nos  mesures, 
lorsqu'ainsi  que,  nous  en  avons  le  droit,  nous 
-prendrons  possession  de  l'Italie  méridionale  jus- 
qu'au Pô ,  au  nom  des  puissances  alliées ,  ne  se- 
ront jamais  traitées  en  ennemies.  Naples,  le  17 
janvier  i8i4  "  Joachim  Napoléon.  » 

Cette  proclamation  renferme  un  point  que 
nous  ne  pouvons  expliquer.  Gomment  et  à  qui' 
Murât  avoit-il  cédé  les  trois  îles  dont  il  est 
question  ,  ainsi  que  sa'  flotte?  Nous  venons  de 
voir  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  le  traité 

*  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles ,  Vol.  VII,  p.  28. 
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du  1 1  janvier  j  il  faut  donc  supposer  que  cette 
cession  étoit  une  condition  secrète  dont  l'Aii- 
triche  avoit  fait  dépendre  la  promesse  d'em- 
ployer auprès  de  la  Grande-Bretagne  ses  bons 
ofiices  pour  la  rendre  favorable  à  Murât. 

Le  16  janvier,  le  général  napolitain  Macdo- 
nald  annonça  au  général  Barbou,  comniaD- 
dant  de  la  cinquième  division  militaire  da 
royaume  d'Italie,  qu'il  étoit  absolument  néces- 
saire aux  inlérêts  de  son  maître,  que  les  trou- 
pes napolitaines  occupassent  la  citadelle  d'An- 
cône.  Par  suite  de  cette  communication,  le 
général  Barbou  se  renferma  avec  la  garnisoa 
dans  la  citadelle.  Le  19,  le  lieutenant  général 
de  laVauguyon  publia,  à  Rome ,  un  ordre  da 
jour  et  une  proclamation  pour  faire  savoir  aux 
bâbitans  qu'il  prenoit  possession ,  au  nom  de 
Joachim  Murât,  des  départemens  de  Rome  et 
de  ïrasimène.  Le^général  Miollis  se  retira  dans 
le  château  Saint-Ange  qui  fut  bloqué  le  lende- 
main; etle  général  Salcette  se  jeta  dans  Givita- 
Vecchia.  Le  3i  janvier,  les  Napolitains  pri- 
rent possession  de  Florence  où  une  sœur  de 
Buonaparte  tenoit  une  espèce  de  cour.  Elle  se 
sauva  àLucques,  tandis  que  les  troupes  fran- 
çoises  qui  se  trouvoient  en  Toscane ,  se  con- 
centrèrent à  Livourne. 

Le  général  Garascosa ,  arrivé  à  Modène,  y 
publia,  le  3i  janvier  et  le  i^'  février,  des  pro- 
clamations par  lesquelles  il  exhorta  les  peuples 
de  l'Italie  à  abandonner  leur  oppresseur  pour  se 
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î  joindre  au  roi  de  Naples  et  à  ses  alliés.  A  ces 

k   proclamations  Eugène  Beauharnois  en  opposa 

r    d'autres,  pour  annoncer  à  ses  troupes  et  aux 

}    peuples  du  royaume  d'Italie,  que  lesNapoli- 

.    tains,  qui  leur  avoient  solennellement  promis 

i    leur  alliance,  étoient  devenus  leurs  ennemis. 

:    Au  moment  de  passer  TAdige ,  le  feld-raarécbal 

I    Bel}egarde  publia  aussi  une  proclamation  datée 

cle  Vérone ,  du  4  février.  Il  y  fait  connoître 

aux  peuples  de  l'Italie  l'intention  de  rétablir 

les  anciens  gouvernemens  '. 

Cependant  Eugène  Beauharnois  ayant  de* 
.    vant  lui  60,000  Autrichiens ,  et  étant  menacé 
,    sur  ses  derrières  par  l'armée  napolitaine,  jugea 
.    nécessaire  de  se  retirer  sur  le  Mincio.  Il  com- 
mença ce  mouvement  le  7  février. 

l^e  6,  le  feld-maréchal  Belles arde  eut,  à  Bolo-   cwiroHtioa  «0- 

rt,  «_P  ,     -         litsire  <lo  Bologa* 

gne,  une  conterence  avec  IVLurat,  pour  régler  ^u 7 »▼»*«• 
les  opérations  futures  des  deux  armées.  Il  ftit 
conclu,  à  cet  égard,  une  convention  entre  le 
comte  de  Nugent  eft  le  général  napolitain  Li- 
vron  ^  On  arrêta  que  les  deux  armées  seroient 
séparées  par  le  Pô,  et  qu'après  s'être  rappro- 
chées du  fleuve  pour  se  mettre  en  communica- 
tion directe,  elles  pousserqient  leurs  opérations 
^en  Lombardie  et  en  Piémont. 

Lord  Gastlereaffh ,  secrétaire- d'état  pour  le    conTcmiom 
département  des  aiiaires  étrangères,  se  trou- J;^^«» ^^^^ 


*  Voy:  Recueiide  Pièces  ojpdelles,  Vol.  II,  p.  82. 

•  Cette  conventioQ   se   trouve   dans    Voss   Zelten, 


^  Article 
tionnel  du 
4a  Nipls» 
janvier. 


•       4^4    CHAHTRE  XLI.  TRAITÉS  Olî  I  8  l4.  ET  l8l5. 

voit  à  Bâle  le  22  ^  lorsque  le  prince  de  Mel« 
ternich  lui  commuQiqua  le  traité  de  NapleSj  da 
11  janvier^  qui  n'avoit  pas  encore  été  ratifié. 
Le  ministre  auglois  conseilla  d'j  faire  quelques 
amendemens ,  et  ordonna  en  même  temps  i 
lord  William  Bentinck ,  commandant  les  foicei 
angloises  en  Sicile ,  de  conclure  un  armistice. 
Lord  Bentinck  se  rendit  sur-le-champ  à  Naplesj 
il  y  signa ,  le  3  février,  Farmistice  avec  le  doc 
de  Gallo/.  Il  y  est  dit  qull  sera  conclu  une 
convention  militaire  pour  arrêter  les  opéra* 
lions  d'après  lesquelles  les  armées  autrichienne» 
angloise  et  napolitaine  agiront  de  concert  en 
Italie. 
îrilîé  Op  voit ,  par  les  dépêches  de  lord  Castlereagà 
*"*  "  qui  ont  été  publiées,  que  le  gouTernementbri- 
tannique  n'approuvoit  pas  Falliance  du  1 1  |aD- 
.  vier  ;  mais  que  la  chose  étant  £ûte ,  il  promit 
de  reconnoître  Marat  à  la  paix  a  deux  condi- 
tions :  1.^  qu'il  se  moutreroit  loyaï  dans  k 
guerre;  2.°  qu'on  trouveroit  pour  le  roi  de 
Sicile  une  indemnité  raisonnable ,  qui  toutefoii 
ne  seroit  pas  un  équivalent  ^. .  C'est  dans  cette 
vue  que  la, cour  de  Londres  proposa  à  YA^^ 
triche  de  faire  des  amendemens  au  traité  di 
11  janvier  i8i4  ayant  de  le  ratifier.  Un  de  ce» 


Recueil  de  Pièces  officielles  ,  Vol.  VI,  p.  SSg. 

*  Jp^oy.  dépêche  de  lord  Castlereagh ,  da  21  Umtt 
18 14,  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officielUs  ^'SoX^'^l, 

p.  34a.  '  , 
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cbangemens  fut,  à  ce  qu^il  paroit^  la  phrase 
insérée  à  l'article  lo,  par  laquelle  Marat  re- 
connut le  principe  qu'il  étoit  dû  une  indemnité 
à  Ferdinand  IV  pour  la  perte  du  royaume  de 
Naples.  On  donna  aux  autres  amendemens  la 
forme  dun  article  additionnel,  et  la  date  du 
1 1  janTÎer.  Ce  nouvel  article  porte  que  Tindem'^ 
nité  promise  à  Murât,  pour  les  sacrifices  qu'il 
feroit  en  faveur  de  la  cause  commune,^ consis- 
terait en  une  partie  de  l'Etat  romain,  ayant  une 
population  de  400,000  âmes;  que  Murât  ne 
formeroit  pas  d'autres  prétentions,;  et  que  la 
dour  de  Vienne  eraploieroit  ses  bons  offices 
pour  faire  sanctionner  celte  concession  par  le , 
Saint-Père  et  par  les  alliés. 

Murât  fit  quelque  difficulté  d'accepter  ces 
modifications  ;  il  j  consentit  néanmoins  à  la 
fin^  et  le  traité  ainsi  modifié  fut  ratifié,  le 
4.  mars ,  par  l'empereur  d'Autriche.  Murât  ob- 
tint en  même  temps  un  nouvel  avantage.  Par 
un  second  article  additionnel ,  qui  fut  signé,  le 
5  mars ,  à  Chaumont ,  par  le  prince  de  Met- 
ternich,  le  duc  de  Gampochiaro,  et  le  prince 
de  Gariati,  on  lui  assura  la  possession  des 
biens  de  la  famille  de  Farnèse  à  Rome,  et  Içs 
biens  allodiaux  dans  le  royaume  de  Nàples , 
qu'il  possédoit  actuellement. 

Le  8  février,  il  fut  livré  une  des  batailles  les     Baioin.  «f* 
plus  singulières,  sous  le  rapport  de  la  dispo-^^îîî*"^  ^**  ^^ 
silion  réciproque  des  troupes ,  dont  les  annales 
militaires  fassent  mention/Ëugène Beaubamois/ 
X.  So 
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piaeé  sur  la  droite  du  Miucio,  pendant  que 
l'armée  autrichienne  étoit  à  YiUàfranca ,  entre 
cette  rivière  et  l'Adige ,  avoit  résolu  de  tenter 
les  chances  d'une  bataille,  dont  le  résultat  oe 
pouvoit  en  aucun   cas  lui  être  fuaesie,  aussi 
long-^temps  qu'il  éloit  maître  des  têtes  de  ponts 
de  Goito  et  de  Monzerabano ,  et  des  places  de 
Peschiera  et  de  Mantoue»  qui  assaroient  sa  re- 
traite, n-passa  en  conséquence  sur  la  gauche  du 
Mincio,  dans  l'intention  d'atlaquet^  l'arniée  de 
Bellegarde;  mais^  pendant  qu'il  efiTeelucnt  ce 
mouvement,  l'armée  autrichienne  qui^  d'après 
le  plan  convenu  à  Bologne,  devoit  se  porter  sur 
plaisance  pour  se  mettre  en  contact  avec  l'armée 
de  Muraty  commença  à  passer,  à  Valeggio  et 
Pozzolo.,  sur  la  droite  du  fleuve  y  et  se  dirigea 
vers  Volta.  La  moitié  à  peu  près  de  cette  arquée 
avoit  passé  y  lorsque  Beauharnois ,  s-apercevant 
de  ce  mouvement,    tomba  brusquement  sur 
une  division  ennemie,  qui  se  trou  voit  encore 
sur  la  gauche  du  M incio  à  Pozzolo  ^  et  qoe 
commandoit  le  feld-maréchal-lieutenaiit  Me^ 
ville.  Celui-ci  fut  sauvé  d'une  défaite  com- 
plèle  par  les  secours  que  lui  envoya  le  feU- 
maréchal   Bellegarde  ,   qui  étoit   avec   Tar- 
rière-garde  à  Villafranca.  Dans  la  nuit,  les 
troupes  autrichiennes ,  qui  avoient  passé  le 
Mincio,  retournèrent  sur  la  rive  gauche ,  con- 
servant toutefois  le  pont  de  Borghetta.  Cette  ba- 
taille coûta  aux  Autrichiens  plus  de  6,000  hom- 
mes en  tués  et  blessrés  ;  ou  ieur  fit  a^5oo  pn* 


sonniers.  Elle  eut  les  conséquences  les  plus 
importantes,  en  paralysant  les  forces  de  rarmée 
autrichienne  pendant  le  reste  de  la  campagne. 
Eugène  Béauharnôis ,  après  avoir  passé  la  nuit 
sur  le  champ  de  bataille ,  ramena  le  lendemain 
ses  troupes  sur  la  droite  du  Mincio ,  au  pont  de 
Goito  ^  Dans  la  nuit  du  9  et  lo^  les  Autrichiens , 
au  noïnbre  de  lo^ooo  hommes ,  passèrent  de 
nouveau  le  Mincio  à  Borghetta  ;  mais  le  10  ils 
furent  encore  forcés  de  renoncer  à  ce  projet. 
Seulement  Bellegarde  fit  bloquer  de  loin  Pes- 
chiera  et  Mantoue.  Le  château  de  Vérone  se 
rendit  le  1 1  mars. 

Cependant  le  général  Nugenl  étoit  entré  le 
8  février  à  Modèoe,  et  avoit  pris  possession 
du  duché  au  nom  du  souverain  légitime^  Far- 
chiduc  François ,  qui,  depuis  ce  temps ,  prit 
le  nom  d'Esté,  qui  étoit  celui  de  sa  mère.  Le  1 5> 
Murât  déclara  la  guerre  à  son  beau-frère ,  sous 
le  ridicule  prétexte  d'une  sortie  que  la  garnison 
de  la  citadelle  d'Ancone  avoit  faite  contre^  les 
troupes  napolitaines  qui  en  formoient  le  blocus. 
Ce  fut  alorâ  seulement  qu'il  jeta  le  masque;  car 
jusqu'à  ce  moment  sa  conduite  avoit  été  mjsté-^ 
rieuse*  Ce  fut  même  à  la  faveur  du  double  rôle 
qu'il  avoit  joué  qu'il  s'étoit  glissé  à  Bologne , 

-  ■         '  ■ 

'  Nou$  avons  suivi  le  récît  du  général  Vaudoncovbt, 
qui  neus  a  paru  beaucoup  plus  exact  et  plus,  vrai  qiip  les 
rapports  publiés  par  les  Autrichiens^  dans  lesquels,  la  ba« 
faille  du  S  est  représentée  comme  une  victoire. 

3o* 


I 
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Fecrare ,  Modène'et  Keggio ,  plotôt  qoû  n'en 
aroit  fait  la  cODqoêie ,  comme  il  s'en  tsoU 
depuis.  An  reste ,  la  citadelle  d'AncoDe ,  qû 
servit  de  prétexte  à  la  défectioa  de  Muni,  ca* 
pitula  le  1 8  féraer. 
^^^1^^  ^  Le  3i  janvier,  le  général  napolitain  Mînntolo 
étoit  arrivé  à  Florence ,  ainsi  qoe  noos lavons 
dit  Le  5  février,  le  général  Joseph  Lec^  '  piît 
possesâon  de  la  Toscane  au  nom  de  Joadiim 
Murât.  Cependant  il  y  avoit  encore  à  Pise  des 
troupes  françoises  qui  firent  mine  de  youloir. 
résister;  mais  Fouché,  dit  duc  d'Otrante,  qui 
se  trouvoit  à  Lucques ,  revêtu  do  titre  de  eoat 
missaire  général  de  Napoléon  Baonaparte, 
arrêta  les  hostilités ,  en  annonçant  qu'il  étoit 
autorisé  à  traiter  de  l'évacuation  de  la .  Tos- 
cane ^.  En  e£Fet,  le  24  février,  il  fut.condo' 
une  convention  en  vertu  de  laquelle  les  forts 
du  grand-duché ,  le  château  Saint-Ange  et  la 
place  de  Givita-Yecchia  furent  remis  aux  trou- 
pes napolitaines.  Le  château  Saint-Ange  noiD- 
mément  fut  évacué  le  lo  mars.  La  conclusioo 
de  la  convention  de  Lucques  n'étoit  pas  faite 

'  Fr^e  da  général  Théodore  Lecbi  ,  aa  service  dt 

France. 

*  On  voit,  par  une  lettre  de  Fouché,  da  i8  février, 
et  par  une  autre  du  duc  de  Feltre,  du  4  mars  i8i4,  qu'ef- 
fectivement Buonaparte  avoit  chargé  Fouché  de  traiter 
de  l'évacuation  des  états  romains  et  de  la  Toscane. 
F'oy,  ces  lettres  dans  mon  Recueil  de  Pièces  officieOa, 
Yol.  VU,  p.  45  et  53. 


pour  inspirer  aux  alliés  de  la  confiance  en 
.Murât  ^  dont  les  tergiversations  indiqtioient 
qu'il  attendoit  les  événemens.  En  effel; ,  la  cor- 
respondance qui  a  été  interceptée  et  publiée 
depuis^  ne  laisse  pas  del  doute  sur  sa  perfidie  '• 

Le  général  Nugenl  et  Murât  s'étant  avancés   combat  de  r«r« 
jusqu'auprès  de  Plaisance ,  le  vice-roi  résolut  de  "' 
faire  une  diversion  6ur  la  droite  du  PÔ4  Le  gé- 
néral Grenier,  qui  fut  chargé  de  Fexécuter, 

-passa  le  fleuve  en  face  de  Plaisance;  ce  qui 

^engagea  le  comité  de  Nugent  à  se  retirer  au- 
delà  du  Taro.  Le  général  Grenier  passa  cette 

'  rivière  le  2  mars;  Tarrière-garde  auti'ichienne , 
commandée  par  le  général  Starhemberg,  se 
jeta  dans  Parme,  Les  François  prirent  cette 
•ville  de  vive  force,  et  firent  2200  prisonniert^. 
L'armée  austro-napolitaine  se  retira  'derrière 
l'Ënza  et  de  là  à  Modène.  Ce  qui  précipita 
cette  retraite,  c'est  que  pour  appuyer,  par  urie 
diversion  ,  l'expédition  du  général  Grenier , 
£ugène  Beauharnois  avoit  ordonné  au  général 
"Vilattade  passer,  le  1  *'  mars ,  le  Po  à  Borgoforte 
et  de  s'emparer  de  Guastalla ,  ce  qui  avoit  par- 
faitement réussi.  Le  général  Grenier  avoît- re- 

?  jpint  l'armée  françoise  derrière  le  Mincio,  ne 
laissant  que  quelques  troupes  sur  la  rive  droite 

'  Le  5  mar&  i8i4 ,  Buonaparte  lut  écrivoit  :  ((  Ce  qae 
TOUS  m'écrivez  contraste  bien  avec  ce  que  vous  faites...... 

Continuez  de  correspondre  avec  le  vice-roi.»  Voy.  Re-^ 
cueil  dé  Pièces  offiçielUê  ^  ibjuL ,  p.  54* 
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du  PÔ,  à  Reggio  et  derriëre  l'Eoza.  Les  alliés 
marchèrent  contre  eHes.  Le  7  mars  »  elles  s'em- 
parèrent de  Reggio ,  et  rentrèrent  Je  9  à  Panne. 

Le  même  jour,  le  maréchal  Belleg^arde  aban- 
donna sa  position  sur  le  Mincio  ,  où  il  ne  laissa 
que  son  avant -garde.  Atcc  le  reste  de  son 
armée  il  exécuta  un  mouYement  rétrograde 
$ur  Yillafranca  et  Vérone. 

Une  flotte  angloise,  composée  de  1 1  yaisseam 
de  guerre  et  de  49  transports ,  embarqua  à  Fa- 
lerme  9000  hommes  de  troupes  angloises  on 
se  trouvant  à  la  solde  de  TAngleter^^  qu'elle 
.  débarqua 9  le  gmars,  àLiVoume.  Elle  remit SQ^ 
Icrchamp  à  I9  voile  pour  chercher,  en  Sicile, 
la  seconde  division  de  Tarmée.  Parmi  les  trou- 
pes débarquées ,  il  y  avoit  aussi  des  Siciliens 
qui  répandirent  une  proclamation  du  prince 
rojal  de  Sicile  ^  annonçant  que  ces  troupes 
étoient  destinées  à  revendiquer. les  droits  des 
.  Bourbons  sur  le  royaume  de  Naples.  De  son 
.côté,  lord  William  Bentinck,  comn^andant 
l'armée  angloise,  adressa ,  le  14.9  aux  Italiens, 
une  proclamation  par  laquelle  il  les  exhortai 
réunir  leurs  efforts  pour  que  lltalie  redevienne 
ce  qu'elle  fut  dans  ses  plus  beaux  jours^  ceqoe 
rKspagne  étoit  ^  Après  ççla  il  se  rendit  à 
Reggio  où  étoit  Joachim  Murât  y  et  exigea  que 
la  Toscaqe  fût  à  l'instaut  évacuée  par  le;  trou- 
pes napolitaines,  Cette  demande  çt  I4  procla^ 

*  Jflecueilde  Pièces  officUllea  ^  Vol,  II,  »•  177, 
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tnation  sicilienne ,  répandue  en  Toscane  sous 
les  yeux  de  lord  Bentinck,  indisposèrent  for- 
tement Joachim  Murât.  Ses  alarmes  furent  ap- 
paisées  par  une  note  cpie  ce  général  temil ,  le 
^er  avril,  par  ordre  de  son  gouvernement,  au 
duc  de  Gallo,  pour  lui  annoncer  que  TAngle- 
terre  approuvoit  dans  son  enUer  le  traité  du 
1 1  janvier;  qu'elle  consentoit  à  l'augmentation 
de  territoire  promis  à  Joachim  Murât  sur  les 
états  romains,  et  que  si  elle  refusoit  de  signer 
un  traité,  cela  provenoit  uniquement  du  sen- 
timent de  délicatesse  qui  Tobligeoit  à  faire 
marcher  de  front  cette  négociation  avec  celle- 
^'une  indemnité  pour  Ferdinand  IV.*  Par  une 
dépêche  du  3avril,lordGastlereagh  désapproù* 
va  la  proclamation  du  prince  royal ,  et  déclara 
qu  il  dépendoit  du  roi  de  Sicile  de  ne  pas  re- 
noncer au  royaume  de  Naples,  mais  que,  dans 
ce  cas,  la  Grande-Bretagne  se  regarderoit 
comme  dégagée  des  promesses  qu  elle  lui  avoit 
•  faites  ^ 

Après  ces  explication  s,  Murât  eut,  le  7  avril, 
un  rendez -vous  avec  le  maréchal  de  Belle- 
garde  à  Rovère,  sur  le  Pô.  Dans  cette  confé- 
.  rènce,  à  laquelle  assista  M.  de  BalaschefF, 
4jui  venoit  d'arriver,  porteur  d'one  lettre 
que  ' Fempereur  Alexandre  avoit  adressée, 
le  23  février,  à  Murât,  pour  lui  offrir  son 
alliance,  il  fut  convenu  que   lord  Bentinck 

*  Voy.  Recueil  de  Pièces  officielles ,  Vol.  VI,  p.  345* 
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éTacueroU  la  Toscane  et  marcfaeroil  sinr  Gênes; 
que  Marat  passeroit  le  Taro,  preodroift  Haî- 
sance,  et,  trayenant  le  Pô,  forceroit  Eugène 
BeaDhamois  à  éracuer  la  LiOOEibardie  ;  qve 
le  maréchal  Bellegarde  passeroit  le  Mincio 
pour  coopérer  au  même  objet. 

Lorsque  ce  pian  fat  arrêté,  les  Angloîsse 
toient  dé}à  mb  en  marche  pour  Gènes.  Ren- 
forcés par  la  seconde  division  de  troopes  Tenœ 
delà  SÂcile,  ils  attaquèrent,  le  7  a^ril,  le  gé- 
néral Roujer-Saint-VictiHr  dans  sa  poôtion  de 
Ses  tri  di  Ponente ,  et  le  forcèreot  à  Tahan- 
dotoner.  Le  général  Pégot  »  qoi  le  remplaça  le 
g  dans  le  commandement,  fut  expulsé  d'une 
position  après  lautre.  Le  17 ,  les  Aagloîs  pn- 
rent  d'assaut  les  forts  Sainte-Thëde ,  .  RichcJieQ 
et  la  Rate,  qui  défendent  Gênes.  Us  étokat 
assistés  par  leur  flotte  que  commandoit  le  vice- 
amiral  Pellew  (depub  lord  Ezmontb).  Le  len- 
demain, le  gouTcrneur  de  Gênes,  baron  Fre- 
sia,  signa  une  capitulation  pour  la  reddition 
de  cette  ville.  La  garnison  sortit,  le  a c ,  avec 
armes  et  bagages  et  six  pièces  de  canon,  et  prit 
la  route  de  Savone.  Le  général  Bentinck,  pen 
au  fait  des  vues  de  son  gouvernement ,  puUia> 
le  26  avril,  une  prpclamation  par  laqu^e^  a  con- 
sidérant que  le  vœu  général  de  la  nation  gé- 
noise paroît  être  de  retourner  à  cet  ancien  gon- 
vernemeni  sous  lequel  elle  avoit  joui- de  la  li- 
berté ,  de  la  prospérité  et  de  l'indépendance  ; 
considérant  p^reiÛenient  que  ce  désir  paroit 
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I    Conforme  aux  principes  reconnus  par  les  hautes 

I    puissances  alliées ,  de  rendre  à  chacun  ses  an^ 

cieos  droits  et  privilèges  ))  ;  il  rétablit  la  consti- 

t.    lution  de  1 -état  de  Gênes,  telle  qu'elle  existoit 

en  1797,  avec  les  modifications  que  le  vœu  gé* 

néral  exigera  '. 

Joachim  Murât  commença,  le  i3  avril,  à 
exécuter  la  partie  du  plan  d'opération  dont  il 
's'étoit  chargé.  Le  Taro  fut  passé,  et  on  prit 
de  vive  force  Borgo-San-Donino.  Les  Fran- 
çois se  retirèrent  à  Plaisance.  Les  i4  et  1 5  on 
se  battit  sous  les  murs  de  cette  ville.  Les  hos- 
'tilités  cessèrent  par  suite  de  la  convention 
du  16. 

Cette  convention  fut  sig^uée  au  château  de   convtnUon 

C%     \  •       •         Tfc»       •  >      TtJT  1  Schiârino  -  B 

ocniarmoKizzino,presMantoue,  entreiecomte  jj;»;  ^»  '«•»^ 
•de  Neippergy  au  nom  du  feld-maréchal  Belle- 
garde,  et  les  généraux  Dode  de  laBrunerie  et 
.  baron  Ze^cc^f,  au  nom  d'Eugène  Beauharnois. 
Elle  renferme  les  conditions  suivantes  : 

Armistice  entre  les  troupes  françoises  com- 
mandées par  Eugène  Beauharnois,  et  les  trou- 
'pes  alliées  commandées  par  le  feld-maréchal 
Bellegarde ,  par  Joachim  Murât  et  par  lord 
Bentinck.  Art,  1. 

Il  durera  huit  jours  après  que  les  troupes 
françoises  auront  dépassé  les  territoires  occu- 
pés en  France  par  les  troupes  alliées.  Art.  2. 

.  •  Voy.  Recunl  de  Pièc$$  offiçielUsi  VqI.  VI^I  ,  p.  3i8. 


47^   CHAPITRE  XLI.  TRAITÉS  DE  l8l4  BT  ]8lS« 

Les  routes  par  lesquelles  l'armée  fraoçoise 
sortira  dltalie^  sont  déterminées  par.let»  ar- 
ticles 3-5. 

Les  troupes  italieaDeSy  commandées  par  Eu- 
gène Beauharnpis  »  continueront  à  occuper  la 
partie  du  royaume  d'Italie  et  les  places  qui 
n'ont  pas  encore  été  occupées  par  les  troupes 
des  puissances  alliées»'  J[u.  6. 

Les  troupes  autrichieanes  pourront  traverser 
le  royaume  d'Italie  par  les  routes  d'étapes  de 
Crémone  et  de  Brescia  sans  passer  par  la  capi- 
tale xlu  royaume.  ^rL  7. 

Une  députaûon  du  royaume  d'Italie  aura  la 
liberté  de  se  rendre  au  quartier-général  des 
alliés;  et,  dans  le  cas  où  la  réponse  qu'elle 
auroit  obtenue  ne  seroit  point  de  nature  à  tout 
concilier,  les  hostilités  ne  pourront  cependant 
recommencer  entre  l'armée  autrichienne ,  les 
.troupes  alliées  et  celles  du  royaume  dltaliej 
que  i5  jours  après  le  retour  des  détermina- 
tions des  puissances  alliées,  yirt.  8. 

Les  places  d'Osopo ,  de  Palmanuova ,  de  Ve- 
nise et  de  Legnago ,  et  les  forts  en  dépendansj 
feront  remises  le  20  du  mois,  ^rt  g. 

Le  reste  des  articles  se  rapporte  à  la  marche 
des  garnisons  de  ces  places. 

Un  article  additionnel  ^  qui  ne  fut  ajouté  que 
le  2 1 ,  porte  que  le  matériel  de  la  marine  fran- 
çoise  et  italienne  à  Venise,  ainsi  que  Farsenali 
seroient  remis  aux  Autrichiens.  CeJ  article  fut 
ajouté;  parce  que  l'amiral  sir  John  Gower,  com- 
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mandant  l'escadre  angloisedeyant  Venise  ,Javoit 
-formé  des  prétentions  sur  la  marine  '• 

Cette  convention  offre  différentes  singulari* 
tés.  Conclue  après  la  chute  du  trône  de  Buo- 
naparte ,  et  après  que  les  généraux  autrichiens 
avoient  annoncé  dans  toutes  leurs  proclama- 
tions qu'ils  avoient  été  envoyés  pour  rétablir 
les  anciens  gouvernemens  ,  elle  parle  d'un 
royaume  dltaUe;  elle  stipule^  au  nom  de  ce 
royaume ,  création  de  Buonaparte  et  dont  Fexis- 
tence  devoit  tomber  avec  lui;  elle  stipule 
qu'une  députation  de  ce  royaume  iroit  traiter 
avec  les  puissances  aUiées  comme  dé  souve- 
rain à^  souverain;  en  un  mot  «  elle  a  si  peu  le 
caractère  d'un  acte  de  soumission  /qu'elle  pré- 
voit le  cas  où  le  royaume  d'Italie  pourroit  re- 
commencer les  hostilités.  Si  elle  met  l'armée 
autrichienne  en  possession  de  quatre  places 
-fortes ,  c'est  que  ces  places  sont  situées  dans 
la  partie  du  royaume  d'Italie  gùê  l'Autriche 
avoit  perdue  par  la  paix  de  Presbourg  ;  il 
paroît  que  les  auteurs  de  ce  traité  s'étoient 
résignés  à  l'idée  que  le  royaume  qu'ils  vouloient 
inainténir  seroit  obligé  de  renoncer  à  cette 
4?onquête.  L'étonnement  n'est  pas  diminué, 
lorsqu'en  lisant  la  proclamation  par  laquelle 
Eugène  Beauharnois  prit  congé  ,  le  17,  des 
soldats  irançois  qui  alloient  rentrer  dans  leur 

*  F'oy,  Martbns,  Recueil,  T.  XII,  p»  Jl3.  L'artiele 

liddttioDcl  j  niante. 
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patrie ,  on  y  aperçoit  cette  tirade  :  c<  Vous  aUez 
reprendre  le  chemin  de  vos  fojers.  Il  m'e&t 
été  bien  doux  de  pouvoir  vous  y  ramener.  Dans 
d'autres  circonstances  je  q'aurois  cédé  à  pe^ 
sonne  le  soin  de  conduire  aa  tenue  du  repos 
les  braves  qui  ont  suivi ,  avec  un  dévouement 
si  noble  et  si  constant ,  les  sentiers  de  la  gloire 
;.  et  de  llionneur.  Mais  il  est  d'autres  devoirs  qm 
m'ordonnent  de  me  séparer  de  vous.  Un  peuple 
bon  >  généreux I  fidèle,  a  des  droits  sur  le  res- 
tant de  mon  exbtence  que  je  lui  ai  consacrée 
depuis  dix  ans.  Aussi  longrtemps  qu'il  me  sera 
permis  de  m'occuper  de  son  bonheur,  qui  fat 
toujours  l'occupation  la  plus  chère  de  ma  vie, 
je  ne  demande  pour  moi  aucune  autre. desti- 
nation. » 

Pour  expliquer  ces  énigmes ,  on  a  dit  qu'Eu- 
gène Beauharnois  ignorant,  au  16  avril,  l'ab- 
dication de  son  père  adoptif,  laquelle  s'éten- 
doit  aussi  au  royaume  d'Italie,  mais  sachant 
seulement  que  toutes  les  hostilités  avoient  cessé 
entre  le  nouveau  gouvernement  françois  et  les 
alliés,  dut  renvoyer  les  troupes  françoises  dans 
leurs  foyers ,  mais  rester  à  la  tête  d'un  étft 
dont  le  gouvernement  lui  avoit  été  confié  par 
son  bienfaiteur  y  jusqu'à  ce  qu'il  sut  qu'on 
en  avoit  disposé  autrement.  Ce  raisonnement 
est  plausible  ;  mais  il  n'explique  pas  corameot 
Eugène  Beauharnois  a  pu  croire  qu'il  lui  seroit 
permis  de  cojisacrer  aux  peuples  d'Italie  le 
reste  de  son  existence.  Laissons  donc  à  la  pos* 
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,  térilé  le  soin  de  juger  sa  conduite ,  et  conten- 
tons-nous de  rapporter  les  simples  faits  *. 
'^       Eugène  Beauharnois  s'éldit  retiré  à  Man- 
^  toue,  boulevard  du  royaume  d'Italie.  Le  17, 
'  M.  Melad  d'Erile ,  qu'on  nommoit  duc  de  Lodi^ 
^'  retenu  dans  ses  appartemens  par  une  maladie^ 
^,  adressa  au  sénat-conservateur  d'Italie  un  mes-' 
'y  sage^  par  lequel  il  l'engagea  à  demander  aux, 
^  puissances  alliées  le  maintien  du  royaume  d'I- 
^?  lalie,  et  la  personne  d'Eugène  Beauharnois^ 
''  pour  roi.    Le   sénat    ordonna  la  nomination 

*  d'une  députation  à  envoyer  auprès  des  puis- 

•  sances  alliées,  pour  demander  que  le  royaume 
:  dT[talie  fût  conservé ,  mais  non  qu'on  décernât 
'  ce  trône  à  Eugène  Beauharnois.  Le  20,  il  s'é- 
^'  leva  dans  Milan  un  tumulte  populaire.  La  fureur 

de  la  multitude  tomba  d'abord  sur  M.  Prina^ 
!  ministre  des  finances,  qui  fut  massacre:  on. 
'   assure  que  ce  fonctionnaire  jouissoit  de  laré- 
'^  putation  d'un  homme  intègre.  Le  peuple  força 
k   ensuite  le  sénat  à  rapporter  son  décret  du  17, 
'   qui  avoit  nommé  une  députation ,  et  à  convo- 
quer les  collèges  électoraux.  Le  2ir,  le  conseil 
mutiicipal  nomma  un  gouvernemenl  provisoire  - 
composé  de  sept  membres.  Le  22 ,  les  corps  ' 
électoraux  confirmèrent  ce  gouvernement,  dé- 
clarèrent le  sénat  dissous,  ordonnèrent  de  pré- 
senter une  adresse  aux  puîissances  alliées ,.  et. 
conférèrent  le  commandement  de  l'armée  dl-  : 
talie  au  général  JPino.  Le  aS ,  ils  proclamèrent 

*  Yoy .  Sulla  riifoluzione  di  MUano ,  mmorià  storica 
con  documenii.  Parîgi ,  i8i4  ,  iii-8.*^     « 
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riodépendance  du  royaume  dltalie  et  unecon^ 
titution  représentative  avec  un  roi.  héréditaire. 
MÎ^tTUrd?  îl  ^  même  jour,  Eugène  Beauharnois^  cbn- 
•▼«Il  iHif.  noissant  enfin  l'abdication  de  Buonaparte ,. ou > 
comme  disent  ses  ennemis ,  déçu  dans  ses  pro« 
jets  ambitieux ,  conclut  la  convention  suivante  '  : 

'  Les  soussignés,  après  avoir  échangé  les  pleins- 
pouvoirs  reçus  de  leurs  généraux  en  chef  respeelifît  ; 
considérant  Fart,  i^' du  traité  conclu,  le  ii  avril, 
entre  l'empereur  Napoléon  et  les  puissances  alliées , 
par  lequel  il  a  renoncé,  pour  lui,  ses  héritiers  et  suc** 
cesseurs,  et  tous  les  membres  de  sa  famille,  à  tout 
droit  de  souveraineté  et  de  propriété  sur  le  royaume 
d'Italie,  sont  convenus^  sauf  la  ratification  des  sus- 
dits généraux  en  chef,  des  articles  suivans  : 

Art.  I*'.  Toutes  les  places  de  guerre ,  forteresses 
ei  forts  du  royaume  d'Italie  qui  ne  sont  pas  encore 
occupées  par  les  troupes  alliées ,  seront  rem  ises  aux 
troupes  autrichieones  le  jour  fixé  par  les  plénipo- 
tentiaires ,  et  sous  les  formes  fixées  par  la  conventioa 
du  i6  avril. 

Art,  2.  S.  E.  le  maréchal  de  Bellegarde  enverra  un 
plénipotentiaire  à  Milan  pour  prendre  possession, 
au  nom  des  hautes  puissances  alliées ,  du  territoire 
non  occupé  du  royaume  d'Italie.  Toutes  les  auto- 
rités resteront  en  place  et  continueront  leurs  fonc- 
tions. > 

Art.  3.  Les  troupes  autrichiennes  passeront  le 

Mincio  au  moment  où  le  maréchal  de  Bellegarde 

l'ordonnera;  elles  continueront  leur  marche  sur  Mi- 

•        lan ,  en  laissant  un  intervalle  d'une  journée  de  marche 

^  liïous  donnons  cette   convention  ^textaellementi 
parce  qu'elle  manque  dans  le  Recueil  de  M.  de  BiiJus>s. 
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mtrèellesetlescoleniies  de  rarmée    françoise  rea* 
trant  en  France. 

Art.^.  Les  troupes  italiennes  resleroût  dans  leur 
organisation  actuelle  jusqu'au  moment  où  les  hautes 
puissances  alliées  auront  décidé  de  leur  sort  futur» 
Ep  axtendant ,  elles  seront  sous  les  ordres  du  feld- 
maréchal  comte  de  Bellegarde,  qui  prend  posses- 
sion, au  nom  des  hautes  puissances  alliées,  de  la 
partie  non  envahie  du  royaume  d'Italie. 

Art.  5.  Jusqu'à  ce  que  le  sort  du  pays  dont  l'ar- 
mée autrichienne  pi^nd  possession  soit  décidé ,  les 
traitemens,  pensions  et  solde  des  troupes  italiennes^ 
des  autorités  et  des  employés  civils  et  militaires ,  se* 
font  payés  sur  le  même  pied  et  par  les  mêmes  caisses 
qu'elles  l'ont  été  jusqu'au  jour  de  la  pcésente  con- 
veniion. 

Art.  6.  11  est  permis  à  chaque  officier  de  quitter  le 
service  ;  mais  il  devra  s'adresser  aux  autorités  com-'' 
pétentes  pour  obtenir  un  congé  définitif. 

Art'],  Un  officier  général  de  l'armée  royale  ita- 
lienne sera  envoyé  au  quartier-général  du  maréchal 
de  Bellegarde ,  pour  conférer  de  tout  ce  qui  est  rc-  ' 
latif  au  détail  du  service  de  ces  troupes. 

Art.  8.  En  cas  que  la  présente  convf^ntion  soit  ra- 
tifiée^  les  ratifications  seront  échangées  dans  le  plus 
bref  délai  possible. 

En  foi  de  quoi  les  soussignés  l'ont  revêtue  de  leurs 
signatures. 

Mantoue,  le  a3  avril  i8i4* 

Le  général-major  comte  de  Fiquemont. 

Le  général  de  division  baron  ZuGCHi. 

.  Ratifié^  le  a4^  iP'^^  le  maréchal  de  Bellegarde  et 
par  Eugène  Beaahai:Qoi^. 


Coarentlon  ffo 
Tnnndust^avriJ* 
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Le  26  avril  ^  Eugène  Beauharnois  fit  connoitre 
au  peuple  ce  changement  par  une  proclamatioo 
dont  nous  ne  citerons  que  le  passage  suivant: 
«  Après  de  longues  preuves  de  mon  dévoue- 
ment et  de  mon  amour^  je  vous  ai  donné  h 
marque  la  plus  signalée  d'une  confiance  portée 
jusqu^à  l'abandon.  Je  me  suis  séparé  de  met 
amis  naturels  pour  rester  parmi  les  amis  de  mon 
choix.  Mais  de  nouveaux  arrangemens  poli- 
tiques m'obligent  à  m'éloigner  de  vous,  et  ren- 
dent incertain  raceomplissement  d'un  voea 
qu'il  me  fut  bien  possible  de  laisser  échapper 
une  fois ,  quand  vous  l'aviez  vous-mêmes  mani- 
festé mille.  >» 

Le  lendemain  ^  il  partit  avec  sa  famille  poar 
Munich.  Le  général  Sommariva  y  nommé  com- 
missaire impérial  pour  le  royaume  dltalie,  fit 
connoitre  sa  mission  ^  le  26  ^  par  une  proclama- 
tion ,  et  prit  possession ,  au  nom  des  puissances 
alliées  9  des  parties  du  royaume  d'Italie  qoi 
n'avoient  pas  encore  été  conquises  par  leurs 
troupes.  Son  premier  acte  fut  de  dissoudre  le 
collège  électoral  de  MUah.  Celui-ci  s'ajourna 
seulement  jusqu'à  la  réponse  des  puissances 
alliées  à  la  députation  qu'il  avoit  nommée  en 
remplacement  de  celle  du  sénat.  Cette  ré- 
ponse n'arriva  pas;  mais ,  le  20  mai,  le  maré- 
chal de  Belleg^arde  prit  possession  ,  au  nom  de 
l'empereur ,  d  Autriche ,  de  Milan  et  des  pro- 
vinces voisines. 

Le  sort  du  Piémont  fut  décidé  à  la  même 
époque.  Le  2 5,  le  prince  dé  Schwarzenbei;; 
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adressa  axix  hal^itaos^  d^  ce.  pajs  uAe  proclaofia* 
tioD  datée  de  Paris  >  pour  leur  annoncer  que 
les  troupes  autrichiefroes  preadroieut.  posses- 
sion du  pa,ysy,.au  noxa  du  toi  de  Sard^igne.  Eu 
conséquence  y  des  plénipotenitaires  du  prince 
Can)iUe  ^o^gh^se^  gouyernenrgénéral  des  dé* 
partemjens  au-^delà  des  Alpe^  et  coauD/àndant 
enchef  raroiéN^  de  ré^erye  d'Italie,  di^  maréchal 
de  !Qellf^ar4^  et  de  lord  William  Bentinck, 
signèrent,  le  27  avril,  à T^rin  ,  unecojiv.entiou 
militaire  pour  un  armi^sjûce  et  pour  l'évacuation 
de    ces' dëpàrtemens    par  les  troupes   fran- 
çoises*''. 

Pour  terminer  tout  co  qui  concerne  lîtalie ,  Hertiamuor 

«•     ;  •         \  •!        >  grand-duc  do  1 

nooà  dïtons  encore  qoe  ,  le  20  avril ,  dés  cQn>-  «•"•  •»  *"i?" 
ini3smre8  ^e  Joachim'Mu^at  signèrent  avec 
ije^JÈ  de  iiarchidBoi'^riinrf*dwc  de  Toscaine, 
une-^doilVénlion,  p8tr  'laquelie  le  prcfiniet's'enf- 
gagecfc  de  Mfeotettre ,  1©  i^'^mat,  le  grand-duché 
àson-90uv€lrain  iégi;time»  -Le  io  mai^  le  géné- 
ral '  toà^^tbln  Ambto^  p^ibtta  un  ordré^  â« 
jônr  y  ^pot|9»it  que  l^k  jLé]gat«dm  siÉroJent  admi* 
nistrée€(|ieui^  co^p«6^(kr:J^ch]m'Miit^'  ': 
]^i6'^fl  avoît  êtes  'dèf)»m  plu^èur^  années^, 
le  |ji^iionm€i>de  Ballon tpapti^^ff  ou  1^^ 
tivtfs  def  oehi^ci  pdtit^faii^i^  fléchir  la  rèrmetédu 
sou vê^aill'  '  pontife  >  '  a\^i)iieiijD  été  iiifpu^tiieâses. 
:Vby«^'^ub^  ta  forti)né)étôit'kssede 'fevorîsf^ 

.  son  ambition ,  Buonaparte  essaya ,  en  janvier 

•  > 

■,■  -V  ':V,  ' . /.^^ .'»'.     •    '.  .:«,-[»  .:';••• 
•  Foy.  Martens  ,  Recueil,  YoJ.^II ,  p.  716. 
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iSi4 ,  de  déterminer  son  captif  à  coDclare  un 
arrangement  <.«  Laissez*moi  momir  digne tfes 
maux  que  j'ai  soiiffisrts.  »  Telles  forent  le^  seuks 
paroles  que  les  prélats^  chargés  de  cette  né* 
gociation  par  Buonaparte ,  purent  arradier 
au  Pape.  Oo  le  fit  partir  de  Fontainebleau  le 
24.  janvier^  et  voyager  lentement  sons  le  nom 
devéque  dlmola.  Le  3i  mars  il  arriva  à  Bo- 
logne^ d'où  il  se.  rendit  à  Césène.  Ce  fbl  le 
24  mai  qu'il  entra  dans  Rome. 

n.   Traités  de  Paix  de  Paris. 

pouH«%ïi!^"     Louis  XVin  avoit  fait  son  entrée  à  Paris  le 
3  mai  i8i4-  Aussitôt  on  travailla  à  :Qxer.Ies 
rapports  futurs. entre  la.  France  et  les  autres 
ét^ts  européens.  La  négociation  ne  pouyoît  ^ 
être  difficile.  Tout  ctequi^  depuis  vingjl  aii$,|iToift 
été  fait  en  France  ^  étoit  étranger  aux  Bour- 
bons; ils  n'avoient  ni  ordcînné ,  ni  approuvé  les 
.vexations  dont  les  .autrea ,  peupl^ç  siVQient.  :  tant 
;souffeiA;euxrm^!efravo»wtétéle$  tictîmesidela 
fur'euppé  volutioAoaijîe.Xah^iQç  a^i^Jiçdies  peu- 
ples p^Ut.confondraJ^. causes,  et  l^f^e4^  o^îs 
aucun  esprit  de  vçoge^iie  ne  pouvoit  eplrçr  4i^ns 
le  eccur* des  monax9qia!^rIq^'ila  ni^tne.it^térét 
dttapjboità  la  calus^:  de&^oaverain^it^gitjUpés  de 
la  FraoK^.  Là  ti»nqaiHité  de  r£arop.Q.Q^geolt 
^q:e  cette  'monairQbiej  f^àt*  «grande:  et  .jMiissanle  ; 


'  Voy.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Fontainebleau 
les  23  et  2,$  Janvier  i8i4;i  dans  mon  Recueil  de  Fiècsi 
officielles,  Vol.  I;p.  aji;  ''^^'v  -^  •....•. 
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cependant ,  pour  qu'elle  cessât  d'exercer  sur 
ses  voisins  unç  influence  dangereuse  à  leur  in- 
dépendance^ il.falloit  la  ramener  dans  ses  an-^ 
eiennes  limites ,  qui  ^  dans  des  temps  plus  heu- 
reux^ n'avoient  pas  empêché  qu'elle  ne  fut  la 
première  puissance  de  la  terre.  Si  l'anaour* 
:  propre  d'une  génération  qui ,  de  tous  les  seo- 
.  timens  dont  une  nation  peut  s'honorer,  n'avoit 
guère  conservé  que  la  passion  de  la  gloire ,  a 
été  affligé  de  la  perte  des  conquêtes  achetées 
par  vingt  années  de  guerres,  une  postérité- 
plus  sage  reqonnoîtra:  que  la  prospérité  de  la 
France  n'j  est  pas  attachée.  Les  générations  fu- 
tures rendront  justice  à  la  modération  des  sou-" 
verains  qui  se  crurent  assez  récompensés  de 
leurs  efforts  par  le  litre  de  libérateurs  de  la 
France  qu'ils  avoient  si  bien  mérité* 

Cette  modération  glorieuse  n^a  pas  été  géné- 
ralement appréciée  dans  les  pays  même  de  ces 
souverains.  Quelques  publicistes  étrangers  dont 
les  avis  n'ont  pas  été  écoutés  dans  les  conseils 
des  rois  y  manifestèrent  leurs  regrets  de  ce  que 
les  alliés  n'eussent  pas  profilé  de  la  circons* 
tance  pour  arracher  à  la  France  les  provinces 
anciennement  "enlevées  à  l'Allemagne.  Ils  pré-  * 
tendent  que,  réduite  dans  les  limites  de  Ï792  , 
la  France  continuera  à  être  formidable  à  ses 
Voisins ,  et  ils  citent,  pour  motiver  cette  appré- 
hension ,  l'expérience  des  temps  passés.  Mais 
sila.monarchie  françoise  a  été  sous  Louis  XIV. 

3i  * 
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la  terrear  de  TEmpire  el  de  la  Hcdlaode,  il  fant 
observer  que  son  étendue  étoil  alors  moins 
considérable  que  maintenaot:  sa  prépondé- 
rance n  etoit  do  ne  pas  une  suite  <le  sa  gran- 
denr  ;  bien  au  contraire ,  son  agrandissement 
a  été  la  conséquence  de  sa  prépondérance. 
Celle-ci  tenoit  aux  circonstances ,  an  carac- 
tère des  princes^  à  l'esprit  du  siècle  y  et  àTélat 
où  se  trouYoit  TEurope.  Le  trône  impérial 
étoit  alors  occupé  par  le  plus  indolent  des 
monarques;  F  Allemagne  désunie  étoit  sans 
force  et  sans  point  de  ralliement  ;  la  Prusse 
n'exisloit  pas  comme  puissance:  la  Russie  étoit 
à  peine  connue  en  Europe;  la  GSrande-Bre- 
tagne  ne  commença  à  prendre  part  au  sjstème 
politique  du  continent  que  lorsqu'elle  vit  h 
Hollande  menacée  de  tomber  sous  le  foog^  de 
la  France.  La  grande  alliance  qui  se  forma 
contte  cette  puissance  au  commencement  da 
1 8®  siècle  y  Fautoit  anéantie  y  si  la  jalousie  des 
cabinets^  et  des  intrigues  de  cour  n'avoient  heo- 
reusement  dissous  cette  coalition,  au  moment 
où ,  après  avoir  opéré  le  bien  qu^elle  avoit  ea 
pour  but,  elle  ne  pouvoit  plus  que  faire  do 
mal.  Pins  tard,  dans  la  guerre  de  sept  ans» 
la  France  perdit  sa  gloire  militaire  et  avec  elle 
sa  considération  politique.  Cette  perte  fat  nne 
calamité  pour  l'Europe  entière:  en  effet,  si  h 
France  avoit  su  conserver  cette  influence  salu- 
taire à  laquelle  elle  a  droit ,  jamais  on  n'auroil 
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osé  projeter  ni  le  partage  de  la  Pologne,  ni 
Tasservissement  de  la  Bavière ,  ni  le  démembre* 
ment  de  la  Turquie. 

On  étoit  d^accord  sur  lespoints  du  traité.  Les  tonmxii^nmu 
troupes  alliées  étant  sur  le  point  de  quitter  le  ***  ••  •""  »***• 
sol  de  la  France ,  il  fut  conclu ,  le  28  mai  i8i4» 
une  convention  militaire  réglant  tout  ce  qui 
tenoit  aux  subsistances  et  à  la  marche  de  ces 
troupes ,  aux  dépôts  des  malades ,  au  service 
des  hôpitaux ,  aux  transports  des  prisonniersi 
de  guerre.  Les  puissances  alliées  se  chargèrent , 
par  Vart.  6 ,  de  faire  transporter  ceux  qui  se 
trouvoient  en  leur  puissance,  jusqu'aux  fron- 
tières de  leurs  étals,  et  de  leur  fournir  jusque- 
là  la  nourriture  et  les  traitemens  stipulés.  Les 
alliés  rendirent  tout  ce  qui  se  trouvoit  encorç 
existant,  en  sels,  tabacs,  effets  militaires  ou 
autres  dans  les  magasins  françob,  et  qui  leur 
îappartenoit  comme  butin  légitime  ;  mais  la 
France  leur  paya ,  par  Vart.  9 ,  une  indemnité 
de  25  millions  de  francs  '• 

Le  traité  de  paix  fut  signé,  à  Paris,  le  3o  mai  aJlï!m.*i'iiT4r* 
i8i4.  On  ne  comprit  pas  toutes  les  puissances 
dans  le  même  instrument  :  chacun  des  alliés  fit 
son  traité  particulier  avec  la  France  ;  mais  tous 
ces  traités  jsont  parfaitement  conformes,  à  la 
réserve  des  articles  additionnels  ajoutés  pour 
chaque  partie  contractante  ^. 

•  /*  ^oy»  Maktbns,  Recueil f  T.  XII,  p.  710. 

•  Voy,  ce  traité  dians  mon  Recueil  de  Pièces  offi^  • 
0iielleB,  Vol.  IX  ,  p.  Sgi.  Martbn»,  Recueil,  T.  XIII, 
p.  1. 
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Les  signataires  de  la  paix  Tarent ,  de  la  part  de 
la  FiiASCE  :  31.  Charks-Maurice  de  TaUeyranâ- 
Périgordy  qui ,  à  cette  époqoe  «  portoit  encore 
le  titre  de  prince  de  Bénévenl  :  il  éloit  ministre 
des  affaires  étranjs^res  de  Louis  XVIII. 

De  la  part  de  FAutbiche,  le  prince  Clément: 
JVenceslas-Lothaire  de  Mettemich-ff^ùme^ 
iourg-Ochsenhausen  j  ministre  des  affaires 
étrangères;  et  le  comte  Jean-Philippe  de  Sior 
dion-Thannhansen'Ct-fVardtauscn  ,  ministre 
detat. 

De  la  part  de  la  Gra^ude-Bretag^ie:  Bobert 
Slewart  y  vicomte  de  Castlereagh ,  principal 
secrétaire  d'état ,  ayant  le  département  des  af* 
faires  étrangères  ;  George  Gordon  ,  comte  Aber* 
deen ,  ambassadeur  britannique  à  la  conr  de 
Vienne;  Guillaume  Shaw  Catkcari  ^  vicomte  de 
Cathcarty  ambassadeur  à  Saint-Pëlersboo^; 
et  Charlei'Guillaume  Stewart,  ministre  plé- 
nipotentiaire  à  la  cour  de  Prusse. 

De  la  part  de  la  Prusse  :  Charles-Auguste^ 
baron  de  Hardenberg ,  chancelier  d'état ,  et 
Charles-Guillaumey  baron  de  Humboldt yXmr 
nistre  d'état  et  ministre  plénipotentiaire  à  la 
cour  de  Vienne. 

De  la  part  de  la  Russie  :  André  y  comte  de 
liazoumojffskiy  ambassadeur  à  la  cour  de Viennei 
Charles  y  comte  de  Wesselrode^  secrétaire  d^étât 

Le  préambule  de  Finslrument  s'exprime  avec 
autant  de  concision  que  de  dignité;  le  but  da 
traité  est  de  mettre  fin  aux  longues  aj^itiOtioDS 
de  l'flurope  et  aux  malheurs  des  peuples,  par 
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4Jne  paix  solide,  fondée  sur  noe  justç  répiar^ 
tition  de  forces  entre  les  puissances,  et  portant 
dans  ses  stipulatioos  U  garantie  de  sa  durée. 

ïj,e  premier  article  qui  >  selop  Tusage ,  rétaLIif; 
la  paix  eptre  les  parties  coq  trac  tantes  ,ai.ççci  d^ 
particulier,  qu'elles  y  promettent  de  maintenir, 
non  seuiement  entre  elles,  mais  encore,  autant 
qu'il  dépend  d'elles,  entre  tous  les  états  de 
TEurôpe,  l'harmonie  et  là  bonne  intelligence 
si  nécessaires  à  son  repos. 

Uàrt.  îj  assure  à  la  France  non  seulement 
l'intégrité  de  ses  limites,  telles  qu'elles  exis- 
tèrent au  1*'.  janvier  ij^gî»  mais  encore  une 
augmentation  dé  territoire  qui  est  déterminée 
dans  VàrL  3,.  et  comprend  les  disificli^  siji- 
vans  :  '     . 

i^.  Dans  le  dépai'tement  de  Jectimqpj^s^  les 
cantons  de  Dour,-  Merbes-lè*Château ,  Beau- 
mont  et  Chimay,  qui  forment  un  angle  rentrant 
entre  le  département  du  Nord  et  celui  dé  Sam- 
bi^e-et-^l^Ieuse.  Par  une  ordonnance  royale  du 
18  août  181 4^  les  trois  premiers  cantons  ont 
été  réunis  au  département  du  Nord,  le  qua- 
trième l'a  été  à  celui  des  Ardennes. 

fi®.  Dans  le  département  de  Sainbre-et- 
Meuse,  les  cantons  de  Valcour,  Florenn.es, 
Beauraing  et  Gedinne.  Ces  cantons  ont  été 
réunis,  par  l!ordonnance  du  18 avril  i8i4»  au 
ii^épartenient  des  Ardennes. 

3°,  Dans  le  département  de  la  Moselle,  le 
canton  de  Tholey  et  ce. qui  est  situé  au  midi 
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d'une  ligne  à  tirer  depuis  Perle  ju5q<i^à  Fro- 
nierdorf. 

4®.  Les  cantons  de  Saarbrudk  et  tf  Arneval, 
et  que  partie  de  celui  de  Lebach ,  dans  le  dé- 
pârtèmetrt  de  la  Sâûr.  Ils  onrt  été  réunis  an  dé- 
partement de  la  Moselle. 

5^.  Une  partie  des  départemèns  du  ModI- 
Tonnerrè  et  du  Bas-Rhin ,  telle  que  la  forte- 
resse de  Landau  qui ,  en  1792  ,  formoit  un  pobt 
isolé ,  6oit  contiguë  au  reste  de  la  France.  Il  fat 
convenu  en  même  temps  que  le  thalweg  du 
Rhin  constituera  la  liniite,  de  manière  cepen- 
dant que  les  changemens  que  le  cours  du  fleuve 
subira  par  la  suite  ^  n'auront  à  Taveiiir  aucoo 
effet  sur  la  propriété  des  îles  qui  s'y  trouvent, 
et  que  l'état  de  possession  de  ces  îles,  sera  ré- 
tabli tel  quil  existoit  à  l'époque  du  traité  de 
LunéviUe. 

m     m 

6^.  Hue  légère  rectification  des  limites  entre 
le  département  dUOoubset  la  principauté  de 
Neuchâl^l. 

7^  Du  côté  du  pajsde  Yaud^  lafpootKTefiH 
tracée  de  manière  que  )es  cantons  jde  Prangy^ 
une  partie  de  ceux  de  Sainte Jidien ,  'âe  Rei- 
gnier  et  de  la  Roche  restassent  à  la  Fcanœ;  par 
contre  i  eelle-ci  perd  la  mlléede  Oapes  ^  sîtaée 
hors:  dé  cette  ligne.  Oette  Taliée,  eurtierGmeiit 
inhabitée,  couverte  de  rochers  et  ne  conte- 
nant que  quelques  pAturages,  assoit  été  acquise, 
en  1802^  par  la  France^-qui  y  a  lait  construire 
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une  route  servant  à  la  conununicatijon  entre 
Paris  et  Genève. 

8^.  Dans  le  dépsu^tement  du  Mont-Blanc,  la 
JFrance  acquiert  les  préfectjures  de  Ghambérj 
•{sans  MontiDélian)  -et  d'Annecy.  Par  une  or- 
donnance royatcy  du  $  novembre  18 14.9  ces 
parcelles  furent  réunies  en  un  département 
-c|iii -conserva  le  nom  de  déparlement  du  Mont- 
-Blanc. 

9^.  Les  cours  alliées  assurent  à  la  France  la 
possession  de  la  principauté  d'Avignon ,  du 
comtat  Yenaissin ,  du  comté  du  Montbéliard 
et  de  toutes  les  enclaves  qui  ont  appartenu  au- 
trefois à  rAUemagne,  telles  que  la  principauté 
^e  SalxQ. 

Par  ces  diverses  concessions,  la  France  obtint 
un  agrandissement  de  160  mille  carrés  renierr 
«niant  une  population  de  4^>ooo âmes.  Le  nom- 
'bre  d'amesqui  fut  détaché  de  l'empire  de  Buona* 
parte  montoit  à  l5^36o,ooo/.  Quant  à  Avignon 
et  au  comtat  Yenaissin ,  nous  observerons  qu'ils 
ont  été  réunis  à  la  France  par  un  décret  de  TAs- 
dèittblée  nationale  constituante,  rendu  le  i3 
septembre  1794  ,  veiUe  dii  jour  où  Louis  XYI 
accepta  la  constitution;  il  s'ensuit  que  cette 
réunion ^  prononcée  pendant  l'interdiction  de 
ce  prince,  n'a  pas  été  revêtue  de  la  sanction 

*  Le  cictaîl  <le  ce  calcul  se  trouve  dans  le  Congrès 
de-Vienne,  Rpcueil  de  Pièces  officielles  ^  Vol.  II,  p.  igi 
et  199.  Les  provinces  illjriennes  y  sont  comprises  pouf 
1,700,000.  V  ' 
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royale.  H  paroit,  par  une  note  du  cardinal  Con- 
salvi,  du  i4  juin  i8i5 ',  queLouis  XVIavoil 
fait  espérer  au  souverain  pontife- uoe  compeD- 
saûon  pour  une  perte  contre  laquelie  Pie  Vil 
a  renouvelé  sa  protestation  dans  la  bulle  pour 
la  nouvelle  circonscription  des^  diocèses  de 
1817. 

La  F^ance  renonce  à  tous  droits  de  souve*- 
raineté,  de  suzeraineté  et  de  possession  sur  tous 
les  pajs  situés  hors  des  anciennes  limites  ainsi 
rectifiées;  mais  la  principauté  de  Monaco  est  re- 
placée dans  les  rapports  où  elle  se  trouvok 
avant  le  r%  janvier  1792  *. 

Les  puissances  se  réservent  réciproquement 
de  fortifier  tel  point  de  leurs  états  qu'elles  ju- 
geront convenable.  Des  commissaires  procé- 
deront à  la  délimitation  des  pays  respectif». 

Pour  assurer  les  communications  de  la  ville 
de  Genève  ayec  d'autres  parties  dn  territoire 
de  la  Suisse /la  France  consent  à  ce  que  l'usage 
de  la  route  de  Yersoy  soit  commun  aux-  deux 
pays.  ArU  4. 

On  proclame  le  principe  de  la  Hberlé  de 
la  navigation  sur  le  Rhin  ,  eft  .  renvoyant  au 
iulur  congrès  lé  règlement  des  droits  à  lever, 
ainsi  que  l'application  ^du  même  principe  à 
d'autres  fleuves.  Art.  6. 

*  *  • 

'    ^  Congrès  de  Vienne  ^  Recueil  de  Pièces  cfficieUêê^ 
'Vol,  V,  p.  35a. 

*^oy.VoI.I>p.  298*. 
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Uart.  6  énonce  comme  principe  :  i^'.  que  la 

Hollande,  placée  sous  la  souveraineté  .de  là 

inaison  d'Orange ,  recevra  un  accroissement  de 

territoire ,  et  que  le  souverain  de  ce'  pays  ne 

pourra  porter  aucune  couronne  étrangère.  On 

voulut,  par  cette  disposition ,  éviter  surtout  que 

ce  pays  ne  se  trouvât,  à  Tégard  de  TAngle- 

terre,   dans  les  mêmes  rapports  où  se  trouve 

1  électoral  d'Hanovre;  on  prévoyoit  à   celle 

^  époque  la  possibilité  qu'un  descendant  du  prince 

souverain  des  Pays-Bas  seroit  dans  le  cas  d'pp- 

.  ter  entre  les  deux  souverainetés  ; 

2^.  Que  les   étals  d'Allemagne  seront  indé- 
piendans  «t  réunis  par  un  lien    fédéralif.  Ainsi 
la  queslion  du  rétablissement  de  l'Empire  ger^ 
inanique  sous  un  chef,  qui  a  voit  été  négative- 
ment té^olqe  dans  les  négociations  S  fgt  décidée 
tacitement  dans  le  même  sens.  Observons  en- 
core que  l'article  qui  reconooit  l'indépendance 
Aes  états  d'Allemagne,  les  réunit  pourtant  par 
.  tin  lien  fédéralif;   de  manière  qu'il/ n'aban- 
donne pas  îi  leur  choix  d'entrer  dans  la  fédé- 
ration ou  de  s'en  exclure.    Gçtte   remarque 
n*est  pas  minutieuse  :  elle  a  trouvé  son  appli- 
cation ,  lorsqu'au  mois  de  novembre  suivant 
le  roi  de  Wurtemberg  a  fait  mine  de  croire 
que  ce  choix  dëpendoit  de  lui.  «  H  est  de  l'in- 
térêt  de  toute  l'Europe,  dit  le  prince  de  Met- 
ifernich,  dans  une  note  adressée,  le  22  novem- 

*  Congres  de  tienne ,  Recueil  de  Pièces  officielles , 
Vol.  II,  p.  71. 
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bre  i8i4^  aux  plenipoteatiaires  de  Wurtem- 
berg^ que  ce  lien  fédératif  esiste  ;  cet  intérél 
ne  permet  pas  que  l'un  des  états  d'Aliemague, 
en  refusant  d'entrer  dans  runion ,  se  mette  ea 
opposition  avec  ce  qu'exige  le  bien-dêtre  de  tous; 
il  ne  souffre  pas  que  cette  excluûon  ait  lieu  in- 
directement par  le  rejet  des  seuls  moyens  qui 
peuvent  conduire  au  but  proposé  '  »  •• 

3o.  Que  la  Suisse  indépendatite  continuera 
à  se  gouverner  par  elle-même  ; 

/i?.  Que  la  partie  ,de  Tllalie  qui  o'écfaem 
pas  à  rÂutriche,  sera  composée  d'états  sou** 
verains. 

L'île  de  Malte  et  ses  dépendances ,  dit  l'or- 
ticle  7 ,  appartiendront  en  toute  propriété  et 
souveraineté  à  S.  M.  Britannique* 

La  Grande-Bretagne  promet^  en  son  nom 
et  au  nom  de  ses  alliés  »  de  restituer  i  li 
France  les  colonies  et  les  établissemens  qu'eDe 
possédoit  au  i.^'^  janvier  1792^  à l'ej^ception  de 
Tabago ,  de  Sainte-Lucie  >  de  l'ile  dé  France 
'  et  de  ses  dépendances ,  nommément  Rodrigue 
et  les  Séchelles,  qui  sont  cédées  à  la  Grande* 
Bretagne  y  et  de  la  partie  de  Sain t-Dooiingue qui 
avoit  anciennement  appartemi  à  l'Espagne,  et 
que  celle-ci  àvoit  cédée  à  la  France  pair  kpaôt 
de  fiâle^.  Cette  partie  est  rétrocédée  à  l'&r 
pagne,  j^rt.  8. 

'  Congrès  de  tienne ,  Recueil  de  Pièces  ojficiettsêf 
yol.  II  f  p.  59. 

'  roy.  Vol.IV,  p.3ai. 
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1(1  En  discutant  la  paix  de  Paris  au  parlement 

:f  britannique ,  lord  Gastleceagb  dit  qu'on  avoit 

i  rendu  à  la  France  ses  colonies,  pour  lui  don-« 
f)  '  ner  une  occupation  en  temps  de  paix»  «  Il  vaut 

I  mieux ,  dit-il ,  qu'elle  soit  un  état  ccN^omerçanl  « 
{  et  par  conséquent  pacifiqi^e^  qu'un  étatmilitaire 
n  et  conquérant.  »  Les  por^  de  la  M^tiniquè» 

de  la  Guadeloupe,   de  $ainte-Lucie   et  des 
0   Saintes  sont  les  meilleurs  des  Ankille^  la  Grande- 
Bretagne  avoit  demandé  q^^bn  lui   cédât  lei 

II  Saintes;  mais  la  France  s'j  re&isa  >  parce  que 
'^   ces  îles  s^nt  situées  trop  près  d«  la  Guade-^ 

loupe.  Elle  consentit  à  la  cession  de  Sainte-* 
^  Lucie.  La  Grande-Bretagne  insista  &ur  celle  de 
j  Vtle  de  France,  parce  qu'elle  avoil  éprouvé 

dans  la  dernière  guerre  combien  cette  posses-* 
^  sion  fraoçoise  avoit  fait  de  mal  £^u  commerce 
^   des  Anglois  dans  la  mer  des  ladies. 
^^        La  Grande^Bretagnestipula  dans  cet  article  » 

au  nom  de  ses  aiUiés,^  parce  qu'elle  avoit  cédé 

-  la  Guadeloupe  à  la  Sxiède'.  La  renonciation 
J!  de  cette  puissance  aux  droits  que  cette  cmA 
^  sion  pouvoit  kû  avoir  donnés  suc  cette  île,  est 

plus  clairement  exprimée,  par  Yarl.  9.,  qui  dit 
que  le  roi  de  Suëderenonce  à  la  Guadeloupe, 

-  en  conséquence  d'arraogemenâ  pris  avec  ses 
alliés.  D'après  les  arrangemena  dont  il  est  ici 
question ,  il  aveit  été  convenu  que,  dans  le  ca^ 
où  la  Belgique  seroit  réunie  à^  HoUande,  le 

*   f^ey.  106. 
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prince  souverain  des  Provinces-Unies  se  cBaN 
geroit  d'indemniser  la  Suède  de  cette  renon- 
ciation, en  lui  fournissant  une  compensation 
par  le  moyen  des  colonies  hollandoises  qui  se 
trouvoient  entre  les  mains  des  Anglois.  Nom 
verrons ,  à  la  fin  de  cetlè  section ,  les  conven- 
tions ultérieures  auxquelles  cet  arrangement 
donna  lieu. 

Un  autre  allié  a  voit  fait  des  conquêtes  sur  h 
France;  c'étoit  le  Portugal.  Les  Portugans 
avoient  pris  possession  de  la  Gniane  françQi3e. 
Il  est  dit,  par Tarf.  lo,  que  cette  prtovince  sert 
'  restituée  à  la  France;  et,  comme  il  existoit  de- 
puis long-temps  des  contestation^s  sur  les  limites 
entre  les  Guianes  françoise  et  portugaise,  on 
convint  de  la  terminer  à  l'amiable  sous  la-  mé- 
diation de  la  Grande-Bretagne.  Nous  parlerons 
de  cette  contestation,  lorsque  nous  donnerons 
le  sommaire  de  Tacte  du  congrès  de  Vienne. 

La  Grande-Bretagne  accorde,  sur  le  conti- 
nent des  Indes^  aux  François  les  mêmes  privi- 
lèges dont  jouissent  les  nations  les  plus  ÊtvOff 
risées.  La  France  promet  de  né  faire  aucot 
ouvrage  de  fortification  dans  les  établissemenar 
qui  lui  seront  restitués  dans  les  limites:  de  b 
souveraineté  britannique  sur  le  CQntinent  des 
Indes  9  et  à  ne  mettre ,  dans  ces  établissemeoSf 
que  le  nombre  de  troupes  nécessaire  pour  le 
maintien  de  la  police,  j^rt.  1 2. 

Quant  au  droit  de  pêche  des  François  sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve ,  sur  les  côtes  tte 
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,  rtle  de  ce  nom!  eÉ  dans  le  golfe  de  Saînt-Lau- 
5  rent,  tout  est.  remis  sur  le  même  pied  qu'en 
^  1792.  J4fr/.  j3.' 

^  .  Ltàrt.  i4  détermine  l'époque  de  la  remise 
(p  des  colonies  restituées. 

^j  -  UurL  i5  règle  ce  qui  étoit,r,esté  indécis  paiÇ 
,^Ywi.*l^iie\9iConvQVi\\onAx\  23  avril.  Les  vais? 
seaux  trouvés  dans  les  places  maritimes  remises 
^  par  la  France,  Fartillierie  navale  et  les  munitions 
.L  navales  9  et  tous  les  matériaux  de  construction 

P  et  d'armement ,  seront  partagés  entre  ];a  France 

^  les  nouveaux  pôssesîjeurs  dans  la  proportion 

.   de  fdeux  tiers  pour  la  France ,  et  ce  partage  sera 

L  «ffectné  par  des  commissaires.  De  ce  partage 

sont  exceptés  lés  vaisseaux  et  arsenaux  exis- 

. 'tant  dans  les  places  maritimes  qui  étoient  tom-» 

i)éeis  au  pouvoir  des, alliéis  avant  Içj^sS  avril;; 

r  «les  va^seaux  et  arsenaux  de  la  .Holki^e  y  et 

r  nommément  la  flotte  du  TexeL  Le  port  d'An- 

,  îlcers  sera  dorénavant  uniquement  un  port  de 

icpmmerce. -<^rf*  1 5. . 

.'•JJart  16  accorde  une  amnistie  pleine  et  en- 

-tièoe  aux  hàbitans  des  provinces  restituées  ^  et 
-y.ari.w.'j  accordé  sixj  ans  à  ceux  qui, veulent 

-quitter  le  pays. 

i.AVex  Vavt.  i8j  lespuissancçiS.aljiées,  voulant 

^dnner  au  roi   de  France  un  nouveau  témoir  ' 

i^goagie  de  leur  désir,  de  faire  disparoitre^  au- 
tant qa'il  est  en:etles  /les  conséquences  de  Té- 

«poque  de  malheur  si  heureusement  terminée , 
Tepôiieeni  à'ia  tolsdii^  des  sommes  que  les  gou- 
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Ternemcns  ont  à  réclamer  de  la  France,  à  laison 
de  contrats^  de  fournitures  ou  d'amendes  quel* 
conques  «  faites  au  gouvernement  françois.  dam 
les  différentes  guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis 
1793  ;  cette  renonciation  est  réciproque. 

Par  cet  acte  de  magnaninûté  ,  les  puissanœi 
alliées  donnèrent  à  la  France  un.  g^^  de  h 
sincérité  de  leur  réconciliation ,  en  renoncaut 
gratuTtenrrenI  à  toute  répétition'  pour  les  con* 
tributions  qu'on  leur  avoit  imposées  et  pour 
lesTCxations  qu'elles  avoient  éprouvées.  Il  faut 
néannH)ins.  obserfer,  1  .^  qa'en  fixai>t  FépoqK 
de  1792  y  comme  terme  k  qt^,  le  traité  péroit 
laisser  subsister  les  préientions  antérieiiici 
que  les  puissances  pou  voient  former  contre  h 
France;  2.®  qu'elles  renoncèrent^  non  k  toute 
espèce  de  répétitions,  mais  seulenvent  ï 
celles  qm  se  fonderoient  sur  des  contrats-,  des 
fournitures  ou  des  cou  tributions  de  guene 
Une  conséquenete  en  est  que  les  puissanees  u 
renoncèrent  pas  aux  propriétés  mobilières  qv 
leur  aroîent  été  enlevées  contre  le  droit  des 
gens.  Les  trophées  du  KremKn  aVoieot  éiépi^ 
dus  ou  détruits  dans  la  retraiié  désastreuse  de, 
Moscou  :  ainsi  l'empereur  de  Russie  n'aroîiaQ^ 
cune  réclamation  de  ce  -gerïrçr  a  former*  .Li 
Grande^Bretag^ne  étoit  dans  le  ménsM  eas^Lfii 
deux  autres  puissances  contractantes  reprirent 
celles  de  leurs  propriétés  qù -on  trouva  eocore. 
On  ne  fit,<léla  part  du  gôurernèment  franoM 
aucune  diffiaiké  d«  rendt?è  à  la  'bibliolbèqot 


SECTION  IV.  PAIX  DÉ  PJlRIS  DE  l8l4*        ^97 

iinpéiiâl'e  de  Yiennè  les  livres  et  manuscrits 

Sû^ùh  en  avoit  enlevés.  Les  résidences  du  roi 
e  Pifus^e  occupées  en  1807  renfermoîent  peu 
d'objets  d'arl  dignes  d^enrichir  le  Musée  de 
Pari^;  àtfs^î  n'étoit-ce  pas  par  amour  pour  les 
arts  qu'on  àvoit  pillé  lés  cliâteaux  de  Berlin  et 
de  Potsldàm  '  :  c'étoit  uniquement  pour  humi- 
lier un  peuple  vaincu^  et  pour  perpétuer  les 
haines.  Le  gouvernement  prussien  réclama  ces 
objets  qtie  là  voix  de  ses  sujets  redemandoit. 
On  ne  contesta  pa^  le  principe^  mais  les  agens 
du  gôuvei'nenient  François  mirent  beaucoup  de 
lenteur  à  exécuter  les  ordres   qu'ils  avoient 
reçus  à  cet  égard.  Peut-être  crurent-ils  bien 
xnériterparlàde  leur  gouvernement;  mais  ils  se 
trompèrent.  Une  partie  de  ces  objets  dont  ils  s'o- 
piniâtroient  en  1 8 1 4  de  nier  Texistence ,  a  jant  été 
trouvésà  Paris  eniSiS,  les  agens  de  Farmée  prus- 
sienne les  enlevèrent;  et  comme»  à  cette  époque, 
Paris  étoit  occupé  par  des  troupes  de  toutes . 
les  nations ,  chacune  fît  valoir  à  son  tour  des 
r-éctamations  de  la  même  espèce/ Ainsi  »  il  est 
permis  de  ûrôire  que  la  capitale  de  la  France 
perdit  plûk  d.e  monumehs  qu'elle  ri'aurdit  été 
dans  le  cds  âe  rjéndre ,  si  on  avoit  prévenu^»  par 
une  exécution  prompte  des  premiers  engage- 
niens ,  cette  espèce  d^xécution  utilitaire  à  la- 
quelle on  procéda  en  1 8 1 5  *. 

>  Oq  troùye  la  liste  de  ces  objets  dans  mjoa  Recueil 
de  Pièces  officielles,  Vol.  VI,  p.  237. 

*  Il  est  nécessAÎre  cependant  de  donner  un  démenti 

X.  32 
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On  ignore ,  au  reste ,  si ,  parmi  les  piiissaBces 
qui  signèrent  le  traité  de  Paris ,  il  y  enaroil 
plusieurs  qui  eussent  des  réclamatioDs  à-forinef 
à  la  charge  de  la  France  pour  contrats  et  ibQ^ 
nitures.  La  Prusse  étoit  dans  ce  cas.  La  troisième 
convention  spéciale],  du  24  février  li^ia',  aToit 
autorisé  lesàdministrateurset  commandaQS  fran- 
çois  à  faire  des  réquisitions  en  Prusse;  la  valeur 
des  fournitures  faites  en  conséquence  devant 
être  imputée  sur  le  solde  des  contributions  ({oe 
là  Prusse  avoil  encore  à  payer.  Les  commissairei 
françois  usèrent  largement  de  cette  facultéi 
la  somme  due  par  la  Prusse  sur  les  220  millions 
de  contributions  qu'on  avoit  inriposës  à  4>  ^' 
lions  d'hàbilans  qui  lui  restoient^  fut  bientôt 


formel  au  bruit  rëpaiidu  jkir  les  malTeiilans^  qôe  Ton 
atoît  dépouillé  le  Musée  de  Paris  de  pièces  qui  loi  appar- 
tenoient  légitimement  C'est  un  mensonge  répandu  par 
les  ennemis  du  roi ,  qui  cachent  en  vain  leur  déloyauté 
sous  l'apparence  d'une  haine  pour  ïçs  étrangers.  Vons 
rappelons^  à  cette  occasion >  la  démàrcke  que ,  dkk  Vznf 
née  1797  y  cinquante  artistes  distingués-^   Paris  ont 
faite  auprès  du  directoire  exécutif |  afim.  ffempécher/ 
dans  l'intérêt  des  arts  et  des  artistes  ^   le  dépldcemeDl 
dés  monumens  d'antiquité  et  des  <^faefs-d*oéUTre  de  Part, 
et  leur  accumulation  à  Paris.  La  pétition  de  ces  artistes 
se  trouve  dans  mon  Recueil  de  Pièces  offîcielleêf  Vol.  IX, 
p.  3i8.  Nous  dirons  que  parmi  les  signataires  se  troo- 
tent  MM.  F'ien,    Kinceni,  Denon,  Voê^id,  Morw», 
Ôirodet  j  elc;. 
'  Foy.  p.  i20. 
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1  épuisée;  mais  les  réquisitions  ne  cessèrent  pas, 

•  et  les  habitans  continuèrent  à  faire  deè  fourni* 
I  tures  tant  qu'ils  en  conservèrent  les  moyens. 
I  Ainsi  la  France  contracta  envers  le  gou verne- 
,:  ment  prussien  une  dette  de  94,628,574  fr.  >  à 
i;  la  répétition  dé  laquelle  ce  gouvernement  re- 
^  ponça  par  Vari.  18  du  traité  de  Paris  ^ 

••  là  art.  19  dit:  w  Le  gouvernement  françois 
j  s^fengàge  à  faire  liquider  et  payer  les  sommés 
j,  *qu'il  se  trouverait  devoir  d'ailleurs  dans  des 
I  P^ys  hors^  de  son  territoire ,  en  vertu  de  con- 
^  trats  ou  d'autres  engagemèns  formels  passés 
g.  entre  des  individus  ou  des  établissememsparti-* 

culiers  et  les  autorités  frariçoise's,   tant  pour 
'l  fournitures  qu^à  raison  d'obligations  légales.  » 
Les  particuliers  aussi  âvoient  été  les  victimes 

des  actes  arbitraires  des  anciens  gouvernemens 

françois:  auront*-ils  lé  dmt  d'en  demander  la 
^  réparation  au  gouvernement  légitime  ?  On  a 
\  senti  que  lés  ressourcés  delà  monarchie  né  suf- 
\  firoient  pas  à  payer  toiit  ce  qui  avoit  été  volé 
!  *  où  gaspillé  pat  les  autorités  françoises  pendant 

•  ifingt  ans.  Les  puissances  contractantes  ne  vou- 
lurent en  conséquence  pas  profiter  de  la  situa- 
tion où  elles  se  trou  voient  à  l'égard  de  la 
France,  pour  lui  itnpôser  une  obligation  qu'il 
seroit  au-^dessos  de  ses  forces  dé  remplir.  Néan- 

*  Voy.  Mémoire  sur  les  charges  que  la  Monarchie 
prussienne  a  supportées  ^  dans  mon  Recueil  de  Pièces- 
tifflcUUes,  Vol.  VJ,  p.  3i2. 

3à* 
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moips»  pour  pe  ,p^  s'Interdire  le  dvQitd'îovo- 
qut^r  ]iin  Jpur  la  justice  bu  la  ^énéro^ité  du 
gouverneçai^i^t.franoQis  ep  ffiVQur  de«qpelque$ 
r^clfjpjutiQO^dje.çejgenre  que  leurs  sujets  pou^ 
i;H3ieut  forn^er,  elles .n'^nquUèreqt  pas •eiX;pFes- 
SjéaiQpl  ies  djToits  de  peux-ci  ;  mais  ell^s  stipu- 
.  lërentque^.d^scemomeDt,  la  F^raoce  pa^eroit 
aux  .pairticulii^rs  étr^pgers  ;les  véritables  .dettes 
reposaat  spr  fies  eugageipens  •  formels.  Cette 
stipulatiqn  étoii  de  J^  plus  rigoureuse  justice. 
Il  dépepdoit  fle^s  gotivernernens  de  renoncer, 
coimne  ils  le  firent  par  le  précédent  article,  à 
ce  qui  leur  étoit  ,dû  par  Ip  France  ;  mais  ib 
n'avoiept  ^uçup  diioit  de  dépouiller  ileurs  sujets 
d[unie  projpçiété  légitime.  La  France  eile-méaie 
et  tous  les  souverains  étoient  inlékïessés  à  ce 
que  ces  dettes  |je  payassept,  afin  que  la  fer- 
p[}epU(tioiiquirégnoit:4dnp  quelques  pajs  linai- 
frophes  nefut  pas  augmentée  par  le  méconten- 
temept  .<)e  ceux  qui  aprpiept  pu  se  r^rder 
comme  1^  .viqtimes  de  la  révalqtioo  par  Jar 
quelle  avoit  été  opérée  la  restauration  du  trône 
des  fiQprbons.  Les  ennc^i^i^  du  troue  comp* 
toieut  bien  s^r  celte  dis,pqsrtiou  des  esprits: 
ils  $e  so^t  donné  beaucoup  de  mou.vemeos 
pour  entraver  r&;f(éçutipn  éieVart.  ig;;  eUeo'a- 
vpit  jpas  encore  copi^encé  /  Iprsque  fiqopjh 
parte  entreprit  son  expédition  en  Belgique  et 
dans  les  provinces  rhénap^es. 

Il  faut  faire  attention  aux  termes  .de  cet  ar- 
ticle.  La  France  ne  s'epgage  posi,i(i.vça)ent  à 
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payer  ce  qu'elle  doit*  à  tltrfe  <te  coilttàts*  orf 
d'un  autre  engagement  formel  éqirhralënTà'ùff 
contrait ;ce:n'esl]>as<  teat-^il  Hrut^n'edre qùHl  j 
^  ait  eu  fourfiîtore^  cAi  qtie  \it  rébïàttiâlion  sorf 
^  fondée  snrune  oUi^tiôn' légale.  Âinsfl^^^;  ig' 
n'étabKt  pas,  ooiï^nfie  quelques  étt^angérs-l'^Ofnl; 
^'  entendu ,  quâfire  eÏÀsseS'  de   d^tfë^'^^;   savoir, 
1^.  conttats  ;  2P.  eftgagentiehs  formels';  S*».  £àtitr^ 
^  nitùres;  4>*.  obMgaii^nSr  légale^;  il  n'adteetque' 
^  les  deusD  dertiièl^S'  dai^^^ei»,  lorsquiitiie  dè!s  deux' 
^  autres  condiliofl»»  y  e6t  rëurrie,  AShSr'lé  payé-* 
'  ment:  d  uimp  foorïiittire  qui  n V  paS  été  faite  par' 
*  suite  d'un  conftrât  oti  dXiW  ettgâgetûetrt  équr- 
^  valent  à  un  contrat ,  ne  pourra  être  réclamée' 
^  en  vertu  de-  oet  article  ,  aussi*  peu'  qti'ulie 
^  obligation  fondée  daflts'le^  lois /nàaisq^iilieptô^ 
*•  vient  pas  d  un  cotftMt-ou  d\tné  fôûftiiture  faite/ 
*       Les  termes  deFarticlé  excluent ,  jJat'cbWé- 
"^  quefiti  1^  toutes  les  Sommes  dues  pàr'la'Ffântê» 
■!  pour  fournitures^  et  preàtMiôns  cfrA  n'ont  )^^été 
9  faites  en  vefrtU'dWconlMrt'ott^'d'ïitte  dbjioii^ 
^  lion  d^ne  autorité  fi^n^ise',  poftèiftt  prtymcisC 
^  <lè  payement;  2^.  toutes  les Tédâttiâtioti^  qu'on» 
^  pourroit  élever  pour  ^opriëtés  indûment  febm^ . 
^  fisqaéeSy  et  dont  ^ les  armées  et  lés' adtriihistra^  ' 
tîonsfrançoises  s*«toiei>l  emparées  cotitéàiremfen  t 
au  droit  des  gens  )  5o.  toutes  cell^  qui  se^ràtlà^ 
chent  à  des  réquisitiotil  exercéesr  isàUSprotneé^ 
formelle  de  payement  dàtos  des  pays  dlîë^  otr' 
neutres  >  à  des  contribdiions  prélevées 'dans 'les 
mêmes  :pays^  en  ^uo>Tfi^t  aux  spoliations-et  au^c 


502    CHAPITRE  XLI.  TKAITÉS  DJ^  l8l4  ET  l8l5. 

déprédations  de  lout  genre  exercées  par  les 
armées  et  les  agens  de  la  France* 

Observons  encore  que  rartîcle  ne  dit  pas: 
Le  gouvernement  françois  fera  liquider  etpajcr 
tout  ce  qu'il  doit  à  des  étrangers ,  etc.  D  à't: 
tout  ce  qu'il'doit  dans  les  pays  hors  de  sonier- 
ritoire.  Il  s'ensuit  qu'il  suffit  d'avoir  habité,  à 
l'époque  du  3o  mai  1814.9  un  pajs  étraDger» 
et  d'avoir  été ,  à  la  même  époque ,  propriétaire 
d'une  créance  à  la  charge  ^e  la  France,  réu- 
nissant les  conditions  conyçnueSy  pour  pouvoir 
réclamer  eu  vertu  de  ce(  ar.ticle^  sans  que  le 
créancier  soit  dans  le  cas  .de  prouver  sa  qualité 
d'étranger. 

On  a  élevé,  à  l'occasion  de  cet  article,  une 
question  d'une  haute  impol'tanee*  On, a  de- 
mandé à  quelle  époque  remontoient  les.  dettes 
exigibles  en  vertu  du  traité  .de  ÎParis,  e%  la  ré- 
ponse a  varié  selon  l'intérêt  de  ceux. qui  éle- 
voient  la  question.  Lesci^éançiers  dé  la f rauce 
ont  dit,:  Nos  gouvernemeps  ayant ,  par  ^a^ 
ticle  18,  qui  précède  iïnpiédiatement ,  re- 
noncé à  tout  ce  qu'ils  ayoieut  à  réclamer  de  b 
France,  non  depuis  la  dernière  guerre,  doû 
depuis  l'année  ï8oQ,  répondant  à  l'an  VIII  de 
la  république  Françoise ,  niais  depuis  1793» 
ont  voulu  assurer  les  droits  dç  leurs  sujets 
depuis  la  même  époque ^  la  pajrtic.ule  étailleurs 
qui  lie  les  deux  articles  Iç  prouve  bien  claire- 
ment. A  cette  inlerprétatioid  pn  a  opposé,  delà 
part  des  a^ens  de  ja  France ,  deux  décrets  de 
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Buonaparte,  rendu.^,  Tun  le  «5  février  1808, 
et  Tautre  le  i5  décembre  1809,  et  qui,  par 
une  disposition  éminemment  despotique ,  ont 
annullé  tout  ce  que  la  France  devoit  antérieu* 
rement  à  Tannée  1800.  Ces  agens  partirent  du 
principe  que,  l'article  19  du  traité  de  Pari^ 
n'a jaiit ,  sans  doute ,  pas  voulu  accorder  aux 
étrangers  une  faveur  dont  ne  jouissoient  pa^ 
les  rëgnicoles ,  et  à  laquelle  nommément  ceu^ 
des  provinces  détachées,  de  la  Frs^nce  par  ce 
traité  n'auroient  pas  eu  droit,  si  ces  province^ 
étoient  restées  unies  à  la  Frsu^ce,  la  Franco 
étoit  en  droit  d'appliquer  à  ces  créances  le^ 
lois  et  actes  de  déchéance,  et  que  par  consé-» 
quent  elle  ne  devoit  rien  qui  fut  antérieur  à 
l'année  1800, 

Il  paroit  qu'en  examinant  cette  question  liti** 
gieuse  ,  d'après  les  seuls  principes  du  droit 
universel  ,  indéj^endamment   des  dispositions^ 
de  Tart.  19  du  traité ,  on  peut  étahUr  deux  dis-» 
tinctions.  Il  faut  d'abord  distinguer  entre  les. 
étrangers   habitant  des    provigiçes  qui  n'ont 
jamais  fait  partie  de  la  France,  et  ceux  des 
pays  détachés  de  r^tte  monarchie  par  le  traité 
de.  1814.  La.  législation  francoise  sur  la  dé- 
chéance ne  peut ,  sous  aucun  prétexte,  s'appli- 
quer aux  premiers ,  pourvu  qu'ils  aiept  satisifait 
à  ce  que  cette  législation  leyr  prescri voit  par 
rapport  à  l'époque  de  ]a.  présentation  de  leuc$ 
titrés  et  au  mode  de  cette,  présentation,  Qu,an1^ 
%ut  provinces  auxquelles  la  France  renonça , 


1 
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par  le  traité  de  i8i4,  cumme  elles  qvoienUvi 
réunies  à  ce  qu'on  appeldit  empire  fr%n^is, 
leurs  habitans  étoient  soumis  à  I4  légîslatibo 
françoise  pour  toute  espèce  de  contrais  M 
d'aotres  engagemens  conclus  sops  Je  ré- 
gime de  ces  lois ,  et  pai'  conséijueDt  leors 
trëancçs  postérieures  à  cette  réuiiioD  ,  foa- 
voient  être  frappées  de  déchéapce ,  sî  ces  bis 
en  prouonçoient  ni^II  n'en  étoitpasdemémQ 
pour  ies  somiQes  qu^ils  avoient  à  réclamer  pour 
dettes  contractées  avant  la  réunion.  Les  tmiià 
>ar  lesquels  les  prpTÎiices  avoieot  «té  cédéesà 
'a  France,  là  ctiai^eoient  du  pay-einent  de ca 
dettes,  et  il  ne  dépéndoit  pas  d'elle  de  se  dégai 
ger  arbilratrefpeiit  d'une  pareille  obli^atiçn. 

La  seconde  distinction  a  établir  est  Qelle  entra 
des  lois  rendues  d'après  la  forme  pr^nle  par 
la  constitution  qui  régissoit  la  Fraote,  et  de 
simples  actes  dp  son  g6uvfrnqp)#ot.  S'il  faÛoit 
reconnotlre  Jf^  premiers ,  les  antres  étoiçpt  dès 
leur  origine  radicatei^ënt  nuls.  L^  cposdtutioq 
n'accordoît  pas  au  gouTernemçDt  dp  statuer  ce 
que  prescrivent  ces  décrets  :  il  poyvQÎt  fairo 
des  régiemens  pour  l'exécutioç  des  lojs,  mai? 
il  ne  lui  appartenoit  pas  de  se  mettre  à  la  place 
du  législateur.  Or,  les  décret^  des  2 5  février 
1808  et  i3  décembre  i8og  n'oiU  été  coniSrmés 
pat  aucyn  acte  Iégislatif,;el  ^s  spnl  d'autant 
plus  ni^ls,  qu'un  qes  c^rapteres  les  pluç  Çssen- 
ael^'-qul  cçiAstitti^nt  là  loi  .iei|r' manque;  ih 
n'bbifoiuais  élè  pi'b^nalgués.  Legoùverpemènt 
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légitime  de  1^  FranCie  9  t€;Uep^n};  i^enti  cette 
vérité  y  qu'il  a  cru  Qécç$s(iirq  4e  saaetiooneo 
^e  contenu  de  ces  4écre|i$  par  upe  clau&e  inr 
«ér.ée  dans  l'article  4  4e  la  ioi  du  dt>  mars  1817 
cpi  ej^clgt  4e  la  Uqui4^tiM>9^  Ti^méré  aotéri^eur 
à  xSpi.  * 

Si  ch^qiuç  Fr4a;Lçois  était  Wtoriséi  juaqu  a  k 
publication  d,e  çç;te  loi ,  à  ^'opposer  à  V exé- 
çutpn  ^^  discrets  incoQ^litutioDoek  de  Boo-r 
nap^te  qui  i^eoMiPient  d^Uj^  la  classe  des  simples 
ye^tipp^,  ^  plus  fort(5  raieqa  les  étrangers, 
ixxéna^  ceux  qui ,  habitant  dea  provinces  an-^ 
ciennemeut  réijiaies  à  la  France,  n'avoienA  pas , 

Î^^vVovganp  de  leqr^  reppéseatans >  pria.partà 
a  loi  du  sa  niaps  181 7  j  etoient^ils  fondés  à  réco-* 
$er  l'autorité,  de  ce^  décret^  arbîlf aires. 

Tek  sont  les  principes  généraux  qi*e>  les  pur^ 
^içisl^es  étr^uqi^rs^  out  oppofiés  aus  agcn&'de 
l^  France;  ijoaiis  leur  application  poui^oit  nuoip 
été.  modifiée  p^r  ]e  traité*  Or»  lariiele  n'en 
parle  nasj^  ce  ^lQi\cie'  a  pariiit  wk  i^ibficisies; 
çlrakïgers  i^e  cpçfii^aialîîW  desi  ptincipes,  «ij 

ils  ont  cru  reconnoître ,  dans  la  particule: £/'''â»^, 
iaurS(j  qvi  réuuijii  le^  arlidrefe  ^5  ^  iQ^r  fctvo- 
fynlé  des  parties^  ço.9tra(Cta]%tçsi  de.*  k»»r  rendre 

of,  çç^Ltex^^qa^ijOn  ^'é^çtit-  élt^^é]ea¥aQt  le  moi^ 
4e;i^re^  j|^.8i^  il.  aurQÎJ^  été  Caeîlfè  de .  VécsHttec 
pap  une;  tran^^c^ion^à  Fép^qu.i^des  Q%0ctatioiis 
plçifl^s  de  hpqqe  fqi  .q<M  «meM  U€»»auaiiaÎ6.viei 
novexnbre  i^^^.  Ma^k^  <(ai:!*uou3  derans  iei: 
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anticiper  sur  les  événéinens,  à  celte  époque 
on  ne  s'en  occupa  pj»s,  parce  que  les  étrangers» 
s'en  tenant  aux  principes  qui  n'avoiént  été  ni 
expressément  énoncés  ni  contestés,  pensoient 
que  la  déchéance  ne  leur  étoit  pas  applicable. 
Aussi  les  puissances  alliées ,  en  signant  la  con- 
vention explicative  du  20  novembre  1 81 5,  cru- 
rent-elles  que  la  justice  exigeoit  que  leurs  sojets 
fussent  soumis  à  quelques-unes  des  dispositions 
des  actes  de  déchéance  :  ces  points  sont  énoncés 
dans  la  conventioii  ;  mais  cette  cireonsjance 
même ,  celte  exception  de  la  règle  >  a  paru  aux 
étiangers  un  motif  de  plus  pour  se  persuadei 
que.  ces  actes  ne  les  regardent  pas  ^  à  Yjéffxà 
de  toutes  les  dispositions .  qu'ils  renferment, 
et  qui  n'ont  pas  été  expressémepjt  confirmés 
par  la  convention. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ceci^  la  questîoa 
que  nous  venons  d'exposer  fait  l'objet  d'une 
négociation  entre  les  gouvernemeDs  :  elle  sera» 
sans  doute,  décidée  d'après  les  principes  de 
justice  et  de  modération  qui  caractérisent  ces 
gouvernemens. 

Continuons  )e  sommaire  dir  traité  de  Paris« 
.  Il  fut  convenu  y  par  Yart.  20,  que  les  parties 
contractantes  nommeroient  des  commissaires 
pour  régler  et  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
L'ensemble  des  dispositions  reitfexniées  dans  les 
articles  18  et  19.-  Ils  devront  s'occuper  de 
l'examen  des  réclamations  doiit  il  est  quieslioa 
dans  Fart.  19 ,  de  la  liquidation  dès  soimmes  ré- 
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clamées ,  et  du  mode  dont  le  gouvernement 
françois  proposera  de  s'en  acquitter. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  pleine  confiance 
que  les  monarques  auiés  avoient  dans  la  droi- 
ture des  intentions  de  Louis  XVIII^  que  la 
facilité  avec  laquelle  on  souscrivit  à  cet  article. 
Qu'on  nomme  des  commissaires  pour  exécuter 
des  articles  convenus ,  rien  de  plus  simple  ni 
de  plus  ordinaire;  mais  les  termes  de  Tart.  19 
étoieht  si  vagues ,  qu'on  ne  put  pas  se  contenter 
de  charger  une  commission  de  Y  exécuter  j  il 
fallut  lui  abandonner  le   pouvoir  de  régler 
l'ensemble  des  dispositions  renfermées  dans  les 
articles  précédens  :  pouvoir  dangereux  qui  6u- 
vroit  la  porte  à  Farbitraire  et  à  l'intrigue:  Bien 
plus  !  les  commissaires  furent  bien  chs^rgés  de 
liquider  les  sommes  réclamées  ,  c'est-à-dire 
d'en  déterminer  le  montant,  mais  non  de  les 
payer.  Le  traité  ne  dit  pas  même  comment , 
c'est-à-dire  en  quels  termes  et  en  quelles  va- 
leurs le  gouvernement  françois  acquitteroit  ces 
dettes  particulières.  Les  commissaires  §'occu- 
peront  du  mode  dont  ce  gouvernement  pro^ 
posera  de  s'en  acquitter.  Mais  si  les  commis- 
çiaires  ne  s'accordent  ni  sur  le  règlement  de 
l'ensemble  des  dispositions  renfermées  dai^  les 
articles ,  ni  sur  l'examen  des  ré€lamations ,  ni 
'  3ur  la  liquidation,  ni  sur  le  mode  de  payeinent, 
qui  décidera  entre  eux  ?  Il  est  évident  que  la 
][noindre   discussion  qui  s'élèvera  rendra  le 
gravai!  interminable;  bientôt  rexaspéra;tioa  s'en 
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mêlera  ;  toutes  les  cours  seront  reinpliies  de 
plaintes  ;  ou  s'accuseca  pécipjpocjpieaieBi  d'exsh 
gération  et  de  mauvaise  foi. 

Tel  fut,  en  effiet,  le  résAtat  d'ane  disposition 
si  vague*  Les-  commissaires  forentî  nommés; 
mais  au  commencement  du  mai&cte  mars  181a 
ils  se  séparèrenty.sans  a  v^^  nous,  ne  disons  pas 
proposé  un  mode  quelconque  de  parlement, 
mais  sans  avoir  liquidé  uoe  seule  ci^nce.  Bo 
cri-  général  de  mécontentement,  se  fit  eiH 
teadre  dans  tous* les  pajs  intéressés  à^ce  groiul 
procès. 

Far  Tart  S  de  la  paix,  de  Liué ville  \  là 
France  s'étoit  chargée  des  dettes  :  de  l)ahBel^oe 
et  des  pays  situés  sur  la  Hve  gauthe:  du  Rbui , 
bjpothéquées.sur  le  sol  deoesfpayS'OuprO'i^ 
nant  de  dépenses  faites  pouBleur^ddmimsWâtioii» 
L'obligation  du  nouvean.soiiverain.,;€]e^»s6icliar< 
ger  des  dettes  d'un  pafys  qu'il  acquiert,  est  si 
rigoureuse,,  que  BuonapartelaiContracta-voleB*' 
tairement  à.  l!ég^d .  de\  tousr  les^p^j^^  déni'  i£ 
s'empara  par  forme  de  réunion*-  liM^airl^A  >' et  3) 
ayant  détaché  ces  conquêtes,  àt:  lai  France-,  il- 
étoit  uatureliq^ecettenkéme  otbligaticua  passât 
aux  nQayeau:sc  souverains^  Âinsi'^rien  de/plw 
juste  que  Ut  disposition  suivante^  dei^.lîàirft  21): 
«  L&  dettes  sjjtécialement^  hyp|othéqMées)  diois 
leur  origine  sut  les  pa.y^>qiii  Gessebtfdfiîppar*^ 
tenir ^ UFir^ce,  on contcacitëest pôai> lem ad^ 

'r<y.Yol.y,  p,364; 
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mînistration  intérieure,  resteront  à  la  charge  de 
ces  mêmes  pays.  » 

Mais  ici  il  ^e  présenta  une  difllculté.â'une 
nature  particulière.  Dans  plusieurs  pajs  que 
le  traite  délachpit  de  la  France,  celle-ci  avoit 
liquidé  une  partie  des  dettes  dont  elle  s*étoit 
chargée  par  la  paix  de  Lunéville,  c'est-à-dire 
qu'elle  les  avoit  consolidées  moyennant  des 
inscriptions  sur  le  grand  livre  de  la  dette  pu- 
blique deîFrance'.  On  pouvoît,  sans  injustice, 
laisser  à  sa  charge  les  intérêts  qu'elle  avoit  ainsi 
contractés ,  et  Tengagement.de  les  payer  j  parce 
qu'en  dénaturant  les  hypothèques,  elle  avoit  tiré^ 
despaysdontils'agissoit,  des  ressources  extra- 
ordinaires y  et  que  par  conséquent  elle  ne  pou-* 
voit  pendre  ces  pays  dans  le  même  état  dans 
lequel  elle  les  avoit  reçus.  Mais  telle  fut  Téquité, 
dise^ns  la  vérité  >  teHe  fut  la  générosité  des  mo- 
narques alliés ,  qu'ils  résolurent  de  décharger  la 
France  4e  ce  fardeau.  Maïs  comme  les  inscrip^ 
lions  sur  le  grand  livre  forment  de  véritables 
propriétés  mohilières^  des  effets  négociahiles 
passant  d'une  main  k  l'autre ,  et  que  par  con- 
séqueot  il  auroit  été  difficile  de  rjeconnoîtr^e 
l'origine  <âës  inscriptions  provenant  primitive* 
ment  ides  dettes  de  la  nature  de  celles  dont 
il  s'iagit^  et  iieapos^ible^  dans  te  cas  où  on  les 
auroit  reconnues ,  de  charger  les  nouveaux  sou- 
verains- dés  pays  cédés  de  servir  ïes  r^ntes  db 

*  Celles  de  ta  Belgique  ayoleat  été  réduites  au  tiers.  ^ 
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ces  inscriptions ,  on  imagina  un  moyen  extrê- 
mement avantageux  à  la  France.  Son  grand 
livre  devoit  rester  chargé  des  inscriptions  ciéées 
pour  Textinction  des  dettes  des  pays  cédés» et 
son  trésor  devoit  continuer  d'en  servir  les  ten- 
tes; mais  les  nouveaux  souverains  dévoient hu 
rembourser  le  capital  de  ces  rentes.  Ymci  com- 
ment cette  obligation  est  exprimée  dans  ^a^ 
ticle  2 1  :  «  n  sera  tenu  compte,  en  conséquence, 
au  gouvernement  françois  >  à  partir  du  22  dé* 
cembre  iSiS,  de  celles  de  ces  dettes  qui  ont 
été  converties  en  inscriptions  au  g^rând  livre  de 
la  dette  publique.  » 

Cette  phrase  est  une  de  ces  dispositions  va- 
gues dont  le  traité  du  3o  niai  1814  abonde 
malheureusement.  Une  seule  chose  j  est  claire: 
l'intention  de  rendre  la  France  indemne  db 
ït^ntes  en  question  qu'elle  aura  payées  depuis 
le  22  mars  i8i4*  Mais  comment  se  fera  cette 
indemnisation?  Il  lui  sera  tenu  compte,  dit 
larticle;  mais  comment  lui  tiendra-  tnm  compte, 
puisque,  par  Tart.  18,  tous  les.comptesentreelie 
et  les  autres  puissances  ont  été  soldés?  CiOm- 
pensera-t-on  ces  sommes  avec  celles  que  h 
France  doit,  en -vertu,  de  l'article  19,  à  da 
particuliers  ?  Mais  une  telle  compensatioD|  fiiite 
sans  le  gré  et  peut-être  contre  le  gré  des  créan- 
ciers particuliers,  est  contraire  à  tous  les  prin- 
cipes de  droit,  qui  n'admettent  la  compeqsation 
qu^entre  le  débi  leur  et  le  créancier*;  elle  est  encore 
injuste,  parce  que  les  difficultés,  nécessairement 
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Htlachées  à  la  liquidation  prescrite  pav  Fart  3 1  > 
pourront  fournir  aux  agens  de  la  France  dés 
prétextes  pour  retenir  le  payement  de  créances 
particulières  très->-Iiquides.  Enfin  sur  quel  taux 
tiendra-t-on  compte  au  gouvernement  François 
des  dettes  converties  en  inscriptions?  Les  puifl^ 
5ances>  devenues  débitrices  envers  la  France^ 
achèteront-relles  à  la  bourse  de  Paris  Une  inass6^ 
de  rentes  équivalentes  à  celles  que  la  France 
se  charge  de  servir  pour  leur  compte?  ou  leur 
demandera-t-on  la  valeur  nominale  du  capital 
de  ces  rentes  , .  quoique  supérieure  d^enviroU 
4o  pour  lop  à  leur  valeur  réelle?  Toutes  ces', 
questions ,  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer  id, 
Qnt  été  résolues  par  la  convention  du  20  no- 
vembre i8i5^ 

L'art.  18  avoit  déterminé  les  dettes  particu* 
Hères  que  la  France  acquitteroit  ;  Y  art,  2  a  Fas^ 
sujétit  à  un  p^yeme^t  d'une  nature  plus  sacrée 
encore  ;  nous  voulons  dire  de  la  restitution  des 
sommes  qui  lui  avoient  seulement  été  confiées^ 
et  dont  les  valeurs  étoient  censées  se  trouver 
dans  les  caisses  du  gouvernement.  Ces  sonimes 
étoient  de  trois  espèces ,  et  les  art.  s'S^âS  s'en 
occupent.  Ce  sont/ 1.^'  les  sommes  versées  dans 
les  caisses  francises ^  à  titre- de. cautionnemens, 
par  des  employés  comptables  ou  non  comp- 
tables;  2.^  les  dépôts  judiciaires, et  consigna- 
tions faites^  dans  la  caisse  d'amortissement  en. 
exécution  de  la  loi  du  18  janvier  i8o5;-3.<'  les 
fonds  déposés  par  les  communçs:  et  leflî  établis-^ 
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semehs  publies  diUïS  les   causer  de  service, 
d'amoriissementi  ôttàcrtres. 

Les  cmitioiiMtiièiur  sont  Se  deux  espèces;  les 
uns  ont  été  feutiiis  par  des  employés  qui  n'a- 
Toiedt  pas  de  Mûniéttient  de  deniers ,  tels  qne 
des  huissiers  ;  les  autres  par  éti  coitiptabI<?$. 
La  France  protiiet  de  l'etalbourser  lés  premien 
avec  les  intét^fs  jusqi/à  parfait  {Payement,  à 
Pai>ia>  par  datjé^nîi  et  par  aiinée*  «  A  Fégard 
de  deux  cpA  scMt  c^ôm^tâblèi^  àè  reihbourse- 
ihétit^  dil  Yaniciè^^^  cominebcera  au  plus  fard 
six  mois  apt^s  la  ptiéseiltatitM  de  leurs  comptes, 
le  seul  cas  de  màl?ei*salîOfi  éjttièptë.  »  Les  dé- 
p6ts  judiciaire  et  IJ^S'CaèsigtllBltitfiis  seront  remis, 
dans  le  terme  d'une  Mtïêé ,  eùïre  lès  mains  do 
autorités  du  pays,  à  moins  que  ces  dépôts  et 
consignations  n'intéressent  clés  sujets  françois. 
Enân,  d'àprësT^rf.  261  les  fottds  déposés  par 
les  comtnuties  et  établissési^m  publics  seroot 
remboursés  par  cinquième ,  d'année  en  année, 
sous  la  dédbtiiôn  des  avancés  qtii  auroient  été 
fainss  à  ces  cominunes,  et  sauf  les  oppositions 
fégultères  ^les  par  des  crcanciet*s. 

Ainsi  le  Traité  JbEiisisd  à  la  Frarit^e  la  jouissance 
pendant  une  dii  plusieui's  années,  et  même, 
excepté  les^  catitiontafeimens ,  sMls  intérêts,  de 
sommes  donr  on^  poùvoit  exiger  le  rembou^ 
sèment  imnïédiat.  'Aucun  réttîbbitrseiaient  sti- 
%  pulé  par  ces  atliclesn'étoit  eflfecttté ,  lorsque  les 

événiemen^  dû  mois  de  mars  18^  S'TÎtttent  boa- 
ItteMei*  Itt  iFhmée. 
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,'  .Uart.  26  décharge  la  France ,  à  dater  du 
j/'  janvier  i8i4,  du  payement  .de  toute  pen- 
sion civile/  militaire  et  ecclésiastique,  solde 
de  retraite. et  traitement  de  réforme ,  à  tout 
Qidividu  qui  se  trouve  n'être  plus  sujet  François. 
CjÇtte  disposition  prouve  de  nouveau  jusqu'à, 
quel  point  les  alliés  voulurent  ménager  les  in- 
térêts de  la  France  ;  mais  elle  renferme  quelque  " 
chose  d'injuste  par  sa  généralité.  Parmi  les  in-^ 
dividus  qui  furent  ainsi  dépouillés  de  leurs  pen-* 
âons,  il  y  en  afvoit  qui  avoient  versé  leur  sang 
et  sacrifié  leur  santé  pour  ce  qu'pn  appeloit 
la  cause  françoise.  Il  est  vrai  que  cette  cause 
n'étpit  pas  celle  du  roi;  mais  elle  étoit  encore 
i^oins  celle  des  nouveaux  souverains,  contre, 
lesqueb  les  pensionnaires  avoient  servi,  et  qui 
certainement  n'avoient  aiicun  motif  de  récom- 
penser  les  titulaires.  Puisque  les  François  qui 
s'étoient  opposés  avec  le  plus  de  constance  à  la 
restauration  du  roi  légitime ,  ont  obtenu  de  sa 
SQunificence  la  conservation  des  bienfaits  de 
l'usurpateur,  ceux  que  le  hasard  privoit  de  leur 
qualité  de  François  se  sont  plaints  qu'un  article^ 
du«traité  n'eût  pas  pourvu  à  leur  sort.        ^ 

.  Ufaut  observer,  au  reste,  que  la  rigueur  de 
l'arl^cle  ne  tombe  pas  sûr  les  étrangers  en  géné- 
ral, mais  seulement  sur  ceux  qui,  ayant  été 
sujets  françois,  cessent  de  l'être;  ainsi,  le  roi  de 
France  parut  vouloir  conserver  les  pensions  à 
ceux  qui  déjà  n'étoient  pas  François  à  l'époque 
où  ils  les  ont  obtenues,  en  se  réservant  toute- 
X.  33 
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fois  de  leur  appliquer  les  lois  sur  les  étraogm 
pourvus  de  pensions. 

Passons  à  Y  article  27;  il  est  ainsi  conçu  : 
•  ce  Les  domaines  nationaux  acquis  à  litre  oné- 
reux par  des  sujets  françois  daqs  les  ci-devant 
départemens  de  la  Belgique  y  de  la  riye  gancbe 
du  Rhin  ,  et  àes  Alpes  ,  hors  des  aneieBiie^ 
limites  de  la  France  ^  sont  et  demeui^eot  garan- 
tis aux  acquéreurs.  » 

Cette  disposition  donne  lieu  aux  observa- 
tions suivantes  : 

1 .®  Les  Tentes  de  domaines  nationaux  sont, 
ainsi  légitimées  dans  les  provinces  qui  avoient 
été  cédées  à  la  France  par  des  traités  for- 
mels; savoir:  par  le  traité  de  Paris  do  i5  mai 
1796»,  par  les  traités  de  Campo  -  Formio  et 
de  Lunéville  ,  et  par  Facte  du  9  décembre 
1798^,  qu'on  met  ainsi  dans  la  catégorie  des 
traités ,  quoique  le  roi  de  Sardaigme  eut  pro- 
testé contre  sa  renonciation  an  Piémont.  C'est 
ce  dernier  pays ,  avec  ïa  Savoie  et  le  comté  de 
IVice^  qui  sont  dés%nés  dans  Tartiicte  sons  b 
dénomination  peu  propre  y  ma£s  usitée  dans 
quelques  autres  actes  y  de  départemens  des 
Alpes.  Les  mêmes  ventes  ne  sont  pas  légitimées 
en  Hollande  ^  dans  les*  anciens  dépaTlemens 
fransrbénans  y  en  Toscane  et  dans  les  états  d«i 
|>ape.  Cette  distinction  est  entièreoienf  cod- 

»  r<y.Yol.IV,p.  344. 
»  ra/.  Vol.  V,  p.  ï(Î2. 
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forme  aux  principes  ;  BuoDaparte  n'avoit  au- 
cun droit  sur  ces  pajs ,  et  les  alliés  ne  pouvoient 
reconnoitre  les  aÛénatiorïs  de  biens  domaniauit 
qui  j  avoient  été  faites^  sans  sanctionner  Fusur-»- 
pation.  Il  faut  observer  cependant  que  les  pro* 
Tinces  illyriennes ,  quoique  cédées  à  Buona- 
parte ,  ne  sont  pas  nommées  parmi  celles  où 
les  ventes  sont  confirmées»  probablement  parce 
qu'il  n  j  a  pas  eu  de  ventes  de  domaines  dans 
ces  provinces* 

2.°  Le  but  qu'on  s'est  proposé  en  confir- 
mant les  ventes  a  été  de  ne  pas  exposer  le  gou-*- 
trernement  François  aux  réclamations  et  soUi- 
citations  des  acquéreurs  dépouillés  qui  se 
seroient  adressés  à  lui  pour  le  rendre  garant 
de  Téviction.  C'est  par  ce  mlolif  que  les  puis* 
sances  n'ont  promis  la  tranquille  jouissance  dé 
ces  biens  qu'à  des  Sujets  frauçois ,  les  seuls  dont 
le  gouvernement  auroit  pu  être  tenté  d'accueillit 
la  réclamatioû.  Néanmoins  aucun  souverain  ^  i 
l'exception  du  roi  d'Hanovre  et  de  l'élécteui* 
de  Hesse^  n'a  exécuté  les  principes  dan^  toute 
leur  rigueur  j  le  graild-duc  de  Toscane  n'âuroit 
raêtae  pu  le  faire  sans  commettre  une  injustice  j>' 
puisque  ,  dans  ce  pays  ,  le  produit  des  venteij 
avoit  été  employé  à  l'extinctiob  de  la  dette  pu- 
blique. 

3.^  Il  n'est  question  que  des  domaines  âcquiaf 
à  titre  onéreiii;  car  les  souverains  ont  voulu 
56  réserver  le  droit  d'ai^nuller  les  dotations. 

33  * 
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Jj  art.  28  maintient  rabolition  des  droits  d'an* 
baine ,  de  détraction  et  autres  de  la  même  na- 
ture y  dans  les  pays  qui  ravoient  réciproque- 
ment stipulée  avec  la  France^  ou  qui  lui  avoieot 
été  précédemment  réunis. 

VarVart.  29,  le  gouvernement  François  s'en- 
gage à  faire  restituer  les  obligations  et  aatres 
titres  qui  auroient  été  saisis  dans  les  provinces 
occupées  par  les  armées  ou  adipinistrations 
francoises  ;  et  ^  dans  le  cas  où  la  restitution  ne 
pourroit  en  être  eflPectuée,  ces  obligations  et 
titres  demeurent  anéantis. 

Gomme  les  routes ,  canaux  et  autres  travam 
d'utilité  publique  ^  dans  les  départemens  déta- 
chés de  la  France  »  lesquels  n  etoient  pas  ache- 
vés au  3i  décembre  1812,  n'avoieat  pas  tourné 
au  bénéfice  du  gouvernement  françois ,  et  qoe 
quelques-uns  d'entre  eux  pouvoient  même  être 
lïtiles  aux  nouveaux  souverains ,  ceux-ci  furent 
assez  justes  pour  se  charger ,  par  Vari.  3o ,  de 
tout  ce  qui  étoit  dû  pour  des  travauic  de  cette 
espèce. 

Il  est  dit^  dans  Vari.  5i ,  que  les  archives, 
cartes,  plans  et  documens quelconques,  appar- 
tenant aux  pays  cédés  ou  concernant  leur  admi- 
nistration, seront  fidèlement  reûdus^  au  plus 
tard  dans  six  mois  après  la  remise  des  pajfs 
même.  Les  alliés  promirent  dé  rendre  élé- 
ment les  archives ,  planches  et  cartes  que  leilts 
troupes  pourrpient  avoir  ettleyées.  U  s'éleva  une 
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difficulté  sur  le  sens  de  cet  article.  Les  gou- 
vernemens  alJiés  mirent  la  plus  grande  impor- 
tance à  ce  que  les  cartes  des  pays  leur  fussent 
rendues  ;  mais  les  agens  du  gouvernement  fran^ 
cois  y  s'attacbant  au  sens  restreint  du  mot  apparu 
tenir ,  dans  lequel  il .  signifie  une  propriété , 
refusèrent  la  restitution  de  celles  qui  avoient 
cté  confectionnées  aux  frais  du  gouvernement 
françois,  ce  qui  rendoit  la  disposition  de  Tar- 
ticle  illusoire.  Cette  difficulté  fut  levée  par  Ifes 
négociations  de  181 5 ,  auquel  présida  un  minis- 
tère équitable. 

\iart.  32  porte  ce  qui  suit:«  Dans  le  délai  de 
deux  mois  y  toutes  les  puissances  qui  ont  été  en- 
gagées de  part  et  d'autre  dans  la  présente 
guerre,  enverront  des  pténipotentiaires  à 
Vienne  pour  régler,  dans  u» congrès  général  y 
les  arrangemens  qui  doivent  compléter  ks  dis- 
positions du  présent  traité.  »  Lliistoire  de  ce 
célèbre  congrès ,  le  plus  illustre  de  ceux  dônf 
les  annales  du  monde  font  mention ,  formerar 
Fobjet  de  la  section  suivante  dé  ce  chapitre. 

Le  dernier  article  du  traité,  le  33**,  dit  que 

les  ratifications  seront  échangées  dans  quinze 
jours. 

Après  avoir  donné  le  sommaire  du  traité  du .,  Anicit  «ddi- 

JT  ^  ^  lionncl  de  rAa» 

oomai  18 14,  nous  allons  rapporter  les  articles  ^^*' 
additionnels  des  divers  traités ,  en  commençant 
par  celui  de  l'Autriche. 

Le  traité  de  paix  entre  cette  puissance  et  la 
France  u'a  qu'un  seul  article  additionnel  :  il 
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porte  l'dnnullation  des  décrets  rendas  contre 
des  sujets  françois  ci;  réputés  irançois,  étant 
ou  iajant  été  au  service  des  puissances  alliées  » 
ainsi  que  des  jugemens  qui  auroiçut  pu  élïe  ren* 
dus  en  exécution  de  ces  décrets* 
nnli:^e^^*\:  Le  traité  entre  la  France  et  la  Grande-Bi«- 
»i  f-Breugne.  ^g^j^  ^  ^^^^  articlcs  additionnels. 

Par  le  premier^  le  roi  de  France  s'engage  à 
unir  ^  au  futur  congrès  y  tous  seseffbrlsà  ceux 
duroi  d'Angleterre  pour  faire  prononcer ,  par 
toutes  ïps  puissances  de  la  chrétienté ,  Taboli- 
tion  de  la  traite  des  noirs,  et  à  faire  cesser ,  daos 
tous  les  cas,  ce  commerce,  de  la  part  delà 
]^rance ,  dans  un  délai  de  cinq  années;  peo- 
dant  ces  cinq  années,  aucun  traficant  d'es^ 
daves  n'en  pourra  vendre  ailleurs  que  daos 
les  colonies  de  l'état  dont  il  est  su^et. 

Les  débats  sur  la  cessation  de  la  traite  da 
noirs  dans  le  parlement  aoglois  y  avoieot  doté 
pendant  vingt  ans;  les  planteurs  avoient profité 
de  ce  temps  pour  se  mettre  dans  le  cas  de 
se  passer  de  nouvelles  importations.  Aussitôt 
que  la  législature  angloise  s'étoit  proncmcée 
pour  cette  abolition ,  on  exigea ,  au  ii<>nii  de 
l'humanité,  de  tous  les  cabinets,  qu'ils  imi- 
tassent cet  exemple ,  et  les  ministres  anglois 
mirent  une  grande  persévérance  à  suivre  ce 
projet.  ISfous  avons  vu  '  les  négociations  qiii 
eurent  lieu  à  cet  égard  avec  le  Portugal,  la 
Suéde  et  le  Danemark.  Après  ce$  trois  ^  puis- 
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$ances  9  on  sollicita  le  roi  de  France  d'accéder 
aux  mesures  philanthropiques  des  Anglois. 

Louis  XVm^  voulant  laisser  à  Topiuion  pu- 
blique le  temps  de  prononcer  sur  une  question  à 
la  discussion  de  laquelle  la  nation  angloise  avoit 
employé  un  quart  de  siècle  ;  voulant  aussi  préve- 
nir les  suites  qu'auroif  pu  entraîner  une  prohibi- 
tion subite,  accorda  l'article  dont  nous  venons 
de  donner  le  sommaire.  Mais  cette  promesse 
né  suffit  pas  an  ministère  anglois.  Lord  Gastle- 
reagh  recommanda  au  duc  de  Wellington, 
nonuné  ambassadeur  à  Paris,  de  demapder  au 
roi  l'abolition  inunédiate  de  la  traite.  Le  prince* 
.régent  lui  adressa ^  le  5  août  1814,  une  lettre 
pour  lui  recommander  celte  mesure.  Le  duc  de 
"Wellington  offrit,  au  nom  de  son  gouverne- 
ment 9  la  cession  d'une  ile  dans  les  Indes  occi- 
dentales» et  le  payement  d'une  somme  pour 
^  indemniser  les  colons  qui  perdroient  par  la 
^  prohibition.  A  défaut  d'une  mesure  si  décisive, 
^  il  p^opoia  divers  artiibles  réglementaires ,  et 
entre  autres  une  permission  réciproque  pour 
les  croiseurs  respectifs  des  deux  nations,  de 
visiter  les  bâtimens  marchands  de  l'autre  puis- 
sance, et,  dans  le  ca^  où  on  les  trouveroit  char- 
gés d'esclaves  d'une  manière  contraire  aux  lois 
de  leur  pays ,  de  les  amener  pour  les  faire  con- 
damner. Le  gouvernement  françois  éluda  toutes 
ces  offres,  en  renvoyant  la  question  au  congrès 
de  Vienne  '. 

'  Toutes  les  pièces  de  celte  négociation  se  trouvent 
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«  Le  gouvernement  britannique  et  le  gouver- 
nement françois^  dit  Yart^  2 ,  nommeront  inces- 
samment des  commissaires  pour  liquider  leurs 
dépenses  respectives  pour^  l'entretien  des  prison- 
niers de  guerre,  afin  de  s'arranger  sur  la  manière 
d'acquitter  l'excédant  qui  se  troumeroit  en  faveur 
de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux  puissances.  » 

Nous  avons  fait  connoître  ailleurs  »  la  contes- 
tation qui  f  à  l'époque  de  la  conclusion  des  pré- 
liminaires de  Londres ,  s'étoit  élevée  à  l'égard 
du  payement  de  la  dépense  des  prisonniers  que 
la  Grande-Bretagne  exigeoit ,  en  se  fondant  sur 
l'exemple  delà  paix  de  1785,  et  que  la  France 
refusoit,  parce  qu'elle  n'avoit  pas  élevé  de  pa- 
reilles prétentions  contre  lesalliésdela  Grande- 
Bretagne.  On  éluda  cette  diflGiculté  par  l'art» 
de  la  paix  d'Amiens  ^  ;  mais  la  Grande-Bretagne 
sauva  le  principe»  et  nous. venons  de  voir  qu'elle 
sut  le  faire  valoir  à  propos.  | 

Il  est  dit  y  dans  l'^r^  5^  que  les  prisonniers 
de  guerre  respectifs  acquitteront,  avant  leur 
départ  »  leurs  dettes  particulières. 

ï/art.  4.  additionnel  ordonne  la  levée  du  sé- 
questre qui  auroit  été  mis  depuis  Tan  1792  sur 
les  fonds,  revenus,  créances  et  autres  efkis 
des  parties  contractantes  ou  de  leurs  sujets.  Cet 
article  est  conforme  à  l'art.  12  des  préliminaires 

dans   mou  Recueil  de  Piècee  officifflles  ,    VoL  VU; 
p.  80-1 38. 

•Vol.VI,p.  i3o. 

•  Ibid.,  p.  i46. 
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de  Londres,  et  à  Fart.  i4  de  la  paix  d'Amiens; 
mais  on  y  ajouta  une  stipulation  très-impor- 
tante y  en  statuant  que  les  commissaires  chargësf 
delà  liquidation  des  dépenses  pour  l'entretien 
des  prisonniers ,  liquideront  les  réclamations 
des  sujets  britanniques,  pour  la  valeur  des 
meubles  ou  immeubles  indûment  confisqués 
par  les  autorités  françoises,  et  pour  perte  to- 
tale ou  partielle  de  leurs  créances,  ou  autres 
propriétés  indûment  retenues  sousi  le  séquestre 
depuis  1792. 

Les  gt)uvernemens  révolutionnaires  de  la 
France  s'étoient  permis  contre  les  Anglois  plus 
de  vexations  que  contre  toute  autre  nation*  Le 
ministère  britannique  se  seroit  sans  doute 
exposé  à  de  graves  reproches  de  la  part  de 
l'opposition,  s'il  n'aroit  fait  rendre  justice  k 
ces  victimes  des  passions  de  Buonaparte.  Il  fit 
aussi  redresser,  en  faveur  des  Anglois,  Fin  jus- 
tice des  lois  qui ,  en  consolidant  les  dettes,  de 
l'état,  les  avoit  réduites  au  tiers. 

En  revanche,  la  Grande-Bretagne  promet ^ 
par  le  même  article ,  de  renoncer  à  l'excédant 
qui  lui  reviendra,  en  exécution  de  l'art,  2, 
pour  Fentretien  des  prisonniers.  Cette  renon- 
ciation est  exprimée  avec  beaucoup  d'emphase. 
«Le  gouvernement  anglois  ,  dit  l'article  ,  dé- 
lirant concourir,  pour  sa  part,  au  nouveau 
témoignage  que  les  puissances  alliées  ont  voulu 
donner  à  S.  M.  T.  Ç.  de  leur  désir  de  faire 
disparoitre  les  coqséquenccs   dé  l'époque  de 


^alhear  si  heurensement. terminée  par  h  pré- 
sente paix^  s'engage^  de  soa  côté;  à  reBoncer^ 
dès  que  justice  complète  sera  reâdue  à  ses  su- 
jets ,  à  la  totalité  de  rexcédaot ,  etc.  >»  Il  ne  £urt 
pas  perdre  de  Tue  que  la  Grande-Bretagne 
avoit  consenti  de  fait ,  par  l'art.  2  de  la  paix 
d'Amiens,  à  perdre  les  avances  qu'elle  a  voit 
faites  jusqu'alors.  Il  ne  s'agissoit  donc  plus  que 
des  prisonniers  faits  depuis  i8o3. 

l/art.  5  exprime  l'intention  de  conclurt  pro- 
chainement un  traité  de  commerce  entre  les 
deux  nations.  Cet  article  ne  promet  auctin  ar- 
rangement entre  les  deux  puissances  y  relative- 
ment à  un  nouveau  droit  maritime  tant  de  fois 
,  promis  depuis  vingt  ans. 
f^i^u     ^  traité  entre  la  France  et  la   Prusse  na 
'^*  qu'on  seul  arfidie  additionnel  ;  mais  on  y  a  réuni 

deux  objets  entièrement  di£Pérens. 

La  première  partie  de  cet  article  déclare 
que  le  traité  de  paix  conclu  à  Baie,  le  8  avril 
1796,  celui  de  Tiisit  du  9  juillet  1807,  la  con- 
vention de  Paris  du  20  septembre  1808»  et 
toutes  les  conventions  et  tous  les  actes  conclus 
depuis  la  paix  de  Baie  entre  la  Prusse  et  la 
France,  cessent  d'être  obligatoires  pour  tous 
leurs  articles,  tant patens que  secrets,  et  qu'elles 
renoncent  mutuellement  à  tout  droit ,  et  se 
dégagent  de  toute  obligation  qui  pourroit  en 
découler.  Il  résulte  de  cet  article  que  rien 
n'empêche  la  Prusse  de.j?entrer  dans  la  posses- 
sion de  toutes  les  poovinces  qu'elle  avoit  cédées, 
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Goit  par  la  paix  de  Bâle ,  soit  par  la  conveijition 
de  Vienne  du  5  décembre  i8o5,  soit  par  la 
paix  de  Tilsit.  Aussi  les  plénipotentiaires  de 
cette  puissance  au  congrès  de  Vienne  ont-ils 
déclaré  qu'elle  ne  regardoit  pas  les  pays  d'Ans*- 
pacb  et  de  Baireuth  comme  reconnus  à  la  mai-' 
son  de  Ba\^ière\  En  effet,  le  roi  d^  Bavière 
ne  tenoit  ces  pays  que  par  l'ancien  gouverne- 
ment de  là  France ,  et  les  droits  que  la  France 
pouvoit  avoir  acquis  sur  eux  se  trouvent 
annuUés  par  l'article  dont  nous  venons  de 
parler. 

La  secoude  partie  est  la  répétition  de  Tar* 
ticle  additionnel  du  traité  de  l'Au  triche. 

Parmi  les  dispositions  annuUées  par  l'article  , J^'J™'}*  •" 
additionnel  de  la  paix  entre  la  France  et  la^^^Jâii'^d/K 
Prussç,se  trouvoit  aussi  la  cession  de  la  prin*  ''^^^' 
cipauté  de  Neuchâtel,  quiavoiteu  lieu  par  la 
convention  de  Vienne  du  5  décembre  i8o5. 
Buonaparte  avoit  conféré  ce  pays  à  titre  de  fief 
à  Alexandre  Berthier.  Frédéric-Guillaume  III 
en  avoit  fait  prendre  possession  dès  le  !2à  }dJi^ 
vier  181 4-  Le  maréchal  Berthier  renonça,  par 
un  acte  signé  le  2  juillet ,  aux  droits  quelcon*- 
ques  que  la  libéralité  de  Buonaparte  lui  avoit 
concédés  ;  le  roi  dé  Prusse  voidut  bien  lui  assi- 
gner une  pension  de  25,ooo  francs  réversible 
par  moitié  sur  l'épouse  du  maréchal ,  née  priu- 

*  Voy.  Congrès  de  Vienne  y  Recueil  de  Pièces  pffl^ 
cielles ,  Vol.  ï,  p.  i55. 
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cesse  de  Bavière.  Frédéric-Guillaume ,  se  trou- 
vant à  Londres,  donna  ,1e  18  juin  ,  à  la  prin* 
cipauté  de  Neuchâtel  une  charte  constitadoD- 
nelle  qui  fut  publiée  le  2  juillet.  Le  roi  j  promet 
de  garder  sous  sa  domination  immédiate  la 
souveraine  principauté  de  Neuchâtel ,  ses  an- 
nexes ,  dépendancea ,  domaiues  et  revenos 
quelconques ,  pour  la  posséder  dans  toute  son 
indépendance,  inaliénabilité  et  indivisibilité, 
et  sans  qu'elle  puisse  être  détériorée  ni  jamais 
donnée  en  apanage  à  ua  prince  cadet ,  ni  en 
fief  ou  arrière-fief,  à  qui  que  ce  soit,  ni  en 
quelque  manière  que  ce  puisse  être* 

ilîrde'îa*Bi!llier  Enfiu  il  sc  trouvc  aussi  un  article  àdditiooDel 
au  traité  entre  la  France  et  la  Russie.  H  statue 
que,  le  duché  de  Varsovie  étant  sous  l'admi- 
nistration d'un  conseil  provisoire  établi  par  la 
Russie,  les  deux  parties  contractantes  sont 
.convenues  de  nommer  une  commission  spé- 
ciale, chargée  de  l'examen ,  dé  la  liquidation, 
et  de  tous  les  arrangemens  relatifs  aux  préten- 
tions réciproques. 

Article.. .ceii.     j^^  ^^^  jç  Vdsis  du  5o  mai    i  814  contient 

quelques  articles  secrets  qui  le  sont  encore  tex- 
tuellement ;  mais ,  dans  le  nombre ,   il  y  en  a 
quelques-uns  dont  les  dispositionssont  connues^ 
*  quant  à  leur  substance.  Tel  est  celui  par  lequel 

la  France  promit  de  reconnoître  le  partage  que 
.les  alliés  feroient  des  contrées  conquises  on 
cédées.  Un  autre  article  secret  promit^  au  roi 
de  Sardaigne  un  accroissement  en  territoire 
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par  la  réunion  de  Tétat  de  Gènes;  il  fut  stipulé 
que  le  port  de  Gênes  seroit  libre  >  et  les  puis« 
sances  alliées  se  réservèrent  de  conclure  à  cet 
égard  un  arrangement  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne. 

On  sait  encore  >  par  les  négociations  qui  ont 
eu  lieu  à  Vienne,  que  le  §.  2  de  V article  5 
secret  se  i^apporte  à  la  libre  navigation  du 
Rhin  et  de  l'Escaut  '. 

Enfin  f  un  quatrième  article  secret  est  tex-* 
iuellement  connu;  c'est  celui  qui  se  rapporte 
à  la  banque  de  Hambourg  et  à  l'article  secret 
de  la  convention  du  25  avril.  C'est  ici  le  lieu 
de  dire  un  mot  de  l'affaire  dont  il  s'agît. 

Après  la  retraite  du  général  Tettenborn,  le 
3o  mai  181 3  y  le  maréchal  Davoust  étôit  rentré 
dans  Hambourg.  Le  7  juin,  il  imposa»  par 
ordre  de  son  maître,  à  cette  ville  une  amende 
de  48  millions  de  francs.  Hambourg  avoit  fait  des 
pertes  énormes.  Dans  les  trois  années  qui  avoient 
immédiatement  précédé  son  incorporation  à 
Fempire  françois,  il  avoit  payé,  pour  l'entre- 
tien des  troupes  françoises ,  selon  des  états  dé* 
taillés  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux,  plus 
de  53  millions  de  francs.    Il  représenta,   à 


*  Voy.  Premièrfi  conférence  de  la  commission  relatUfe. 
il  la  libre  ndfngeUiôndes  riuières,  du  2  février  1 81 5 ,  dao» 
lé   Congrès  de  f^iènne  ,  Recueil  dé  Pièces  officielles  / 
Vol. III, p.  96; 
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Buonàparte  que,  depuis  le  coftunebceioent  de 
celle  époque ,  elle  avoit  eucore  perdu  75  mil- 
lions,  tani  par  coufiscation  de  marchandises 
aogloises  <|ue  pour  droits  imposés  par  le  tarif 
de  Trianon,  par  reflTet  rétroactif  donné  aux  ré- 
glemens  de  cioiiimerce^  et  pour  bâfthneiis  pour- 
ris dans  le  port.  Ainsi  son  capital  étoit  diimoné 
de  126  millions  9  et  le  magistrat  déclara  qu'il 
étoit  impossible  de  paieries  48  millions^ Tout 
ce  qu'on  put  faire  ^  ce  &t  de  répartir  sur  les 
habitans  10  ^  miQions  qui  furent  versés  dans 
les  caisses  francoises. 

Cependant  le  maréchal  Davoust  se  Tojant, 
après  la  bataille  de  Leipzig,  cetné  dans  la  viHer 
prit,  le  a  novenabre  181 5,  uû  arrêté  portant 
que  les  scellés  seront  mis  sur  la  baoque  dé  Ham- 
bourg ;  et  qu'il  sera  déclaré  au  commettre  dé 
cette  ville  que  les  valeurs  qui  se  trouvoient 
dans  cet  établissement,  eu  seroiènt  retirées  et 
employées  au  seri^ice  des  armées  fraocoises  >  si 
les  négocîans  ne  pay oient  pas  pour  la  ville 
ce  que  celle-ci  devoit  encore  sur  la  contribua, 
tioû  exlira'ordiiitôire^  Ce  procédé  étoit  d^aùtafit 
-flvis  arbitraire  j(  que  les  fonds  de  la  banque  ndip' 
partenoient  pas  au  commepcie  de  Hamboui^f 
mais  aux  capitalistes  de  tous  les  pajs  qui  les 
avoient  déposés  sous  la. protection. de  la  foi  pu- 
blique^  Le  maréchal  exécuta  sa  menace  ^  et  en* 
leva  successivement j  depuis  le  \i  novembre 
i8i3  jusqu'au  17  avril  1814,  envi]H>û  7  î  mSr 
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lions  de  marcs  de  banque  on  i5  millions  de 
francs'. 

Nous  avons  vu  que  r  par  Fartidle  secret  de  W 
convention  du  aS  avril  i8i4>  ^^  France  avoit 
promis  de  restituer  les  fonds  encore  existant 
de  la  banque  de  Hambourg.  Dans  Fititervalle 
qui  se  passa  entre  ladite  tconvention  et  le  traité 
du  3p  mai  i8i4^  il  avoit  été  reconnu  qu^à  l'é- 
poque de  cet  engagement  il  existoit  encore 
environ  1,800^000  fr.  des  fonds  enlevés  par  le 

*  Voie!  le  détail  de  ces  enlèyemens  c 

Le  11  novembre  i8i3 \.  »  744^i6d«(ttrc»4ei^ii^ne« 

Le  i3...... 479,648 

Le  18 5i,779f 

Le  24 •  166,078 

(Ce  quatrième  enlèvement  se  fît 

pour  le  compte  et  à  la  demande 

du  roi  de  Danemark  ,  ces  fonds 

formant  sa  propriété.) 

Le  3o 54i,85i 

Le  i4  décembre 627,745 

Le  21 210,912 

Le  i4  janvier  i8i4 643>93        * 

Le  7  février • ^7^,599 

Le  25. 0 804,924 

Le  17  mars 789^265 

Le  4  avril ^\ 76,096 

Le  i5.  : V 1,047^955 

Le  17 255,634 

Vay .  C.  M.  Pehmoller  ,  Précis  historique  des  évéhemens 
qui ,  par  suite  des  mesures  du  gouvernement  fhançois  , 
ont  frappé  la  banque  de  Hambourg  ^  pendant  h  blocus 
de  cette  ville^  Hambourg,  i8i4. 
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marécbal;  ces  fonds  avoient  été  ^  à  la  vérilé^tni' 
ployés  depuis  pour  rarmée  françoise^.et  ptf 
conséquent  pour  le  roi;  mais  le  gouvernement 
irancoi»  se  recojQnoissoit  redevable  de  leur 
montant» 

G'étoit  une  foible  partie  de  la  somme  en- 
levée. Nous  ne  savons  d'où  venoit  Taveugle- 
mient  qui  faisoit  croire  à  cette  époque  quea 
examinant  les  comptes  du  maréchal  Dayoïist 
ou  des  personnes  qui  avoient  manié  largent 
de  la  banque  >  on  découvriroit  de  fortes  sommes 
sur  lesquelles  on  pourroit  mettre  les  mains. 
En  conséquence  on  demanda  à  la  France  un 
engagement  qu'elle  contracta ,  sans  balancer^ 
par  Tarticle  suivant  qu'on  tint  alors  secret, 

«Le  gouvernement  François  ayant  dfi&rt ,  par 
Tarlicle  secret  de  la  convention  du  23  avrils 
de  faire  rechercher ,  et  d'employer  tous  les  ef- 
forts pour  retrouver  les  fonds  de  la  banque  de 
Hambourg;  promet  d'ordonner  *  les  perquisi- 
tions les  plus  sévères  pour  découvrir  lesdits 
fohds;  et  de?  poursuivre  tous  ceux  qui  pour- 
roient  en  être  détenteurs.  *» 

Nous  reviendrons  sur  cette.  .alTaiire  .dans  la 
sixième  section  de  ce  chapitre.  . . 
Tr3.f#d«.  Pn.i,  Les  traités  du  3o  mai  1814  n'avoient  pas  ex- 
, .  pj,çgg^jjjgj^j  i:établi  la  paix  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  maison  de  Bourbon  qui  régnent 
en  France  et  en  Espagne  :  mais  don  Peino 
Gomez  Labrador  signdif  le  20  juillet  181 4 i^i 
Paris^  Taccession  de  Ferdinand ;Yn  àlapaîx^ 
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Paris  ^  avec  les  deux  articles  additionnels  sui* 
vans  ^ 

ArL  i*'.  1^8  propriétés  de  toute  nature  que  des 
Rspagnols  possédoient  en  France,  ou  des  François  en 
Espagne,  leur  seront  restituées  telles  qu'elles  étoient 
au  moment  du  séquestre  ou  de  la  confiscation.  La 
main-levée  du  séquestre  s'étendra  à  toules  les  pro- 
priétés sur  lesquelles  le  séquestre  seroit  encore,  à 
quelque  époque  qu'il  ait  été  mis. 

Les  discussions  d'intérêt  existant  ou  pouvant  exis- 
ter entre  des  Espagnols  et  des  François  ,  soif  qu'elle» 
aient  commencé  avant  la  guerre,  spit  qu'elles  se 
soient  élevées  depuis,  seront  terminées  par  une  com- 
mission mixte;  ou  si  ces  discussions  étoient  exclusi- 
vement de  la  compétence  des  tribunaux,  il  sera,  de 
part  et  d'autre ,  enjoint  aux  tribunaux  respectifs  de 
faire  bonne  et  prompte  justice. 

Art.*!.  Il  sera  conclu,  le  plus  tôt  possible ,  un 
traité  de  commerce  entre  les  deux  puissances  ;  et,' 
jtisqu'à  sa  conclusion  ^  les  relations  commerciales' 
entre  les  deux  peuples  seronj  rétablies  sur  le  pied  où' 
elles  étoient  en  1792* 

Les  préseûs  articles  additionnels  auront  la  m^ie 
forcée  et  valeur  que  s'ils  étoient  insérés  mot  à  mot  au  . 
traité  de  ce  jour.  Ils  seront  ratifiés,  et  les  ratifica- 
tions en  seront  échangées  en  même  temps. 

*  M.  de  Mahtcks  a  publié  ces  detix  articles  dans  soa 
Recueil ,  Yol.  XIII ,  p.  43  ^  mais  dans  une  traductioa 
françoise  faite  sur  une  version  angloise  \  c'est  pour  cela 
que  nous  avons  cru  devoir  placer  dans  notre  texte  ces 
deux  articles  tels  quiîs  ont  été  stgnés. 

X.  34 
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Eafoide  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs ks 
ont  signés  ,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs 
armes. 

Fait  à  Paris,  le  20  juillet  de  l'an  de  grâce  i8i4« 

Pedro  Gomez  Labrador. 
Le  prince  de  Bénévent. 

Un  article  secret  promit  à  l'Espag'ne  les  bons 
offices  du  roi  de  France,  au  congrès  futur^  pour 
la  restitution  des  duchés  de  Parme  à  lïnfeiit 
don  Louis,  ancien  roi  d'Etrurie. 

in.  Traités  faisant  suite  à  ceux  de  Paris  du 

3o  niai  181 4^ 

Avant  de  passer  à  la  cinquième  section  con- 
sacrée à  l'histoire  du  congrès  de  Vienne ,  nous 
parlerons  de  quelques  traités  qui  furent  conclus 
dans  Fintervalle  entre  celte  réunion  et  le  traité 
du  5o  mai. 
conrcwuon     L'empcreur  de  Russie,  le  roi  de  Prusse  et 

•apipiémentaire  ,■         inir  •!•• 

fii  iJi'^qûauê*^  prince  de  Metternich ,  mmistre  d'Autriche, 
^m,.<iac««  -i-g'étant'  rendus  au  commencement  du  mois  de 
juin  à  Londres,  la  situation  de  FEurope  fixa 
la  sollicitude  des  quatre  cabinets.  Considérant 
que  le  grand  objet  de  leur  alliance ,  la  tran- 
quillité de  TEurope  etrétdblisseaient'd'un  juste 
équilibre  de  puissance ,  ne  pouvoit  être  censé 
parfaitement  accompli,  tant  que  les  objets  ren- 
voyés au  futur  congrès  n'auroient  pas  été  dé- 
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terminés  ,  les  quatre  puissances  qui  avoient 
signé  l'alliance  de  Chaumont^  convinrent  de 
tenir  constamment  sur  pied  une  partie  de  leurs 
armées  jusqu'à  ce  que  Fétat  de  l'Europe  eut 
été  parfaitement  rétabli.  Les  trois  alliés  da 
continent  promirent  de  tenir  sur  pied  chacun 
5^5,000  hommes ,  et  TAngleterre  se  réserva  de 
fournir  son  contingent  en  conformité  de  l'ar- 
ticle 9  du  traité  de  Chaumont,  c'est-à-dire  en 
troupes  étrangères  à  sa  solde>  ou  en  argent.  Cet 
engagement  fut  consigné  en  trois  traités  que 
chacune  des  trois  puissances  continentales 
conclut  avec  la  Grande-Bretagne  ^ 

Par  les  articles  secrets  2%  3  et  A  du  traité  de-,^"V"*—  ^* 

'  ^  Farid  du    0   laiii 

Ried  ^,  le  roi  de  Bavière  avoit  promis  de  se 'f \7  ^i'^iïJ;*^^" 
prêter  à  toutes  les  cessions  qui  seroient  ju- 
gées nécessaires ,  pour  assurer  à  la  Bavière  et 
à  l'Autriche  une  ligne  militaire  convenable  ;  et  • 

l'empereur  d'Autriche  s'étoit  engagé  à  procurer 
à  son  nouvel  allié  une  indemnité  pleine  et  en- 
tière en  provinces  contiguës  à  ses  autres  étals  > 
des  cessions  qu'en  suite  du  principe  établi  il 
seroit  dans  le  cas  de  faire  à  l'Autriche.  Ces  dis- 
positions vagues  furent  précisées  par  une  con- 
vention que  le  prince  de  Metternich  et  le  feld- 
maréchal  comte  de  Wrede,  conclurent  à  Paris, 
le  3  juin  I1814,  pour  l'empereur  François  II  et  1 

le  roi  Maximilien-Joseph.  Il  y  fut  statué  que  le 
roi  de  Bavière  céderoit  à  l'Autriche , 

*  Martens,  Recueil^  Vol.  XIII,  p.  4o.    . 

*  yoy*  p*  ^964 

34* 
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i.o  LeTi^Pol,  à  l'exeptiondu  bailliage  «ieVils, 
.^veq  le  Vorarilberg ,  à  rexception  du  bailliage 
da  Weiletj 

•  î.<>  La  pi^hicipauté  de  SaUbourg",  à  rexception 
dti  bailliage  de  Laufep  et  des  yiIJages  situés  sur 
la  rive  gauche  de  la  Saale; 

5.^  L'Ionvierlel  et  le  cercle  de  HâusrUck; 
mais  l'empereur  d'Autriche  lui  garaoût  les  ëqui- 
valeos  les  plus  cooiplets  pour  cet^  V^J^f  ^^ 
même  au-delà ,  autant  qu'il  en  aura  les  fiH>j€n3 
et  que  les  circonstances  le  permettront,  j^ti.  i. 

L'empereur  entrera  en  possession  du  Tirol 
et  du  Vorarlberg  quinze  jours  après  l'échange 
des  rcitifications ^  et,  dans  la  même  époque 9. te 
roi  de  Bavière  sera  mis  en  possession  du  ^ranci- 
duché  de  Wiirzbourg  et  de  la  priacipaoté 
d'Âschaffenbourg.  Les  autres  rétrocessions» de 
la  part  de  la .  Bavière  »  contre  des  équi^aJeps 
dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  cet  article, 
/  auront  Uen  à  la  suite  des  arrangeioens  défini- 
tifs. u4i^.  2. 

Les  pays  situés  sur  la  vive  gauche  du  Rhin, 
entre  les  nouvelles  frontières  de  la  France  et 
la  rive  droite  de  la  Moselle  >  seront  occapiéspdr 
des  troupes  bavaroises  et  autrichiennes ,  et  ad- 
ministrés pour  compte  de  F  Autriche  et  de  la 
Bavière ,  à  l'exception  taiHefois  de  la  ville  de 
Mayenoe,  qui  àera  occupée  par.  des  troupes 
autrichiennes  et  prussienivesv  jii*t^  S. 

L'empereur  d'Autriche  cédera,  à  la  paix  gé- 
nérale^ à  la  Bavière ,  le  bailliage  .de  Iiede;Wite| 
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enclayé  dans  la  principauté  de  Bayreuh.  Ar- 
ticle  4- 

;  L'empereur  renouvéllei^a  le  contrat  de  sel 
qui  a  précédemment  existé  entre  là  Bavière  et 
le  pays  de  Salzbourg  y  jusqu'à  la  concurrence 
de  5Joo,ooo  quintaux*  Jirt^  5. 

L'empereur  promet  d'employer  ses  meilleurs 
offices , 

1  .^  Pourfaire  entrer  dahs  le  lot  de  la  Bavière 
la  ville  et  la  place  de  Mayence,  et  pour  faire 
doriner  aux  états  de  la  Bavière  le  plus  d'étendue 
possible  suir  la  rive  gauche  du  Rhin; 

^J^  Pour  ftiîre  entrer  dans  le  lot  de  la  Bavière 
l'ancien  Palatinat  du  Rhin  y  moyennaftt  des 
àrrangemens  de  frontières  auxquels  le  roi  de 
Bavière  se  prêtera  ; 

3.<>  Pour  faciliter  les  arrangemens  de  cession 
et  autres  que  le  roi  de  Bavière  pourroit  désirer 
faire  avec  le  roi  de  Wurtemberg,  les  grands-»' 
ducs  de  Bade  et  de  Darnistadt  y  et  les  princes 
de  Nassau^  pour  établir  des  communications 
plus  directes  entre  ses  états  Art.Q. 

Les  art.  7^12  renferment  différentes  stipu* 
lations  relatives  aux  dettes  hypothéquées  sur 
les  pays  cédés  ^  aux  propriétés  desétablissemens 
publics  y  aux  provisions  existant  dans  les  ma* 
gasins^  etc. 

Par  Vart.  i3  l'empereur  promet  d'obtenir  au 
roi  la  garantie  de  la  Russie  »  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  Prusse  ^  pour  tous^  «es  états 
présens  et  à  venir^ 
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On  convint ,  par  l'art  1 4i  de  tenir  cette  con* 
venlion  secrète. 

Trois  articles  additionnels  ^  joints  à  ce  traité  ^ 
ne  sont  pas  d'un  intérêt  général  ^ 
^'dîffi^jJîî';     U  fut  conclu  à  Madrid,  le  5  juillet  i8i4.i'QQ 
*•  traité  entre  l'Espagne  et  la  Grande  -  Bretagne. 

On  n'en  connoit  que  l'article  relatif  à  Taboli- 
tion  de  la  traite  des  noirs,  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  dans  la  section  suivante  ;  mais 
ce  traité  doit  s'être  rapporté  au  rétablissement 
lie  la  tranquillité  générale.  Une  dépêche  de  sir 
Henri  Wellesley,  du  6  juillet,  par  laquelle  il 
rend  compte  à  soq  gouvernement  des  négocia- 
tions qui  ont  précédé  ce  traité,  indique  qu'il 
renferme ,  entre  autres ,  un  article  par  lequel  il 
est  interdit  aux  sujets  anglois  de  fournir  des 
armesaux  rebelles  d'Amérique  •. 
Hoîa'iunonî  L'art.  6  du  traité  du  3o  mai  avoit  statué  que 
"'**•  la  Hollande,  placée  sous  la  souveraineté  de  la 

maison  d'Orange ,  recevrpit  un  accroissement 
de  territoire.  Ce  fut  pendant  le  séjour  des  mch 
narques  à  Londres,  qu'il  fut  convenu  que  la 
Belgique  formçroit  cet  accroissement^  à  condi- 
tion, 

1.^  Que  les  deux  états,  la  Hollande  et  la 
.  Belgique,  ne  formçroient  qu'un  seul  et  même 

*  Voy,  Martbms,  Recueil,  Vol»  XIII  ;  p.-  tS. 

*  Cette  dépêche  publiée  par  lé  gouyernement  anglois 
se  trou ve  dans  mbn  Recueil  de  Pièces  vfficieUes,'  YoL  VHj 
P,  i4o.  . 
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élat  régi  par  la  constitution  établie  en  Hol- 
lande ,  et  qui  sera  modifiée  d'un  commun  accord 
d'après  les  nouvelles  circonstances; 

2,®  Qu'il  ne  sera  rien  innové  aux  articles  dfe 
celte  constitution,  qui  assurent  à  tous  les  cultes 
une  égalité  de  droits  ; 

3.*^  Que  les  provinces  belgiques  seront  con- 
venablement représentées  aux  Etats-généraux , 
dont  les  sessions  se  tiendront  alternativement 
dans  une  ville  hollandoise  et  dans  une  ville  de 
là  Belgique  ; 

4.^  Que  tous  leshabitans  des  Pays-Bas  joui- 
ront des  mêmes  avantages  commerciaux^  sans 
qu^aucune  entrave  ou  restriction  puisse  être 
imposée  aune  province  en  faveur  de  Tautre, 
condition  par  laquelle  la  liberté  de  TEscaut 
étoit  maintenue; 

6.^  Que  les  provinces  et  villes  de  la  Belgique 
seront  admises  au  commerce  et  à  la  navigation 
des  colonies ,  sur  le  même  pied  que  les  pro- 
vinces et  villes  hollandoises  ; 

6,*^  Que  les  dettes  de  toutes  les  provinces 
seront  commu  nés  ; 

y.^  Que  les  dépenses  requises  pour  rétablis- 
sement et  Tentretien  des  forteresses  sur  les 
frontières  du  nouvel  état,  seront  à  la  charge  du 
trésor  général ,  mais  que  celles  pour  l'établis- 
sement et  l'entretien  des  digues  resteront  pour 
le  compte  des  districts  qui  sont  les  plus  inté- 
ressés à  cette  partie  dû  service  publie. 
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-  Ces  conditions  y  consignées  dans  un  proto- 
cole,  ayant  été  transmises  au  prince  souverain 
des  Pays-Bas  par  lord  Ciancarty,  ambassadeor 
britannique  à  la  Haye,  le  prince  les  accepta 
par  un  acte  signé  ,  le  21  juillet  181^,  et 
dont  des  expéditions  originales  furèut  remises 
aux  ministres  de  chacune  des  quatre  cours 
alliées  '.  En  conséquence  le  générai  autrichien, 
baron  Vincent ,  qui  avoit  succédé  au  duc  de 
Saxe  -Weimar  dans  le  gouvernement  delà 
Belgique ,  la  remit ,  le  5 1  juillet ,  au  prince  d'O- 
range  >  qui  fit  aussi  prendre  possession  de  la 
partie  de  Tancien  département  de  la  Meuse- 
inférieure,  située  sur  la  rive  gauche  du  flea\e, 
à  l'exception  de  la  ville  de  Liège  qui,  provisoi- 
rement, resta  occupée  parles  Prussiens. 
i.o^rj"rirdir  î?  ^^^^  Casllereagh,  et  M.  Henri  Façel,  ara- 
Gr«V/e^B«u'^c  ^  du  princc  souverain  des  Pays-Bas  à 

•neiF,,..BM.   £Qnjpgs^  conclurent,  en  celte  ville,  le  i3aoôt 

i8i4,  une  convention  qui  renferme  les  dispo- 
sitions suivantes  : 

La  Grande-Bretagne  restitue  au  prince  sou- 
verain dies  Pays-Bas  toutes  les  colonies  dont 
la  Hollande  étoit  en  possession  le  i.^''  janvier 
i8o3,  excepté  le  cap;de  Bonne -Espérance, 
Démérary ,  Essequibo  et  Berbice ,  dont  on  dis- 
posera par  une  convention  supplémentaire, 
sous  lé  rapport  des  stipulations  contenues  dans 

les  articles  6  et  9  du  lraité;de  Paris  du  3o  mai. 

'          •  .  "....'  ..... 


SECTfOÎCIV.  PAIX    DE    PARIS  *DB1 8x4       ^Sj 

Aru  !•  Gela  veut  dire  que  cescoloûies  doivent 
être  employées  à  dédommager  la  Suède  delà 
perte  de  la  Guadeloupe ,  île  à  laquelle  elle  avoit 
renoDbé  par  l'art.  9  du  traité  du  3o  mai. 

La  Grande-Bretagne  cède  au  prince  souve* 
i*ain  rite  de  Banca  en  échange  de  l'établisse* 
ment  de  Gochin  et  de  ses  dépendances.  ArL  2* 

La  Grande-Bretagne  accorde  aux  sujets  du 
prince  souverain  des  Pays-Bas,  dans  les  limites 
de  la  souveraineté  britannique  sur  le  continent 
des  Indes,  les  mêmes  facilités  qui  sont  accor-f 
dées  aux  nations  les  plus  favorisées.  Le  prince 
souverain  des  Provinces-Ùnies  ne  fera  aucun 
ouvrage  de  fortification  dans  les  établissemens 
qui  doivent  lui  être  restitués,  et  qui  sont  situés 
dans  ces  limites.  Art.  4. 

Le  prince  souverain  des  Provinces- Unies  des 
Payis-Bas  qui,  le  i5  juin  181 4 ^  avoit  publié 
un  décret  pour  défendre  à  ses  sujets  la  traite 
des  noirs  »,  promit,  par  \art.  8,  d'interdire  à 
ses  sujets  de  prendre  aucune  part  quelconque  à 
ce  trafic. 

La  convention  supplémentaire,  dont  il  est 
question  dans  l'art.  1  ,  est  jointe  au  traité  prin- 
cipal sous  la  forme  d'un  article  additionnel. 
Le  dédommagement  de  la  Suède  pour  la  perte 
de  la  Guadeloupe  avoit  été  imposé  au  prince 
souverain  des  Pays-Bas  \  il  avoit  été  convenu 
que  ce  dédommagement  seroit  pris  sur  les  colo- 

'  Voy.  Recueil ifbJPièGes  officiellea ,  Vol.  VU,  p.  77, 
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DÎes  hoUandoises  se  trouvant  entre  les  mains  des 
Anglois.  Depuis,  la  Suéde  avoift  <ieclaré  qu'elle 
préféreroit  le  recevoir«i  argent  comptant.  Les 
provinces  belgiques  »  réunies  à  la  Hollande > 
étoient  destituées  de  forteresses  du  côté  de  la 
France,  depuis  que  Joseph  II  avoit  fait  démolir 
celles  qui  les  défendoient  anciennement  contre 
ce  pajs.  Toutes  les  puissances ,  mais  princi- 
palement la  Grande-Bretagne ,  Soient  inté- 
ressées à  faire  remplacer  ces  forteresses  par  de 
nouvelles ,  et  d'assurer  ainsi  au  prince  des  Pays- 
Bas  une  posseMton  qui ,  sans  cela ,  étoit  trop 
précaire,  La  Grande-Bretagne  profita  de  ces 
deux  circonstances  pour  s'approprier  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  les  établissemens  de  Dé- 
mérary,  Essequibo  et  Berbice,  qu'elle  se  fit  céder 
par  l'article  additionnel ,  à  condition  , 

1.^  De  payer  un  million  de  livres  sterlings 
à  titre  de  compensation  pour  l'île  de  la  Gua- 
deloupe ; 

2,*  De  payer  deux  autres  millions  de  livres 
slcrlings,  qui ,  avec  une  somme  pareille  fournie 
par  le  prince  souverain  des  Pays-Bas,  seront 
employés  à  fortifier  la  ligne  de  défense  des 
Pays-Bas  ; 

3.<^  De  supporter,  conjointement  et  en  por- 
tion égale  avec  la  Hollande ,  tels  frais  ultérieurs 
qui  pourront  être  réglés  et  arrêtés  d'un  com- 
mun accord  entre  les  parties  contractantes  et 
leurs  alliés,  dans  le  but  de  consolider  runion 
des  Pays-Bas  avec  la  Hollande,  sous  la  domi- 
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natiou  de  la  maisoD  d'Orange;  la  somme  à  four- 
nir par  la  Grande-Bretagne ,  comme  sa  quote- 
part^  ne  devant  pas  excéder  trois  millions  de 
livres  sterlings. 

Par  un  second  article  additionnel  y\e  prince 
souverain  des  Pays-Bas  céda  à  la  Grande-Bre- 
tagne le  petit  district  de  Bernagore,  situé  près 
de  Calcutta ,  contre  le  payement  annuel  d'une 
somme  égale  au  revenu  que  le  gouvernement 
faoUaudois  en  tirolt  ordinairement  \  cette  somme 
sera  déterminée  par  des  commissaires  '. 

Le  même  jour,  i3  août  1814,  la  Grande-  coayeBtion  de 

•r>  lo^l*^  1>*  »      Londres     da    iS 

l>retagne  et  la  Suéde  signèrent,  pari  interme-  \l%^llX^l^^. 
diaire  de  lord  Casttereagh  et  de  M.  Gotthard^''^^^^^^''^^*' 
Maurice  de  Rehausen  y  envoyé  suédois ,  l'ar- 
rangement dont  il  est  question  dans  la  conven- 
tion dont  nous  venons  de  parler.  La  Suède 
accepta,  en  décharge  de  ses  droits,  selon  l'ar- 
ticle 9  du  traité  de  Paris ,  une  somme  de  2*  mil- 
lions de  francs  payable  en  douze  termes  de 
mois  en  mois.  j4rt.  1. 

Il  est  dit ,  dans  XarU  2 ,  qu'il  ne  sera  pas  porté 
préjudice  aux  droits  de  la  Suède  à  une  com- 
pensation, si  les  engagemens  contenus  dans  le 
traité  de  Paris  n'étoient  point  remplis^. 

Le  Danemark  se  trouvoit  en  ffuerre  avec  ,  Twité  d«  low- 
1  Espagne ,  par  suite  de  ses  liaisons  avec  Buo-  j,®*^*;  ^*îj  *,5j: 

*  Recueil  de  Pièces  officielles  y  Vol.  VII,  p.  378; 
etMARTCi4s,  Recueil,  Vol.  Xill,p.  ôj. 

•  Recueil  de  Pièces  officielles,  p.  394  j  el  Mabtens  , 
Recueil,  Vol.  XIII,  p.  55. 


paj;ne 
uemnrk. 
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naparte.  La  réconciliation  de  deux  étals  y  entre 
lesquels  il  existoit  si  peu  d'objeis  de  contesta-^ 
iionsyétoik  très-facile.  Elle  lot  signée  à  Londres, 
le  1 4  août  1 8i4,  par  le  comte  de  JFernanJVuneZi 
duc  de  Montellano,  et  Edtnuntl  Bourhe:  Le  roi 
de  Danemark  reconnut  >  p^ir  Tart.  2  y  Ferdi- 
nand YII  comme  roi  légitime  de  la  monarchie 
espagnole  dans  toutes  les  parties  du  monde*  Lcit 
articles  suivans  rétablissent  toutes  les  relations 
qui  anciennement  ezistoienf  entre  les  deoi 
pays,  et  renouvellent  les  anciens  traités.  Noos 
remarquons  que,  parmi  ceux*-ci.  Fart.  9  relate 
une  convention  secrète  de  1767,  qui  n'est  pas 
connue  ». 

'  Mastsi^s^  Recueil,  T.  XIII,  p.  43. 
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'Traité  de  paix  entre  la  Grand&^Br^tagne  et  la  . 
Jtussie,  conclu  le  i8  Juillet  18 1 2  a  Oerebro.  > 

é 

Au  noir^  de  la  scdnte  T^iniié ,  eic,  ' 

LL.  MiMl.  Teniperear  de  toutes  les  Russies  et  le  roi 
du  royaume-uni  de  }a  Grand&-8retagT>e  et  d'Ir- 
lande,  égalemeot  animés  du  désir  de  rétablir  les  an- 
ciennes relations  d'amitié  et  d'harmonie  entre  les 
deur  royaumes,  ont  nommé  à  cet  effet  pour  leurs 
l^énipotentiaircs  ;  savoir  :  S.  M.  l'empereurde  toutes 
les  Rqssîes,  le  sieur  Pierre  Suchtelen^  cheJF  d»  de*-' 
partemenrt  des  ingénieurs,  général  et  men|bre  du 
conseil  d^état ,  etc. ,  et  le  sieur  Paul  y  baron  de  Nico^ 
lai\  gentîlliommé  de  la  chambre^  et€.  ;  et  le  prince- 
régent,  au  nom  de  S.  MU  le  roÂ  du  royaiUne-uni 
d'Angleterre  et  d'Irlande,  le  sieur  Edouard  ThomtoUj 
écuyer,  plénipotentiaire  de  S., M.  Britannique  près 
le   roi  de  Suède. 

Lesdits  plénipotentl.nires,  après'avoir  échangé  leurs 
pleins-pouvoirs  respectifs  trouvés  en  bonne 'et  due 
forme ^  soiH  convenus  de  ce  qui  suit  :  , 

'       Art.  I .  Il  y  aura  entre  S.  M.  l'empe^eut»  de  toutes  les  ' 
Russieset  S.  Sf»  le  vol  du  roy»iime«uui  de  la  Çrande-' 
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Bretagne  et  d'Irlande ,  leurs  héritier»  et  successeurs^ 
et  respectivement  entre  leurs  états  et  sujets,  paii 
sincère,  inviolable ^  union  et  amitié  Traies  et  par^ 
faites;  en  sorte  que,  dès  à  présent,  tout  sujet  dedésa* 
grément  qui  peut  avoir  subsisté  entre  eux  cessera. 

Art.  *2»  Les  relations  d'amitié  et  de  commerce  eotre 
les  deux  états  seront  rétablies  de  chaque  côté  sur  le 
pied  des  nations  les  plus  favorisées. 

Art,  3.  Si^  en  haine  du  rétablissement  actiiel 
de  la  paix  et  bonne  harmonie  entré  les  deux  p«ys> 
une  puissance  quelconque  déclaroit  la  g'uerre  à 
S.  M.  I*  ou  Britannique ,  les  deux  souverstins  con- 
viennent de  s'assister  mutuellement  pour  la  dëfeDse 
et  la  sûf  été  de  leurs  états  respectifs. 

Art.  4*  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se 
réservent  de  s'entendre ,  sitôt  que  possible^  relative^ 
ment  à  tout  ce  qui  concerne  leurs  intérêts,  éventuels, 
politiques  et  commerciaux. 

Art.  5,  Le  présent  traité  sera  ratifié  parles  deux  par-* 
ties  contractantes,  et  les  ratifications  en  seront  éehaih 
géesdaUsles  six  semaines,  ou  plus  tôf^  sî  faire  se  peut. 

Et,  p<ujr  en  assurer  l'exécution ,,  nous  sigi^Ds  et 
avons  signé  le  présent  traité  de  paix ,  «a  yertu  de  not- 
pleins-pouvoirs ,  et  y  avons  apposé  nossceaux* 

Fai J  à  Oerebro ,  le  ^  j  uillet  1812. 

SuCHtELEN. 

PAtJL ,  baron  de  Nicolaï. 

EirwARD  Thobnton. 

...  .      • 

Après  ayoir  dûment  examiné  les  articles  du  pré- 
sent traité  de  paix ,  nous  les  avons  approuvés  >  et  les 
confirmons  et  ratifions  dans  tout  leur  contenu  par 
ces  présentes  d'une  manière  solêuaelle;  promettaot,. 


• 
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de  notre  part  impériale ,  pour  nous  et  uos  succes- 
seurs, d'observer  et  exécuter  inviolablemeDt  tout  ce 
qui  se  trouve  mentionné  et  statué  dans  ledit  traité 
de  paix. 

£u  foi  de  quoi  nous  avons  signé  de  notre  maia 
cette  ratification  impériale,  et  y  avons  apposé  le  sceau 
de  notre  empire. 

Fait  à  Kamenoi-Ostrow^  le  i^**  août  iSia>  et  la 
13^  année  de  notre  règne. 

Signé  Alexandre.  '   / 

Contresigné  comte  Bomanzoff. 


^%/^<V^%<^VW^^<V^^<%^^/%^'%/%/%<W»%»%/^>V%/^<l«WVWV». 
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Traité  d^  amitié  et  d^alUahce  entre  F  Espagne 
et  la  Russie  y  signé  le  20  juillet  1812  àjf^e-^ 
Uki'Louky. 

■ 

S.  M*  C.  don  Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne  et  des 
Indes  ^  et  S.  M.  I.  l'empereur  de  toutes  les  Bussies, 
également  animés  du  désir  d'étabUret  fortifier  leâ  an- 
ciennes relations  d'amitié  qui  ont  subsisté  entre  les 
deux  monarchies^  ont  nommé  à  cet  effet  ;  savoir  :  de  la 
part  de  S.  M.  C,  en  son  nom  et  sous  son  autorité,  l'a 
régence  d'Espagne ,  résidant  à  Cadix  ,  don  Francisco 
de  Zea  Bermudez  ;  et  $.  Mk  l'empereur  de  toutes  les 
Kussies,  le  comte  Nicolaïde  Romanzqff  y  qui ,  après 
avoir  échangé  leurs  pleins -pouvoirs  trouvés  en  bonne 
et  due  forme ,  sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Art.  i*"^.  Il  y  aura  non  seulement  amitié,  mais 
encore  union  et  alliance  sincères  entre  S.  M.  le  roi 
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d'Eftpagne  et  des  Indes  er  S.  M.  Tempereur  de  toutes 
lesRussies,  leurs  héritiers  et  sticcesseurs ,  et  eutre 
letir»  monarchies. 

ArU  2.  Les  deux  hautes  parties  contractantes,  en 
conséquence  de  cette  résohition^  s'entendront  inces- 
samment sur  les  stipulations  de  cette  alliance  et  ar- 
rêteront tous  points  qui  auront  rapport  à  leurs  inté- 
rêts respectifs;  et,  dans  lafênhe  résolution  de  conti- 
nuer une  guerre  vigoureuse  contre  l'empereur  des 
François,  leur  ennemi  commim,  elles  s'engagent  dès 
ce  jour  à  concourir  sincèrement  en  loute  chose  qui 
pourra  être  avantageuse  à  Tune  ou  à  l'autre  partie. 

ArU  ^  S.  M.  l'empereur  d«  toutes  les  Russîes  re- 
connoit  la  légitimité  de  l'assemblée  générale  etextrn- 
ordinaire  des  cortès  tenue  à  Cadix  ,  tout  comme  la 
constitution  qu'ils  ont  décrétée  et  sanctionnée. 

Art.  4.  Dès  à  présent ,  les  relations  eommerciales 
seront  rélablies  et  favorisées  réciproquement.  Les 
deux  hautes  parties  coutraclanles  aviseront  aux 
moyens  de  leur  donner  plus  d'accroissement. 

Art.  5.  Le  présent  traité  sera  ratifié ,  et  les  ratifi- 
cations en  seront  échangées  dans  les  trois  mois  do 
jour  de  leur  sigoalore ,  ou  plus  tèt>  û  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  nous  ^  les  soussignés,  avons  signé 
le  présent  traité,  et  j  avons  apposé  les  sceaux  de  ooi 
armes. 

Fait  à  Wdîki-Uuky,  le^juillet  i8ia. 

FaAircisco  db  2ba  ^rmui>ez. 
Le  comte  N.  bb  Romanzoff. 
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'Traité  de  paix  y  dt amitié  et  d^ alliance  ^  conclu 
entre  la  Russie  et  la  Prusse ,  à  Kalisch ,  le 
tÏ  février  y  et  a  Breslau  ^  le  2j  févner  1 8 1 3. 

Au  Hom  de  la  très'sainte  et  indivisible  trinité. 

• 

La  destruction  totale   des  forceps    ennemies   qui 
•voient  pénéiré  dans  le  cœur  de  la  Russie ,  a  préparé 
la  grande  époque  de  Findépendance  de  tous  les  états 
qui  voudront  la  saisir  pour  s'affranchir  du  joug  que 
'  la  France  a  fait  peser  sur  eux  depuis  tant  d'annjées* 
£n  conduisant  ses  troupes  victorieuses  hors  de  ses 
frontières,  le  pr<ômîer  sentiment  de  S.  M.  l'empereur 
de  toutes  les  Russies  fut  celui  de  rallier  à  la  belle 
cause  que  la  Providence  a  si  visiblement  protégée^ 
ses  anciens  et  plus  chérs  alliés,  afin  d'accomplir  avec 
eux  des  destinées  auxquelles  tiennent  et  le  repos  et  le 
bonheur  des  peuples  épuisés  par  (iant  de  sacrifices.  Le 
temps  arrivera  où  les  traités  ne  seront  plus  des  trêves, 
<r>ù  ils  pourront  de  nouveau  être  observés  avec  cette 
foi  religieuse,  cette  inviolabilité  sacrée  auxquelles 
tiennent  la  considération ,  la  force  et  la  conservation 
des  empires.  C'est  dans  ces  circonstances  solennelles 
et  décisives  qu'un  mouvetlient  spontané  a  i^appro- 
ché  S.  M*  l'empereur  de  tixutes  les  Russies  et  S.  M.  le 
roi  de  Prusse.  Tous  deux  ^  également  guidés  par  le 
généreux  motif  de  la  délivrance  de  l'Europe,  ont 
commencé  ,  pour  procéder  à  cette  œuvre  salutaire  , 
par  resserrer  les  liens  de  leur  ancienne  alliatice ,  par 
X.  55 
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rétablir,  dans  le  sens  le  plus  étendu  ,  leur  première 
intimité;  et,  voulant  fixer  la  base  de  leurs   enga^- 
mens  réciproques  par  un  traité  de  paix^.  d'amitié^ 
d'alliance  offensive  et  défensive,  ils  ont  nommé  à 
cet  effet  pour  leurs  plénipotentiaires;  savoir:  S.  M. 
Tempereur  de  toutes  les  Russies ,  M.  le  prince  Michel 
Koutousqff  de  Smolensk^  maréchal   de  scfb  armées, 
cbef  du  régiment  de  Pleskow,  chevalier  des  ordres 
de  Saint-André,    grand'croix  de   celui  de  Saiot- 
George  de  la  première  classe ,  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Alexandre-Newsky ,  grand'croix  de  ceux  de 
Saint -Wladimir  et  de  Sainte- Anne   de  première 
classe^  chevalier  grandVroîx  de  l'ordre  militaire  de 
Marie-Thérèse  ;  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  son  chance- 
lier d'état,  le  sieur  Charles- A aguste  ,  baron  de  fliar- 
denbergj  chevalier  de  l'ordre   de   l'Aîgle-Noîr,  de 
celui  de  l'Aigle-Rouge  et  de  Saint-Jean-de- Jérusa- 
lem, de  ceux  de  Saint-André,  de  Saint-Alexandre- 
Newsky,  grand-aigle  de  la  Légion-d'Honneur,  che- 
valier de  l'Aigle-Blanc ,  de  Saint-Stanislas,  etc.; 
lesquels  ^  après  avoir  échangé  entre  eux  leurs  pleins* 
pouvoirs  respectifs,  trouvés  en  bonne  et  due  forme, 
sont  convenus  et  ont  arrêté  les  articles  suivans: 

Art.  I.  Il  y  aura ,  à  dater  du  jour  de  la  signature 
du  présent  traité,  paix, -amitié  et  alliance  entre  S.  Af. 
l'empereur  de  toutes  les  Russies  et  &  M.  le  roi  de 
Prusse,  leurs  héritiers  et  successeurs  ^  leurs  étals  et 
sujets  respectifs ,  à  toute  perpétuité. 

jitt.  "1.  L'aUiadte  entre  la  Russie  et  la  Prussfe  est 
offensive  et  défensive  pour  la  guerre  »ctuelle4  Sod 
but  immédiat  est  de  reconstruire  la  Prusee  dans  ki 
proportions  qui  doivent  assurer  la  tranquillité  dei 
deux  états  et  en  établir  les  garaiitUs»  Comme  c# 


y       i»IÈCES   HJSTIFIGATIVKS.  547 

double  objet  iie  sauroit  être  atteidt  aass^i  loog'-teinp» 
que  les  forces  iniUtatrPes  de  la  France  occuperont 
4e$  positions  pu  des  places  fortes  xlans  le  nord  de 
rÂUemagne,  aussi  long-temps  même  que  cette  puis- 
sance y  exerceroit  une  influence  quelconque  y  les 
principales  opéra  lions  de  la  guerre  seront  dirigées 
en  premier  lieu  vers  ce  point  essentiel. 

Art,  «3.  Ëtt  conséquence  de  l'article  ci-^dessus^  le* 
deux  bautte  parties  contractantes  sont  convenues  de 
s'aider  récipi'oquemeut  de  tous  les  moyens  que  la 
Providence  a  mis  à  leur.  di,sposi lion  ;  mais  ^  pour  pré- 
ciser davantage  sur  les  forces  qui  seront  immédiate-^- 
nient  employées,  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Kussîes  s'engage  à  mettre  eu  campagne  ..i 5 0,000 
hommes ,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  au  moins  80^000 
hommes,  sans  compter  les  garnison^  jdçs,  places 
fortes;  bien  entendu  que  S.  M.  Prussienne  promet, 
avec  la  bonne  foi  qui  la  caractérise  ,  d'augmenter  ce 
nombre  autant  que  les  circonstances  et  ses  «libyens  de 
tous  geures,  y  compris  Torganisalion  d'une  milice 
nationale ,  le  permeltiront ,  les  résultats  direct^, qu'elle 
doit  attendre  ne  pouvant  que  répondre  aux  efibrts^ 
communs.  ■      ' 

Art:[ç.  On  éonviendra  incéssamlmént  tlés  basés 
d'un  plan  de  campagne ,  et  Pon  se  concertera  cçns- 
tamtnetit  sur  les  'oJ)érarîbhs  dé  la  guerre.  S.  M.  lé  roi 
de  Prusse  déléglïerà  à  cet  effet  un  officier  supérieur 
qui ,  attaché  an  quariâer^géiiéral  de  S*  Itf.  l^èfn^j^^e^r^ur 
de  toutes  les  Russiès ,  sera  muni  At%  >^m^ù\t^  tlë'ôes- 
saires  pour  faire  exécuter^  sans  perte  dé  ketn}>8  >  1^ 
Biouvemens  qui  auront  été  décidés. 

Art^  5.  Tout  ce  qui  ësl  disponible  dëa  arAiées 
prussiennes  commencera  à  coopérei'  avftc  ^éMes^e 

35* 
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S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  ,   à   dater  du 
jour  de  la  ratification  du  présent  traite. 

Art,  6.  Les  principes  qui  ont  réuni  les  deux  hautes 
parties  contractantes  ayant  pour  base  une  unité  d'ac- 
tions et  d'intentions,  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'eng^agent  récipro- 
quement à  ne  point  négocier  en  particulier  avec 
l'ennemi,  à  ne  point  signer  ni  paix ^  ni  trêve,  m 
convention  quelconque  autrement  que  d'un  com- 
mun accord. 

Art,  7»  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  et 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  se  communiqueront  récipro- 
quement et  confidentiellement  tout  ce  qui  a  rapport 
à  leur  politique,  et  mettront  promptement  tous  leurs 
soins  à  porter  la  cour  de  Vienne  à  s'unir  le  plus  tôt 
possible  à  leur  cause. 

Art,  8.  S.  M.  Pempereur  de  toutes  les  Russies  pro- 
met d^appuyer,  de  la  manière  la  plus  efficace ,  toutes 
les  démarches  que  va  faire  S.  M.  le  roi  de  Prusse  eu 
Angleterre  pour  s'allier  à  cette  puissance  et  en  obte- 
nir armes,  munitions  et  subsides. 

Art.  9.  On  s'occupera,  à  la  suitçdu  présent  traité, 
a  régler^  par  une  convention  séparée ,  les  relation» 
commerciales  entre  les  deux  états  ;  ^Ues  seront  basées 
sur  les  principes  de  l'alliance  qui  vient  d'être  réta- 
blie entre  les  hautes  parties  coniractantes. 

Art.  lo.  Il  sera  conclu  également  une  pareille 
convention  pour  régler  tout  ce  qui  pourroit  être  né- 
cessaire relativement  aux  marches  et  à  l'approvi- 
sionnement des  armées  de  S.  M.  l'empereur  de 
toutes  les  Russies ,  tant^qu'elles  se  trouveront  dans  les 
états  de  S»  M.  Prussienne* 
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Art.  1 1 .  Les  articles  ci-dessus  seroal  teaus  secrets, 
pendant  Fespace  de  deux  mob,  mais  pourront  être 
communiqués  immédiatement  à  TAutriche,  l'An- 
gleterre et  la  Suède. 

Art.  12.  Le  présent  traité  sera  ratifié  dans  les  plus 
courts  délais  possibles  »  sans  que  pour  cela  les  pré^ 
paratifs  ou  les  mesures  militaires  puissent  être  sus- 
pendus. 

En  foi  de  qubi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
signé  le  présent  traité  de  paix,  d'amitié  et  d*alliance 
de  leurs  propres  mains,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de 
leurs  armes. 

Fait  à  Kalisch ,  le  jf  Fait  à  Breslau ,  le  27- 
février ,  Tan  de  grâce  février ,  l'an  de  grâce 
i8i3.  i8i3. 

Signé  Michel,  prince        Signé  Charles  -  Au- 
KouTOUSOPP  DE  cusTE,  baron  de 

Smolen^k.  Hardenberg. 

Art.  I  séparé  et  secret,  La  sûreté  entière  et  l'in- 
dépendance de  la  Prusse  ne  pouvant  être  solidement 
établies  qu'en  lui  rendant  la  force  réelle  qu'elle  a  voit 
avant  la  guerre  de  1806 ,  S.  M.  l'empereur  de  toutes 
les  Russies ,  qui  avoît,  à  cet  égard ,  dans  ses  déclara-* 
tions  officielles  y  été  au-devant  des  vœux  de  S.  M.  1^ 
roi  de  Prusse,  s'engage,  par  le  présent  article  secret 
et  séparé,  à  ne  pas  poser. les  armes  aussi  long-temps 
que  la  Prusse  ne  sera  point  reconstituée  dans  ses  pro- 
portions statistiques,  géographiques  et  financières, 
conformes  à  ce  qu'elle  étoit  avant  Tépoque-préci- 
tée.  Pour  cet  effets  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les 
Russies  promet^  de  la  manière  la  plus  solennelle , 
d'appliquer   aux  équivaleas  que  les  circonstances 
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pourroient  exiger  pour  l'iotërêr  même  des  deux  états 
et  àPagrandisselnent-de  la  Prusse,  toutes  les  acqui- 
sitions qui  pourroient  être  faites  par  ses  armes  et  les 
négociations  dans  la  partie  septentrioDale  de  l'Allé- 
magne ,  à  Fexception  des  anciennes  possessions  de  la 
maison  d*Hanovre.  D^m  tous  les  arrang-emeos,  il 
sera  conservé  entre  les  difiGérentes  provinces  qui  doi- 
vent rentrer  sous  la  domination  prussienne ,  l'en- 
iemble  et  l'arrondissement  nécessaires  pour  consti- 
tuer un  corps  d'état  indépendant. 

-^rt,  2.  Pour  donner  à  l'article  précèdent  une  pré* 
cision  conforme  à  la  parfaite  intellig-ence  cpii  existe 
entrer  les  deux  hautes  parties  contractantes,  S.  M. 
l'empereur  ^e  toutes  les  Russies  garantit  à  S.  M.  k 
roi  de  Prusse ,  avec  ses  possessions  actuelles ,  plus 
particulièrement  la  vieille  Prusse ,  à  laquelle  il  sera 
]oînt  un  territoire  qui,  sous  tous  les  rapports,  taut 
militaires  que  géographiques,  lie  ce^te  provipce  à  la 
Silésie. 

Les  ar4i€)es:  ci-dessus  seront  ratifiés  dans  le  plus 
court  délai  possible. 

En  foi  de  c}uoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont 
ijigné  les  présentes  d^  leurs  propres  mains  et  y  onl 
apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Kalisch,    le  i|         Et  à  Breslau  ,    le  37 
-  février ,    l'an   de    grâce     février ,    Fan     de    grâce 
i8t3.  181J. 

Signé  Michel,  prince         Signé   Chai^les -Au- 

KOUTOUSOFF    DB  GUSTK  ,   baroQ  de 

Smo^ensk^  Hard.enberg. 
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No  IV. 

Cownntion  de  Kaltsch,  du  7  à\^ril  i8j3,  entr^ 

la  Russie  et  lu  Prusse. 

UarJÎcle  10  du  traité  de  paix,  d'amitié  et  d'al- 
liance ofiensive  et  défensive  signé  à  Ralisch  le  ~|  fé- 
vrier, et  à  Breslan  le  —J  du  mèjme  inots>  porte  «  quMl 
«era  conclu  à  la  suite  de  ce  traité  ùnp  convention  sé- 
parée pour  régler  tout  ce  qui  pourra  être  nécessaire 
relativement  aux  marches  et  à  l'approvisionnement 
des  armées  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Rus- 
sies ,  tant  qu'elles  se  trouvent  dans  les  états  de  S«  M. 
Prussienne.  » 

Les  deux  hautes  parties  contractantes^  voulant  en 
conséquence  satisfaire  le  plus  tôt  possible  aux  stipi>- 
latîons  dudit  article,  ont  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires respectifs;  savoir:  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
son  général- major  et  conseiller  intime  d'dtat  comte 
de  Lottum ,  chevalier  de  l'Aigle-Rouge  de  la  troi- 
sième classe  et  de  celui  pour  le  Mérite-Militaire; 
et  S.  M.  Tempereur  de  toutes  les  Russies,  son  con- 
seiller privé  A^Ansietty  chevalier  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint- Wladimir  de  la  deuxième  et  d« 
Sainte- Anne  de  la  première  classe,  chev^aller  de 
l'ordre  de  Saint- Jean-de- Jérusalem;  lesquels,  après 
^voiréchangé  leurs  pleins- pouvoirs  trouvés  en  bonne 
et  due  forme,  sont  convenus  des  arrangemens  et  ont 
arrêté  les  articles  suivans  : 

Art.  i*  Les  prestations  en  vivres  et  fourrages  pour 
la  subsistance  des  troupes  russes^  tant  que  ceUes^^ci 
se  trouveront  si^*  le  tcarriloire  prussie»  y  a'effectue- 
rom  de  liitp^rt.  .dv  gouvernieinem  de  &  M*  le  roi  de 
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Prtisse.  Les  subsistances  seront  tirées  immëdlatemoit 
du  pays  même  ou  des  magasins  qui  seront  établis  à 
cet  égard.  La  même  chose  aura' lieu  doos  le  cas  où 
l'armée  russe  occuperoit  une  partie  contig'uë  du  pays 
ennemi  qui  ne  seroit  point  en  état  de  fournir  les  sub- 
sistances nécessaires^  et  cela  jusqu'à  rétablissement 
des  magasins. 

yért.  2.  Les  réquisitions  ne  seront  point  adressées 
immédiatement  aux  autorités  locales  prussiennes, 
mais  aux  commissaires  royaux  qui  seront  nommés  à 
cet  effet.  11  se  trouvera ,  en  conséquence ,  près  Ii 
grande  armée ,  un  commissaire  général ,  près  les 
autres  armées  un  commissaire  en  chef,  et  près  chaque 
corps  détaché  un  commissaire  de  marche.  Ces  difie<- 
rens  employés  seront  revêtus  d'une  autorité  suffi*- 
santé,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  dans  le  cas  d'attendre 
pour  agir  une  autorisation  particulière. 

^rf,  3.  Les  réquisitions  des  magasins  se  feront 
par  les  commissaires  russes,  ou,  en  cas  de  besoin 
urgent ,  par  les  régimens  ou  les  détacbemens  même. 
Les  magasiniers  ne  seront,  dans  aucun  cas,  respon- 
sables si  les  quantités  livrées  sont  dans  la  proportion 
légale.  Ceux  qui  requièrent  répondent  de  la  réqui- 
sition 'y  cependant  on  publiera  un  tarif  sur  ces  pro* 
portions,  afin  que ,  dans  des  cas  particuliers,  surtout 
pour  le  passage  de  quelques  petits  détacbemens,  on 
sache  à  quoi  s'en  tenir,  et  afin  que  l'on  puiisse  se 
fonder  sur  une  règle  fixe  en  rejetant  des  demandes 
illégales. 

Art,  4*  Les  grandes  mesures  d'approvisionnemens 
serqtpt  réglées  au  quartier-général  avec  le  .commis* 
saireenchef. 

Jlrt  5.  Le  charroi  nécessaire  au  transport  des  ob* 
jets  indispensables  pour  l'armée  sera  fourni  par  li 


PIÈCES  JDSTIFIGAlTIVBS.  553 

pays.  Cependant  il  sera  pris  des  mesures  pour  que 
la  réquisilion  des  chevaux  se  fasse  strictement  d'a- 
près la  mesure  des  besoins.  Un  ordre  du  jour  réglera 
définitivement  cet  article.  Cet  ordre  organique  sera 
communique  partout  où  besoin  sera  aux  commissaires 
en  chef  et  de  marche.  Pour  mettre  cependant  plus 
de  régularité  et  d'exactitude  encore  dans  cette  partie 
essentielle  du  service  de  l'armée ,  il  sera  désigné  ^ 
dans  les  marche-routes  que  suivront  les  transports 
de  ce  genre  ^  de  quatre  en  quatre  milles ,  un  endroit 
de  décliargement  et  de  rechargement  ;  et  Ton  atta- 
chera à  chaque  colonne  de  ce  genre  de  charroi  un 
conducteur  à  cheval  pris  parmi  les  habitans  ^  pour 
surveiller  les  charretiers  et  soigner  leur  retour  daus 
leurs  habitations. 

Art,  6.  La  Russie  remboursera  le  montant  des 
fournitures  faites  parla  Prusse,  selon  les  quantités 
documentées  des  livraisons,  et,  dans  des  cas  particu- 
liers, d'après  le  nombre  des  portions  fournies.  Une 
partie  des  livraisons  sera  payée  comptant  ;  une  partie 
en  grains^  qui  seront  transportés  dans  des  ports  de  la 
Baltique;  une  partie  en  reconnoissances,  qui  seront 
acquittées  après  la  paix. 

Art.  ^.  Pour  donner  à  l'article  ci-dessus  la  préci- 
sion nécessaire  à  l'égard  des  trois  genres  de  rem- 
boursement indiqués,  il  a  été  stipulé  que  deux  hui-^ 
tièmes  du  payement  se  feront  en  assignations  de 
banque  russes,  trois  huitièmes  en  grains  et  trois  hui- 
tièmes  en  reconnoissances.  Il  sera  toujours  payé 
chaque  mois  d'avance  une  somme  proportionnelle; 
et  comme  les  comptes  seront  établis  en  écus  courans 
de  Prusse,  le  cours  des  assignations  de  banque  russes 
contre  cette  monnoie  s^  réglera  chaque  mois  d'après 
lés  cotes  imprimées  de  la  bourse  de  Saint^Péiers- 
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« 

bourg  ;  Fintendaot  géoëral  de  Tarraëe  foMroiFacct 
cotes ,  ou  Kien  les  à-comptes  poi»rroni  égtaiemeiit 
s'effectuer  en  bonues  lettres«4le-«chang»e  sur  des  places 
de  rAllemague  ou  de  la  Prusse. 

jirt,  8.  L'évaluation  du  prix  des  denrées  se  fiert 
d'api  es  le  prix  moyen  des  marchés  principaux  de  la 
Prusse.  Pour  avoir  une  mesure  fixe  et  stable  à  cet 
égard  pour  toute  l'année,  on  prendra  pour  base k 
prix  moyen  desniarcbés  de  janvier  a  mai  de  l'anim 
courante;  et ,  pour  établir  une  réciproctté  parfaite  è 
l'égard  du  second  mode  de  remboursement ,  les 
grains  livrés  par  la  Russie  seront  acceptés  au  mfme 
prix  que  ceux  de  la  Prusse  auront  été  portés  en 
compte. 

Art.  p.  Les  gouvememens  militaires  prussiens 
rassembleront  toutes  les  quittances  données  par  les 
troupes  russes,  et  dresseront  d*a^près  elles,  chaque 
mois  ,  un  compte  générai  des  livraisons  faites. 

Ces  comptes  seront  divisés  dans  les  rubriques  sui- 
vantes: , 

1**.  Le  charroi  [tH}rspai[irf)^^ 

W*.  Les  livraisons  documentées  des  productions  es 
nature; 

3^  I^es  prestations,  faites  p9C  portions,  sur  les- 
quelles il  existera  des  quittance  ou  auj?  lesquelles  il 
n'en  existera  point,  et  qui  ne.  Sjeront  atteslées  que  par 
les  i^utorités  locales.  Ce  qui  aura  été  pfi&  par  foroe 
ou  abus  hors  de. la  catégorie)  des  subsistances,^  for- 
mera l'objet  de  plaintes^  et  de  réclamatioi:^  partiel^ 
lières* 

Le  montanl  des  diSei^entes  quittances  dont  on  ia* 
diquera  le  nombre  en  bloc ,  prouvera  la  quantité  dN 
plantations  fait^  dans  le  mois,  et  servira  d'éobdt 
pour  TavauGe  à  faire  pour  le  moij^suivt^iit.  La  tiqui- 
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dation  spéciale,  Texamea  et  la  révision  des  doeu- 
mens  servant  de  preuves  aux  livraisons ,  seront  con- 
fijés  à  une  commission  particulière  qui  se  rassem- 
blera le  plus  tôt  possible  et  qui  s'établira  à  Kcenigs-^ 

berg. 

Art.  lo.  Les  grands  magasins  de  réserve,  à  établir 
dc^n^  les  provinces  prussiennes  ou  adjacentes ^  ou  les 
ach^t^.  de  vivres  dans  l'étranger,  se  feront  en  corn- 
cauA  ^  dans  la  proportion  entre  la  Russie  et  la  Prqsse 
de  cent  cinquante^  à  guatre^fingts.  La  manière  dont 
^Russie  voudra  eifectuer  la  constitution;  de  sa  part, 
8oit  p^r  d^s  transports  d'autres  provinces ,  ou  par 
achat.,  dépend  d'elle.  Si  les  troupçs  prussiennes  ti- 
roient  de  ces  dépôts  plus  qu'il  n'aurojt  été  livré  de 
leur  part ,  cet  excédant  sera  porté  en  déduction  des 
çoçpptes  cpurans  et  pice  persa. 

,  Art.  II.  Dans  toutes  les  opérations  de  ce  genr^ 
qui  auroif^eu  en  Prusse,  ses  en^k>yé8  y  prêteront 
leurs  services  sans  émolumens.  Les  magasina  qui  se 
trouvçroient  d^ns  le  pays  au  moment  de  la  paix^ 
c'est-à-dire  la  part  de  ces  niagasins  qui  aura  été  li- 
vrée par  la  Russie  ,  sera  abandonnée  à  la  Prusse  en 
à-compte  des  &Qmmes  qui  pesteront  dues» 
.  Aru  \*i.  Les  prestations  sur  les  roules  militaires 
à  travers  les  états  prussiens  seront  faites  par  réquisi- 
tion  dans  le  pays  \  elles  seront:  payées  d'après  le 
principe  de  l'art.  8. 

Art.  i3.  Quant  an  charroi  (porspann)  nécessaire 
ait  transport  des  troupes  j  à  celui  des  inalades  d'un 
hôpital  à  l'autre,  ils  seront  payés  d'après  les  mêmes 
principes  de  l'art.  8  >  et  selon  la  taxe  fisée  pour  l'ar- 
mée prussienne.  Sont  exclus  de  cette  catégorie  tous 
les  transports* de  vivres^  ceux  de  blessés  du  champ 
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de  bataille,  le  transit  des  articles  de  réquisitions  ve- 
nant d'autres  proyiuces. 

AtU  i4*  La  Russie  payera  directement  les  frais  de 
transport  par  eau  ou  par  terre  de  tous  les  objets  doq 
compris  dans  le  dispositif  des  prestations  à  faire  par 
la  Prusse.  Il  sera  déterminé  [Sour  cela  un  prix  fiie 
pour  les  envois  par  eau  ;  ce  prix  sera  réglé  par  les 
autorités  locales  prussiennes  sur  le  pied  le  plus  mo- 
dique pour  ce  genre  de  transport  sur  lés  canaux  de 
Bromberg ,  de  Finow,  sur  l'Oder  et  sur  l'Elbe. 

Art*  i5.  La  Prusse  assignera,  pour  les  hôpitaux 
russes,  des  emplacemens  convenables,  sans  cepen- 
dant être  tenue  à  des  déboursés  pour  des  arraoge- 
mens  intérieurs.  Le  bois  et  la  paille  seront  livrés  par 
le  pays;  le  reste  de  l'établissement  et  de  reniretieo 
sera  fait  par  les  autorités  russes.  Les  autorités  locales 
porteront  aux  hôpitaux  la  surveillance  et  les  soios 
que  doit  leur  prescrire  l'humanité.  Les  médecins  et 
chirurgiens  seront  tenus  d'administrer  leurs  soios 
aux  malades.  Leurs  honoraires  seront  réglés  parle 
médecin  en  chef  de  l'armée  russe.  Quant  aux  hôpi- 
taux déjà  établis  au-delà  de  la  Vistule,  les  choses 
resteront  sur  l'ancien  pied,  c'est-à-dire  quelaaomoM 
pour  la  sustentation  journalière  de  chaque  malade i 
et  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  article  ,  comme  médi* 
camens^  Wn^e^  lits,  etc.,  demeure  fixée  à  quinze  et 
vingt  gros  de  Prusse  par  jour.  Si  cependant  il  éloit 
démontré  d'une  manière  positive  que  cette  somme 
n'est  pas  sufiGisante,  surtout  sous  le  rapport  des  mé- 
dicamens,  il  sera  fait  directement  à  cet  égard  une 
réclamation  près  du  maréchal  commandant  en  chef 
les  armées,  qui,  d'après  les  preuves  qu'il  aura  ac- 
quises, ordonnera  quelques  concessions  de  médica- 
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mens  en  nature.  Dans  tous  les  cas,  il  sera  libre  à 
rarmée  russe  de  faire  administrer  ses  hôpitaux  de  la 
manière  qu'elle  croira  avantageuse;  cet  objet  inté- 
ressant ne  pouvant  que  faire  celui  de  la  sollicitude 
constante  des  souverains. 

Art  i6.  Quant  aux  cas  particuliers  qui  résulte* 
roient  relatii^ement  aux  approvisionnemens  ou  aux 
liôpitaux,  pap  suite  de  combats  ou  de  mouvemens 
militaires  subit^  qui  ne  sauroient  être  compds  dans 
lu  présente  convention  y  parce  qu'ils  ne  sauroient  être 
déterminés  d'avance,  on  s'en  tiendra  toujours  aux 
principes  généraux  adoptés  pour  bases,  et  Ton  se 
conformera  au^ç  règles  de  l'intime  harmonie  et  de  la 
bonne  intelligence  qui  régnent  entre  les  deux  états. 

Art,  17.  La  présente  convention  ressortira  son 
plein  et  entier  efiel  à  dater  du  ^u^m^  de  l'année  cou- 
rante.  Le  troisième  mode  adopté  pour  le  rembourse- 
ment des  livraisons  prussiennes  devant  avoir  lieu 
après  la  guerre,  on  commencera  à  s'occuper  de.  cet 
objet  trois  mois  après  la  signature  delà  paix,  et  la 
liquidation  sera  conduite  de  manière  à  pouvoir  être 
achevée  dans  le  courant  de  l'année.  Les  prétentions 
pour  toute  fourniture  ou  prestations  faites  avant 
l'époque  du  *1^^^  ,  feront  l'objet  d'explications  et 
d'un  arrangement  particulier.  .     . 

Art.  1$.  La  présente  convention  sera  ratifiée  dans 
le  plus  court  délai  possible. 

En  foi   de    quoi  les    plénipotentiaires   respectifs 
l'ont  signée  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 
A  K.alisch,  le  îi!2^' i8i3. 

Signé 

Comte  LoTTUM. 
D'Anstett. 
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Articles  addilionnels  au  fraiié  de  iLalisch  eiûxt 
là  Russie  et  la  Pms^e,  si^né  à  TœpKtzk 
Q  Septembre  i8i3. 

uiu  nom  de  la  tris-sainte  et  indii^isible  Trinité, 

• 

S.  M.  lé  roi  dé  Prusse  et  S.  M.  Teilipereiir  de  louttt 
les  Rnssies  voulant  ëtetidte  tes  eJÉTels  de  leur  alliance 
à  Tépoque  où ,  ayant  àlleint ,  par  la  guei^i^e  âtm)?lle, 
le  bot  qu'ils  s6  isont  propose  ,  leur  int^éréc  réci- 
proque e>^igtra  impériéusëMeiit  le  maintien  (h 
Tordre  des  choses  qiiî  en  serîa  Thëureux  résultat,  ib 
Ottt  résolu  d\io  coin  m  un  accortf  'dé  ressferfret  encofe 
davaiita^  ks  liens  d'ânitfé  et  d'àUiâoce  qui  sob^ 
èistent  ^  he^treusement  tniH  €&t.  ^  par  des  èngage- 
mens  pari'aiien^ent  coofotinès  2i  cetix  qu'ils  Yieooent 
decotitmeler^liacUDsépàtéjmtntlivec  S.  M.  Tempe- 
re«ir  d'AïUticbe  ;<en  conëéc{Ufeirce  ils  ont  nommé,  pour 
«rrèief  d'éè  articles  aâditiohbèb  au  traité  d'aUianc^ 
conèlu  à  Kalisch  le  ^  février  de  cette  annéi^^des 
pléiYipoJtedtiaires  iftCHMS  de  le^rs  ittisti^nctiODS  ;  sa- 
voir :  S.  M.  le  roi  de  Prtfsse^  le  sieur  X^harles-Au* 
faste  y  iMiron  de  Hardehberg^  son  chaoceliér  d'éûtt, 
chevalier. dés  ordre»  de  Prusse  de  l'AigleKNoîr)  it 
l'Aigle-Rouge,  de  la  Croix-de-Fer  et  de  SaiàtJeaa- 
de-Jérusalem,  de  Saint-André ,  d'Alex  au  dre-NeAf&ky 
et  de  Sainte-Anne  de  Russie ,  et  de  plusieurs  autre*; 
et  S.  M.  l'ekilij^ëk*eur  de  toutes  les  Russies  ,  le  sîetir 
Robert^  comte  de  Nesseîrode^  son  conseiller  pri\é, 
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cliambellan  actuel  et  secrétaire  d'état  ^  chevalier  de 
Tordre  de  Saint- Wiadimîr,  t^oisièfne  classe^  et  da 
grand  ordre  de  l' Aigle-Rouge  de  Prusse  ;  lesquels, 
après  avoir  échangée  leurs  pleins^poûvoir» ,  trouvée 
en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles 
suivans : 

Art.  I .  S.  M.  le  roi  de  Prusse  garatitit  h  S.  M.  l'em- 
pereur de  toutes  les  Russies  la  possession  de  tous  sed 
états,  provinces  et  domaines  :  par  Isonfre,  S.  M. 
l'empereur  de  toutes  les  Russies  garantit  à  S.  M.  le 
roi  de  Prusse  la  possession  des  états,  provinces  et 
domaines  appartenant  à  la  couronne  de  S,  M.  Prus- 
sienne. 

Art.  2.  Par  une  suite  de  cdtle  garantie  réci- 
proque, les  hautes  parties  contractantes  travaille- 
ront t^jours  de  concert  aux  mesuras  qui  leur  pa-* 
i^itront  les  plus  propres  au  maintien  de  la  paix  en 
Europe;  et,  dans  le  cas  où  les  états  de  l'une  ou  de 
Fautre  d'entre  elles  sefoient  menacés  d'une  Inva- 
sion, elles  emploieront  leurs  bons  offices  les  plus 
efficaces  pour  l'empêcher. 

Art  3.  Les  boni»  offices  qu'elles  se  promettent 
pouvant  cependant  ne  point  àvnir  l'éfiet  désiré, 
Ll.  mm.  s'obligent  dès  à  présent  à  se  secoUrir  ma* 
tuellement  avbc  un  corps  de  6o,oon  hommes ,  en  «as 
que  l'une  ovi  Tautbe  d'elles  vtnt  à  èt^e  attaquée» 

Art  4«  Celte  armée  sera  compti^ée  de  5b,ootr 
hommes  d'infonterie  et  de  ïô^onn  hôtames  de  cava- 
lericv  Elle  sera  suivie  d'un  eèt^p^  d'ak*(illeriede  cam- 
pagne,  de  fâunitions  et  de  tout  eé  qui  ïdi  ëerà  nét;^^^ 
saire  ;  le  imit  prèporliôutlé  ein  hbihbre  desttH>upe^f»ri<* 
pulées  t;t-âesilu^i  L'armée  àuxilihlrë  sera  rendue  HfùiT 
frontières  de  la  puissance  qui  is^  trouvera  atlâqmto 
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OU  menacëe  d'une  invasion  dans  ses  possessions, 
deux  mois  au  plus  tard  après  la  réquisition  faite. 
•  Art.  5.  L'armée  auxiliaire  sera  sous  le  comman- 
dement immédiat  du  général  en  chef  de  Tarméedeia 
puissance  requérante;  elle  sera  conduite  par  un  gé- 
néral à  elle,  et  employée  dans  toutes  les  opération! 
militaires  selon  les  règles  de  la  guerre.  La  solde  de 
l'armée  auxiliaire  sera  a  la  charge  de  la  puissance 
requise;  les  rations  et  les  portions  en  vivres,  fonr* 
rages,  etc.,  ainsi  que  les  quartiers,  seront  fournis 
parla  puissance  requérante  aussitôt  que  l'armée  auii- 
li^ire  sera  sortie  de  ses  frontières,  et  cela  sur  le  pied 
sur  lequel  elle  entretient  ou  entretiendra  ses  propits 
troupes  en  campagne  et  dans  les  quartiers. 

•  Art.  6.  L'ordre  et  l'économie  militaires  dans  l'ex- 
térieur de  ces  troupes  dépendront  uniquement  de 
leur  propre  chef.  Elles  ne  pourront  être  séparées. 
Les  trophées  et  le  butin  qu'on  aura  faits  sur  les  en- 
nemis appartiendront  aux  troupes  qui  les  auront 
pris. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  le.  secours  stipulé  ne  seroil 
pas  suffisant  pour  celle  des  deux  hautes  parties  con* 
tractantes  qui  auroit  été  attaquée ,  S.  M.  le  roi  de 
Pru3se  eir  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russiesse 
réservent  de  s'eqtendre,  sans  perte  de  temps ,  sur  h 
prestation  de  secours  plus  considérables  ,  «ui?aiit 
l'èxigeance  du  cas. 

Art.  8.  Les  hautes  parties  contractantes^  se  pro- 
mettent réciproquement  que  y  dans  le  cas  où  Tune 
des  deux  auroit  été  forcée  à  prendre  les  armes,  elle 
ne  conclura  ni  paix  ni  trêve  satis  y  con^prendre  son 
allié ,  afin  que  celui-ci  ne  puisse  être  attaqué  lui- 
même  en  haine  du  secours  qu'il  auroit  fourni* 
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jirL  9.  Il  sera  donné  ordre  aux  ambassadeurs  et 
ministres  des  haules  parties  contractantes  aux  cours 
étrangères,  de  se  prêter  réciproquement  leurs  Ixons 
offices  y  et  d'agir  d'un  parfait  concert  dans  (outes 
les  occurrences  où  il  s'agira  de  l'intérêt  de  leurs 
maîtres. 

Art.  10.  Comme  les  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes, en  faisant  ce  traité  d'amitié  et  d'alliance  pu-* 
rement  défensif,    n'ont  d'autre  objet  que  de  se  ga- 
rantir réciproquement  leurs  possessions,  et  d'assurer, 
autant  qu'il  dépend  d'elles ,  la  tranquillité  générale, 
elles  n'entendent  point  non  seulement  porter  par-là 
la  moindre  atteinte  aux  engagemens   antérieurs  et 
particuliers  également  défensifs  qu'elles  ont  contrac- 
tés avec  leurs  alliés  respectifs ,  mais  encore  elles  se 
réservent  mutuellement  la  liberté  de  conclure  même 
a  l'avenir  d'autres  traités  avec  les  puissances  qui , 
loin  de  porter  par  leur  union  quelqiHk  préjudice  et 
empêchement  à  celui-ci ,  y  pourront  donner  encore 
plus  de  force  et  d'efficacité;  promettant  toutefois  de 
ne  pas  prendre  d'engagemens  contraires  au  présent 
traité,  et  voulant  plutôt  d'vm  commun  accord  y  in* 
viter  et  admettre  d'autres  cours  qui  auront  les  même» 
séntimens. 

Art  II.  Les  présens  articles  additionnels  seront 
ratifiés  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  par  S.  M.  l'empe- 
reur de  toutes  les  Russîes>  et  les  ratifications  en 
seront  échangées  dans  le  plus  court  délai  pos-' 
sible. 

En  foi  de  quoi ,  nous  soussignés  plénipotentiaires, 
sivons  signé,  en  yertu  de  nos  pleins-pouvoirs,   les 
X.  36 
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présens  articles  additionnels  9  et  y  avons  fait  apposer 
le  cachet  de  nos  armes. 

Fait  à  Tœplitz ,  le ««'^^  ^     l'an  de  erâce  i8i3. 
Signé 

CâARLEs-AuGUSTE ,  baron  de  Hardenberg. 
CHARLSS-R0BBRT9  comte  de  Nesselrode. 


Fm  ou  DIXIÈME  YOLUMS. 
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